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8 HISTOIRE DE M O N T R h L  

érige la paroisse de Saint-Vincent-de-Paul-leconfegseur et ceüe de 
la Nativité-de-la-Sainte-Vierge le 10 septembre, ceUes de Saint- 
Joseph et de Sainte-Anne le 16 novembre, ceUe de SainteBrigide le 
7 décembre. Saint-Henri et Saint-Joseph desserviront le populeux 
quartier des Tanneries ; Saint-Vincent-de-Paul et SainteBrigide, l'est 
de Montréal ; la Nativité répond au vœu d'Hochelaga. Saint Ann, 
au cœur de Griffintown - a: Ttie Griff r par abréviation - desser- 
vira les familles irlandaises de Griffintown, de la PointeSaint-Charles 
et de Goose Village. Les Irlandais catlioliques comptent désormais 
deux églises à Montréal. 

Les Sulpiciens ne s'y trompent pas : le démembrement de la 
paroisse, plus sûrement que l'abolition de la tcnure seigneuriale, 
sonne le glas de leur grande hfluence à Montréal. Les deux camps 
se ménagent des alliances politiques. Les Messieurs de Saint-Sulpice 
confient leurs intérêts à Georges-Gtienne Cartier, leur ancien Clève, 
et à J.-Ubald Beaudry, son associé au barreau. J.-U. Beaudry rédige 
un mémoire que la fabrique de Notre-Darne envoie à Rome '. Il y 
souticn t cet te th&se : Mgr Bourget n'a pas rempli les conditions posées 
par le pouvoir civil à la reconnaissance des paroisses (requete des 
francs-tenanciers ; enquête de commodo et incommodo; extinction 
des denes). L'Cvtque de Montréal risque donc un refus du pouvoir 
civil et un conflit avec les autorités politiques, pour le plus grand 
préjudice de I'Éghse au Canada. 

Che-Séraphin Cherrier, avocat de Mgr Bourget, est secondé 
par François-Xavier Trudel - l'ancien lieutenant des Chasseurs 
canadiens -, Benjamin-Antoine Test ard de Montigny - l'ancien 
zouave pontifical -, Siruéon Pagnuelo, Louis-Olivier Taillon, c'est-à- 
dire par le noyau du groupe ultramontain, que nous retrouverons. 
Ces avocats préparent une réponsz, que le grand vicaire Tmteau, le 
chanoine Hincks et l'abbé Josepli Désautels signent, et qui conteste 
le droit d'intervention des marguilliers, e car ils ne sont pas les 
représentants des paroissiens, mais les aides du curé B. La paroisse 
nie le risque d'un conflit avec le pouvoir civil et termine en deman- 
dant « que MM. lcs Sulpiciens ne puissent pas continuer S enuaver 
l'exécution du dkcret, soit par eux-nlêmes, soit par d'autres, surtour 
en se servant, contrairement à l'esprit et aux règles de l'&lise, de 
laïques ou de I'autorité séculière pour ernpecher une opération toute 
canonique 3 .  L'accusation de gallicanisme n'est pas loin. Mgr Bail- 
largeon, archevtque de Québec au décés de Mgr Turgeon, d6fend 

1. MJmoire air sorltien de la Fabrique de Notre-Dame (1867). Voir 
aussi Réponse au rnlmoire de J.-U. Beaudry, ... et Rkpfique des rnarguflllcrs 
de Notre-Darne. 
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les Sulpiciens de Montréal dans une lettre au cardinal Barnabo 
(28 novembre 1867). JI atteste a qu'il n'est point d'ecclbiastiques 
pius recomnlandables sous tous les rapports, sous le  rapport des 
principes religieux comme sous celui des vertus chrétiennes et sacer- 
dotales, plus éloignds par conséquent des principes gallicans, schis- 
matiques, jansénistes, qu'on ne rougit pas de leur imputer, plus sou- 
mis en vérité A leur Gveque, plus sincèrenient attachts au Saint- 
Siège, plus zél$s et plus exemplaires ,. L'archevêque de Québec 
assure q u e  tous ses collègues de la province de Québec, y compris 
Monseigneur de Montréal, contresigneraient ce témoignage. Le dé- 
part des Sulpiciens serait c un rrEs grand mallieur v pour la ville de 
Montréal et <( l'un des coups les plus durs que l'on pût porter 21 la 
religion W .  

':; * * 

La sympathie politique et personnetle 6prouvée par Mgr Bourget 
pour Cartier se trouve atteinte dans ce conflit. Cette brouille peut 
priver Cartier et son parti d'une alliance très forte en un moment 
c ~ c i a l .  

Les prernik~es 6lections fédérales et provinciales, b é e s  au début 
de septembre, seront simultanées. Le système du double mandat, 
perrneitant d'étre i la fois député Ottawa et à Québec, contribue 
encore à les enlbrouiller. 

De part et d'autre, on suppute l'influence du clergé. Mgr Bourget 
en désunion avec Cartier, aime encore mojns les libéraux. Il renou- 
velle dans une circulaire à son clergé, le 25 mai, l'impression bien- 
veillante donnée par son accusé de réception du bill. Tout l'épis- 
copat favorise l'ordre établi - ou en train de s'ktablir. 

Selon une habitude déjà ancienne, les batailles les plus achar- 
nées se livrent A Montréal. 

Deiix (I Pères de la Confédération > s'y porteol candidats : 
McGee à Montréal-Ouest pour l a  Chambrc des communes, et Cartier 
à Montréal-Est pour les deux Chambres. 

McGee s'est aliéné certains des Irlandais qui  l'avaient tant ad- 
miré, en condamnant la rébellion des Féniens. Les tetes chaudes de 
Griff intown représentent McGee comme un traître, et sa grande 
assemblée, tenue rue Saint-Laurent, se disperse soiis un déluge 
d'œufs pourris. 

Ce n'est rien à côté de la vie niente à Cartier dans Montréal-Est, 
foyer de la résistance antifédkraliste. Cartier n'y a obtenu que 37 



voix de majorité en 1863. Ses adversaues sont maintenant deux 
échevins, les deux fondateurs du Club Saint-Jean-Baptiste qu'il a 
fait dissoudre : Médéric Lanctôt p w r  le siEge fédkal  et Ludger La- 
belle, un des rares conservateurs antifédéralistes, pour le provincial. 

Médéric LanctGt n'est pas seulement l'éditeur de L'Union rra- 
rionale et l'âme du mouvement anfifédéraliste. Il est aussi le chef 
d'une agitation ouvrière. Il a groupé en une fkdération, sous sa 
présidence, les ouvriers de tous les corps de métier : les boulangers, 
les forgerons, les épiciers, les typographes, les tailleurs de pierre, etc., 
y compris a: le corps immense et respectable des cordo~ iers  B .  Mais 
sa prédilection va aux charretiers, lésks par les livraisons du Grand- 
Tronc, et il s'intitule bérernent 4 l'ami des charretiers ,. Bchevin de 
MontrCal-Est depuis un an, i l  a fondé des coopératives d'alimenta- 
tion. 11 organise, à l'appui de sa candidature, une grande procession 
aux flambeaux de toutes les sociétts ouvrières. Après un vibrant 
discours et une distribution de lampions, dix mile ouvriers défilent ; 
et le carrosse de Médkric Lanctdt, traîné par quatre chevaux, ferme 
Ia procession. C'est magai6que ; mais l'organisation conservatrice 
travaille de son côté. En rentrant de cette parade triomphale, Néddric 
LanctGt apprend qu'il est disqualhé à l'batel de ville ; on Iui enlève 
son siège d'échevin, sous prétexte qu'il ne possède pas le capital de 
$2,000 exigé par la loi. 

*: L'ami des charretiers a ameute le peuple. La -X mise en nomina- 
tion 3 a lieu le 29 août au marclié Papineau. Les deux candidats 
s'y &ontent. Mais Cartier ne peut parler. La police, puis la cava- 
lerie i n t e ~ e n n e n t .  Cartier rentre chez lui, me Notre-Dame * ; sur le 
seuil de sa maison, il flétrit les procédés de ses adversaires. a Ce 
sont les témoignages spontanés de l'indignation et de la justice popu- 
laires sr affirme <r l'ami des charretiers m .  

Cartier convoque une gande assemblée rue Craig. Dans la salle 
a paquetée w par ses adversaires, ni Cartier ni les autres orateurs, 
choisis parmi les hommes les plus iduents de Montréal, ne se font 
entendre de la foule déchainée. L'assemblEe va tourner au désastre. 
Alors un jeune homme de belle prestance: au port de tête altier, à 
la chevelure opulente, fend la foule, escalade l'estrade et réussit à. en 
imposer au piiblic. C'est Chapleau. 11 improvise pendant une heure, 
subjugue l'auditoire et lui arrache des tonnerres d'applaudissements. 
Cartier entretenait des griefs contre cet indiscipliné, q u i  n'a pas solli- 
cité son investiture pour se faire élire par acclamation, Ie matin 

2. Sur le côté sud, près de la rue ds Berri. 
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mème, député de Terrebonne b la Chambre provinciale. Mais devant 
un pareil senice, tout s'oublie. Cartier s'avance vers Chapleau pour 
le remercier, lui tendant la main de son geste vif. 

s Il n'y a pas de quoi, monsieur Cartier, ce n'est pas pour vous 
que je l'ai fa i t  2, répond Chapleau, secouant sa crinière. 

McGee, qui passe pour le plus bel orateur de langue anglaise au 
Canada, traverse les mgmes dficult6s à Montr6d-Ouest. Ses adver- 
saires attaquent et assiègent son comitC central, étiibli ail Mechania' 
Hall, A l'angle de la rue Saint-Jacques et de la nie Saint-Pierre. Des 
coups de feu éclatent et des balles, mal dirigées, ricochent sur I'im- 
meuble victorien de la Banque Molson, à l'angle opposé de la nie. 
La cavalerie intervient et les assailiants se retirent vers le square 
Victoria en brisant les vitres des maisons voisines. 

McGee et Cartier oot eu chaud, mais au décompte du scrutin 
ils gagnent. Cartier emporte ses deux sièges. Lanctôt s'en prend aux 
a marchands de religion w ,  et surtout à la grande institution amie de 
Cartier, le SCminaire de Saint-Sulpice g: qui craint pour ses millions B. 

A l'Assemblée l6gislative, Montrkal envoie trois députés (sur 65), 
soit une pxoportion trés inférieure A son importance num.4rique. Ce 
sont : Edward Carter (Montréal-Centre), ~eorges-etienne Cartier 
(Montréal-Est), Alexander Waiker Ogdvie (Montréal-Oues t). L'élec- 
tion du gros meunier Ogilvie, dont l'entreprise prend de l'expansion, 
traduit le respect de la population anglaise, en majorité dam ce sec- 
teur, pour la réussite commerciale, constituant u n  titre à i'admink- 
tration du pays. 

Le gros du parti iibtral, malgr6 Lanctôt, se résigrie à la CordB 
dération. Montréal, ville industrielle, souhaite une protection douaaie- 
re conhe les ipdustnes - rivales - des Etats-Unis. La rn6tropole 
poursuit sa progression. Elle atteiat, si elle ne les dépasse pas, les 
cent mille $mes (sur moios dc 1 200 000 dails l'ensemble de ln Pro- 
vince. ) Mgr Bourget, presque septuagénaire mais infatigable, mul- 
tiplie les initiatives, tout en maitant de reconstmire sa cathédrale 
sur le plan de Saint-Pierre de Rome et tout en surveillant 1'Instimt 
Canadien où souffle un vent d'incrédulité. Mgr Bourget ne s'est pas 
consolé de la dispaition des MLInngcs religieux. Tl réphte souvent : 
c Si nous avions un bon journal pour nous défendre, comme il nous 
serait d'un puissant secours ! 3 Un fidèle de l'évêque, Alphonse Des- 
jardi~s, fonde Le Noiii~eair-Monde quotidien, qui s'installe rue Saint- 
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Gabriel et parait le 19 septembre 1867. Mgr Bourget, qui aime à 
lancer de grandcs campagnes comnie la croisade de Mgr de Forbia- 
Sanson, lient une nouvelle occasion de déclencher un élan catholique. 

Le drame qui se poursuit en Itaiie depuis plusieurs années atteint 
un nouveI et poignant épisode : Garibaldi et ses chemises rouges 
marchent sur Rome, pour arracher au Saint-Siège son pouvoir tem- 
porel. Deux jeunes Canadiens, le Montréalais Aifred Larocque et 
le Québécois Hu& Murray, servcilt ericorc aux zouaves pontificaux. 
Alfred Larocque appartient ?I la meilleure bourgeoisie montréalaise : 
il est le petit-fils d'olivier Berthelet et le a s  de F.-A.-C. Larocque, 
tous deux membres fondateurs de 1'Association Saint-Jean-Baptiste. 
Olivier Berthelet jure d'envoyer cent autres jeunes Canadiens rcjoi n- 
dre son petit-fils. II en parle à Mgr Bourget, qui élargit le projet. 
L'év&que et ses amis lèveront au Canada des zouaves pontificaux. 

Les objections vont leur train : le Pape demande de l'argent, non 
des hommes ; nous n'aurons pas le temps d'entraîner des jeunes 
gens dépourvus de préparation militaire ; et des si et des mais. Mgr 
Bourget décide d'envoyer de l'argent et des hommes. Il s'est formé 
autour de lui un groupe de prêtres et de la'ics d'an dbvouement A 
toute épreuve, prets $ seconder toutes ses initiatives. Ces fidèles 
forment un comitl, avec Olivier Berthelet pour président, Louis 
Beaudry, administrateur-gérant de la Compagnie du gaz, pour vice- 
président, Joseph Royal et Sévère Rivard pour secrétaires, F.-A.-C. 
Larocquc pour trésorier, Jean-Louis Bexudry, Gdouard Lefebvre de 
BellefeuiUe, François-Xavier Trudel et Rodrigue Masson pour mem- 
bres. 

Mgr Bourget suit personncllcment Ia campagne du comité, jour 
par jour. 11 demande aux catholiques de verser chacun un Weate 
sous o pour l'équipement des volontaires, fait confectionner des uni- 
formes dans les communautés, coudre les agrafes et les boutons dans 
des ouvroirs. A sa suggestion, des enfants renoncent h leurs étrennes 
pour le Pape. 

Larocque et Murray sont tous deux blessés à la bataille de Men- 
tana, où la petite am~ée franco-pontificale du général de SaNy rem- 
porte la victoire sur les garibaldiens (3 novembre 1867). La nouvelle 
en parvient au Canada au mornenl où le comité commence son 
recrutement. Le père ct lc grand-père de Larocque reçoivent des féli- 
citations de toute part. Le destin de Larocque et de Murray est exalté 
en chaire, envié dans les collèges. Des étudiants s'enraient, en offrant 
de payer eux-mêmes leur voyage. Le Comité soumet les volontaires 
à un sérieux filtrage, physique et plus encore moral. Nul n'est admis 
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dans les zouaves canadiens sans une reconlmandation expresse de 
son curB 

Cette rigueur n'arrête pas les candidats, héros de leur paroisse. 
A quelques exceptions prk, comme celle du vieux Papineau qui vit 
encore dans sa retraite de Montebello, les Montrkalais se passionnent 
pour les zouaves pontificaux plus que pour le changement de régime 
politique. Le propre gendre de Papineau, Napoléon Bourassa, doux 
artiste qui ne partage pas le tempérament de son beau-père, dessine 
le drapeau des zouaves. Les Dames de l'Hôpital-Général brodent ce 
drapeau. Une bande d'argent, oroée d'un castor et de deux feuilles 
d'érable, traverse un champ d'azur. On y lit aussi la devise adoptée 
par les zouaves : Aime Dieu et va ton chemin. Mais trois jeunes 
gens, craignant d'arriver trop tard pour se battre, vendent livres et 
hardes et, sans attendre les dkparts rkguliers, quittent Montréal le 
19 décembre par le Grand-Tronc, pour s'embarquer à Portland. 
Mgr Bourget leur a donné des lertres d'introduction pour Mgr Joseph 
Désautels, cure de Varcnnes, en mission A Rome où il doit contre 
carrer M. Baile, plénipotentiaire de Saint-Sulpice. Les trois jeunes 
hommes se présentent fiéreinent comme l'avant-garde des zouaves 
canadiens, et Mgr Désautels leur obtient une audience du Pape. 

Ces exemples enflamment la jeunesse ; et les volontaires d'affluer. 
Le Comité refuse 429 candidars, trouves trop jeunes ou trop faibles. 
Et Mgr Bourget peut fixer au Icr  févrjer 1868 le dkpart du premier 
contingent, comprenant 135 volontaires. L'abbé Edmond Moreau, 
de I'évikhé - un des pretres qui se feraient hacher pour M g  Bour- 
get - est nommé aumônier des zouaves. Le capitaine Joseph Taille- 
fer - un vrai nom de soldat ! - comniandera le dCtacliement jusqu'd 
son incorporation dans un régiment français. 

Dés le samedi 15 février, les zouaves arrivent d'un peu partout. 
Le Grand-Tronc accorde demi-tarif aux volontaires, de la gare la 
plus voisine de chez eux à Monueal, et aussi de Montréal A New- 
York, O$ l'embarquement se fera sur lin bateau français. 

A Montréal, les zouaves sont les héros du jour. M g  Bourget 
entoure leur départ de cérémonies imposantes, qui se déroulent du 
16 au 19 fdvrier. Tl a reculé la célébration de sa f&te pour qu'eue 
coïncide avec cet kvenernerit. 

Le 17, B l'bglise du Gesù, l'évêque célèbre une messe solennelle, 
et les 135 volontaires communient de sa main. Le 18, les zouaves 

3. M6moircs sur i'origine, I'enrblement et liexpéditian des zouaves 
pontificaux, publiEs sur les instmctions di) comité par Éd de Bellefeuills h 
i'lmprimerie du  Nouveau-Mon&, 1868. 
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déploient pour la première fois leur drapeau, à NotreDame, au 
grand concert de musique sacrée donné en leur honneur. Mgr Louis- 
François Laflèche, coadjuteur des Trois-Rivières, développe ce thé- 
me : 138giise est une société militante, le chrétien est un soldat. T1 
rappelie les anciennes luttes de l'gghse, contre le pagaaismc, contre 
l'arianisme, contre le rotestantisme, contre la philosophie voltai- 
rienne. Aujourd'hui, 1' $ glise doit lutter contre le libéralisme, issu de 
Voltaire, de Jean-Jacques Rousseau, des Eaux principes de 89, et qui, 
pour mieux miner l'&se, attaque son pouvoir temporel. .. Mgr 
Lafièche, comnie Mgr Bourget son modéle, met le dévouement au 
Saint-Siège au-dessus de tout. 11 vibre d e  toutes ses fibres ea exhor- 
tant les zouaves canadiens. Et, l'émotion l'empoignant, sa voix 
manque de force et il ne peut terminer. 

Alors Mgr Bourget binit le drapeau, prononce une courte allwu- 
tion et demande aux zouaves: a. Voulez-vous, braves enfants de la 
religion et de la patrie, prendre l'engagement d'honneur de ne jamais 
rien faire, pendant la noble excursion que vous allez commencer, qui 
puisse imprimer quelque tache à cette divine religion et h cette aima- 
ble patrie, dont vous êtes chargés de  faire l'ornement et la gloire 
aux yeux des nations étrangères ? * 

Dans Ie silence de I'éghse, les 135 zouaves répondant & voix 
haute : e OUj, nous en prenons l'engagement solennel. , 

Les assistants, qui ont payé leur place, doment encore $673 la 
quête. A la sortie de l'église, la foule acclame les zouaves sur la place 
d'Armes. Le capitaine Taillefer, gaillard solide, veut haranguer ses 
hommes ; mais, comme Mgr Laflèche, il est trop ému pour achever. 

Le 19, jour du grand départ, les zouaves déjeunent 3 l'évêché. 
Mgr Bourget, qui ne les a presque pas quittés depuis trois jours, 
leur d o ~ e  une derniére b&n&iiction, et leur remet des chapelets 
bénis par le Saint-Pére, que les zouaves reçoivent A genoux. E& 
il dit encore quelques mots, évoquant le sacdce  des méres, plus 
grand que celui des jeunes gens. Dans l'assistance, plus d'une per- 
sonne pleure A chaudes larmes. 

Le train part A 3h.30 de l'aprhs-midi. Les zouaves se rendent 
en corps A la gare Bonaventure, drapeau déployé, musique en tete. 
Toutes les cloches de la ville sonnent. Une foule 6norme assiège la 
gare. Quand le convoi s'ébranle, de grands cris s'élévent : a wve 
le Pape ! s Puis un  zouave profite d'un instant de silence pour en- 
tomer 1'Ave maris siella, repris par ses camarades. 

A Montréal et dans toute la province de Québec, bien d'autres 
jeunes gens aspirent à se battre sans solde. Le Comit6 prépare les 
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départs de houveaux contingents. Mgr Bourget ne ralentit pas sa 
propagande, et la région de Qukbec se pique d 'édat ion.  

Le premier contiagent passe par la France. De Paris est juste- 
ment parti le seul Canadien engagé parmi les garibaldiens : le Mont- 
réalais Arthur Buies, qui a fréquenté l'institut cana die^. Buies est 
un bohème, à qui la discipline pèse ; il en a vite assez, et déserte. 

Les zouaves défient en bon ordre A Paris, et les journaux ban- 
çais leur consacrent des articles. Louis Veuillot écrit dans L'Univers 
(6 mars 1868) : a Paris a vu passer une troupe de CroisCs ! B Les 
zouaves révèlent, sous le jour le plus favorable, l'existence du Canada 
fran~ais beaucoup de Franqais qui l'avaient oublie. Tl faut savoir 
combien les Canadiens français oat souffert de cet oubli pour com- 
prendre l'orgueil ressenti, à Montréal et à Québec, devant la repro- 
duction du mot de Veuillot. Le défié des zouaves canadiens à Paris, 
c'est la réplique de I'anivée de la Capricieuse sur le Saint-Laurent. 

Un drame, l'assassinat de  McGee à Ottawa, le 7 avril 1868, sou- 
lève un gros émoi dans toute la province, et surtout à Montréal. 

Une vague d'indignation monte à Montr6a.l contre les Fkniens, 
auteurs présum6s du crime. Les funérailles de McGee, à l'église 
Saint-Patrice, sont les plus impressionnantes que l'on ait encore vues 
à Montréal. Tous les magasins drapent leur porte de tentures de 
deuil. Toutes les autorités et uae foule immense font cortège au 
ddputé assassiné. Plusieurs de ses assaillants de l'année précédente 
doivent figurer dans cette foule. Les journaux de Montréal paraissent 
encadrds de noir. 

Cette émotion diminue l'effet des honncurs décernés A Cartier, 
nommé baronnet à titre héréditaire. Cartier - désonnais, sir Geor- 
ges-Étienne Cartier - se consacre à la grande politique : il négocie 
A Londres l'acqujsition des Territoires du Nord-Ouest par le Canada. 

La Confédération et les zouaves pontificaux se partagent encore 
la vedette. Le retour d'A1he.d Larocque, arrivé de Rome le matin 
même de la Saint-Jean-Baptiste, le visage balafré, le bras en écharpe 
et la poitrine barrée de trois médailles, rebausse la célébration de Ia 
fête nationale. Mgr Bourget a demandé que le surplus de la qu&te, 
une fois les décorations paybes, soit versé à Yauwe des zouaves 4, 

Un Irlandais, Williain Workman, est maintenant maire de Mont- 
réal. Retiré des affaires depuis plusieurs annies, Workman reste 

4. Lettre de Mgr Bourget, aux Archives de la Sociétb. 
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administrateur de la Banque d'gpargne dont il a été l'un des fonda- 
teurs et le preniier président. Réformiste de tempCrarnent rnodtré, il 
a suivi Baldwin et Lafontaine sans les dépasser. Le n~airc Workman 
participe aux c6rénionics de !a fête canadienne-française. Après la 
messe, tout le  monde SI.: prcsçc pour voir Larocque, pour lui serrer 
la main. Puis la procession se met en route jusqu'au square Viger, 
où des ouvriers ont dressé une  estrade. 

Charles-André Leblanc, prksident de l'Association Saint-Jean- 
Baptiste, prononce le discours principal. L'ancien benjamin des 
B: Fils de la Liberté 2, wds lié avec Cartier, commence par un éloge 
du régime, et de l'homrne d'bat r dont la gloire rejaillit sur toute 
notre nation 8. II termine par le panégyrique des zouaves pontifi- 
caux, dont le geste paraît plus important qu'un changement de 
conçtitiiiion politique. La foule montréalaise d u  24 juin 1868 par- 
tage ses hourras entre le Pape, la Reine et les zouaves, avant de 
se disperser. 

* * *  

Les discussions dlid$es sont plu vives à Montréal que dans tout 
le reste de la province. il est vrai qu'elles opposent Mgr Bourget et 
un groupe d'hommes à la thte dure. 

Personne, A 1'Tnstitut Canadien, n'a janiais risqué de déclaration 
irréligieuse positive, mais la prudente équivoque entretenue & cet 
égard rie trompe qu'a demi. L ' h e  de 1'Tnstimt est Louis-Antoine 
Dessaulles, de Saint-Hyacinthe, neveu de Papineau et radical irnpé- 
nitent. Dessaulles donne des conférences où, sous prétexte d'examiner 
la these évolutionniste, il la propage. Papineau, idole de l'Institut 
Canadien, y a fait sa dernière apparition en public le 17 décembre 
1867. Mais c'est surtout la bibliothèque de l'Institut qui véhicule des 
idées suspectes. Mgr Bourget met l'Institut en demeure d'expurger sa 
bibliothèque. Les membres de l'Institut, partagés entre l'envie et la 
crainte de braver l'kvéque, temporisent. Ils ergotent, offrant de 
mettre sous clef les Livres à l'index et de ne les prêter qu'A bon 
escient. L'évêque perd patience et menace les membres de l'Institut 
des censures ecc1ésiastique.s. Des membres se retirent, mais d'autres 
répondent qu.'ils sont d'âge B diriger eux-mgmes leurs 1ahire.s. 

C'est dire que l'élan suscité par le départ des zouaves pontifi- 
caux se heurte A des rbistances. Chiniquy, excommunié par l'éveque 
de Chicago et sauté au protestantisme agressif, donne des articles 
au Witness et passe trois jours parmi les Indiens du lac des Deux- 
Montagnes. Des méthodistes, dans le sillage de Chiniquy, a r i m e n t  
aux Sauvages que la conversion au protestantisme - à la religion 
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de la Reine - est le plus sûr moyen de c recouvrer B leur prqritté. 
Un Iroquois du Lac, Joseph Onasakenrat (Joseph Souci), qui a fait 
des éludes au Collége de Montréal, blâme l'expédition des zouaves 
pontificaux. D Les Italiens, dit-il, ont repris ce qui  leur appartenait ; 
nous sommes dans le même cas au Lac, 3 Joseph Souci se présente 
comme le Garibaldi des Iroquois. 11 revendique en m&me temps ses 
droits de sujet britannique et se convertit au protestantisme. Nous 
voila loin du temps oh les jeunes guerriers se faisaient gloire de 
servir l'autel, vêtus de l'aube blanche, les jours de fête 1 Une délB 
galion de Sauvages se présente au presbytère et somme les deux 
missionnaires, MM. Joseph-Isidore Tallet et André Cuoq, de quitter 
les lieux : u Nous n'avons plus besoin de VOS services. B Les mission- 
naires répondent qu'ils prennent leurs ordres de leur Supérieur. Des 
Troquois apostasient. Ils cherchent à entraîner les Algonquins qui, 
après un moment d'hésitation, restent fidèles 

Mgr Bourget doit participer au Concile du Vaiican, dont l'ou- 
verture est fixée au 8 décembre 1869. 11 y soutiendra de toute son 
3me la suprématie du Pape et le principe de l'infaillibilité pontifi- 
cale, dont ses amis les Jésuites sont les ardenk propagandistes. Mais 
il profitera de ce voyage pour régler divers problèmes concernant 
son diocèse et pour obtenir, contre l'Institut Canadien, une con- 
damnation formelle, propre à entraîner sa soumission ou sa ferme- 
ture. Mgr Bourget part pour Rome dès la fin de janvier 1869. 

Mgr Bourget, à Rome, a doublé son crédit par l'envoi des 
zouaves pontificaux. Il obtient le décret qu'il sollicitait contre 1'Xnsti- 
rut Canadien. Les curés lisent au prône, dam toutes les églises du 
diocèse de Moziîréal, le 29 aoat 1869, une Annolice rtdigée par 
l'évêque lui-mCme. Tl est défendu d'appartenir à. l'Institut tant qu'il 
ei-iseignera des doctrines perverses ; il est défendu de publier, de 
conserver et de lire l'Annuaire de l'Institut pour I'annie 1868, 
qui  est à l'index. 

Les chefs du mouvement avisent. Ils tiennent une réunion A la- 
quelle assistent Napoléon Aubin, rédacteur en chef du Pays qui 
imprime l'Annuaire de I'rnstiiut, Antoine-Aimé Dorion, chef du parti 
IibCrnl? Louis-An toine Dessaulles et Joseph Doutre, entre autres. 
Dorion, craignant des répercussions pour son parti, incline se sou- 
mettre. Mais Doutre veut résister. L'Institut dépêche à Rome le 
jeune avocat Gonzalve Doutre, Erère de Joseph, pour soumettre un 
mémoire à la Congégation compétente (12 octobre 1869). Gon- 
zalve Doulre obtient une audience du cardinal Barnabo. 

p~ 

5. Le Dr Foran a rocont6 ces démêlés dans ses Clironiques #Oka. 



18 HISTOIRE DE M o N T R ~ L  

Un membre obstiné de l'lnstitut Canadien, le typograpbe Joseph 
Guibord, ami intime de Joseph Doutre, meurt le 18 novembre, sous 
le coup de l'excommunication. Le Sulpicien Rousselot, curé de Notre 
Dame, coacrliant de nature et redoutant d'envenimer l'histoire, fer- 
merait bien les yeux, et laisserait enterrer Guibord B la Chtedes- 
Neiges, dans la partie bénite du cimetière où le défunt possède une 
concession. Mais le grand vicaire Tmteau, qui  conndt les idCes de 
son évêque, s'y oppose. 111 décide que l'excommunié Guibord ne 
peut &ire inhumé en terre sainte: mais seulement au cimetiére des 
enfants morts sans baptême. Conseillée par Joseph Doutre - l'ami 
de son mari -, la veuve Guibord récuse cette décision. Elle pré- 
tend que son mari, propriétaire d'un terrain au cimetière catholique, 
y sera enterré, qu'il plaise ou non h l'évêque et au grand vicaire. 

L.e 21 novembre, un dimanche, le cortège funèbre de Guibord 
se dirige vers le cimetiére de la Cdte-des-Neiges, en longeant les 
murs du Collège de MontrEal, 03 des élèves s'échappent pour le voir 
passer. Tout ce que Montréal compte d'incroyants, d'esprits forts, 
fait partie du cortkge, Joseph Doutre en tête. Ils montent la C6te- 
des-Neiges comme des soldats lancés b l'assaut. Il s'agit bien de 
p~endre le cimetière d'assaut, puisque la grille est fermée et que le 
gardien, d'ordre du curé, refuse de l'ouvrir. On parlemente. Autour 
du corbillard, les esprits s'échauffent. Doutre est furieux. La gnile 
ne s'ouvre toujours pas. Doutre et ses amis annoncent l'intention de 
revenir, avec le droit et la force pour eux. En attendant, ds vont 
déposer Guibord dans une voûte du cimetière protestant. Et  madame 
Guibord, par l'organe de Joseph Doutre, demande au tribunal la 
permission de poursuivre la fabrique de NoireDame. Le juge Mon- 
deiet - Charles Mondelet, le défenseur des patriotes de L'Acadie, 
qui a lui-même connu la prison, avec Louis-Hippolyte Lafontaine 
et Denis-Benjamin Viger, sous la poigne de fer de Colborne - 
accorde cette permission. 

Le 30 novembre, le grand vicaire Truttenu fait lire dans les 
églises une circulaire de Mgr Bourget - toujours 3 Rome -, 
annonçant la décision de construire la cathédrale et solhcitant l'obole 
de tous. L'évêque souhaite célébrer son jubile d'or, en 1872, dans 
la nouvelle cathédrale. 

L'accueil est vibrant chez les fidéles, pour qui les anticléricaux 
de l'lnstitut Canadien persécutent l'6vQue de Montréal en son 
absence. Joseph Doutre ct  Rodolphe Laflamme, célébre, lui aussi, 
à la fois pour son talent d'avocat et pour ses idées avancées, pour- 
suivent en effet la fabrique. Celle-ci, solida3e cette fois de  l'kvêque, 
retient trois avocats, dont Louis-AmabIe Jetté, beau-frère de La- 
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flamme, est le premier. La fabrique conteste la juridiction des tri- 
bunaux : le curé a seul qualité pour accorder ou refuser la sépulture 
religieuse ; d'une manibe gknérale, les autorités civiles n'ont pas à 
intervenir dans un conflit entre un catholique et son Eglise. 

François-Xavier Tnidel, qui seconde Jetté, va plus loin. Il sou- 
tient que ~'Gglise possède une autorité souveraine, indépendante, 
et qu'il lui appartient de déterminer la limite de ses droits vis-h-vis 
du pouvoir civil. Dans le cas d'un conflit, le pouvoir eccVsiastique 
possMe la prQCance sur le pouvoir civil 

Le dkbat touche au problème des rapports entre l'Église et l'État. 
Doutre, dans sa réplique, demande iroiiquement : *: Le droit de 
Rome est-il devenu la loi du Canada ? B Doiitre et Laflamrne sont 
les vedettes du groupe libéral avancé. A leur suite, tous les R rouges v 
qui  ont naguére milité contre la Confédération trouvent dans cette 
ailaire un aliment A leur esprit belliqueux. Ils invoqucnt les libertés 
gaUicanes, les traités et les capitulations, le droit civil et le droit 
canon. Il n'y a plus intrépides canoistes que les incroyants, quand 
ils s'en mêlent. Guibord devient un martyr, et Doutre, le champioo 
de la libre pensée. 

Le juge Mondelet rend sa décision, devant une salle pleine, le 
2 mai 1870. Il co~damne le curé et les marguilliers à faire inhumer 
le corps et A lui donner o la sépulture voulue par les usages et par 
la loi P d la CBtedes-Neiges. La fabrique porte la cause en révision, 
et ces procédures stimulent les discussions. Tout bon Montréalais 
commente, selon ses tendances, le jugement de Mondelet, le consi- 
dérant comme un modèle d'impartialité judiciaire ou cornine un em- 
piétement insupportable sur les prérogatives du pouvoir spirituel. 

Mgr Bourget, à Rome, reçoit les cornples rendus de presse et 
les verse au dossier de l'Institut Canadien. Gonzalve Douue suc 
combe sous cette avalanche ; son appel est rejeté. Le Concile du 
Vatican définit pendant ce temps le dogme de l'iafaillibiljté ponti- 
ficale. Mgr Bourget et Mgr Lafièche redoublent d'admiration et d'at- 
tachenient pour Pie TX, q u i  a lancé le Syllabl~s, encyclique très vigou- 
reuse contre les zmurs modernes, et qui affirme les droits de 
l'Église dans la swiété civile. François-Xavier Tnidel, dans sa plai- 
doirie, a reproduit la pensée de 1'Cvêque qu'il est prêt à suivie dans 
toutes ses luttes. Nous n'avons pas fi d'en parler. 

6. Lcs plaidoiries ont ét6 publiées par 1'Atelier de typographie h u i s  
Perrault et Cie, de Montreai, 1870. 





L E démcinbrement de la paroisse ne soiine pas seulement le glas -, 

de Ia grande jnfluence sulpicienne. 11 rCvèle la trarisformation que 
Montréal a subie, de jour en jour. 

Sans doute, des Montréalais fidèles, obstinis, continuent dc 
pnsscr devant l'église du Gtsu, plus voisine de leur domicile, pour 
allcr suivre les offims à Notre-Dame, qu'ils continuent d'appeler la 
a: Paroissc D. Montréal n'est cependant plus une ville où tout le 
nionds se connait, où tout le iiionde se rencoritre, où tout le monde 
cousine, par le sang ou par alliance. Bon pour Québec, avec ses 
60.000 habitants. Montréal, fière de ses 100.000 âmes, poursuit ses 
progrès. L'iinportance d'un É t a t  ou d'une ville se mesure au chiffre 
de sa dette, puisqu'on ne prête qu'aux riches. Or Montréal doit 
$5.000.000, dont $2.000.000 pour l'aqueduc. Une dette de $5.000.- 
000, cela pose une ville. Les iravaux de la cathédrale coiilmencent, 
sans attendre le retour de l'évêque. Lc Conseil municipal a décidé 
la construction d'un hôtel de ville digne d'une authencique inétropole, 
et acheté rue Notre-Dame, eii face du Château de Ramezay, iin 

viiste terrain autrefois occupé par les jardins du gouverrieur. 

La Banque de Monii-é;il est la première du pays, non pas seule- 
ineat par son ancienneté, mais par son volume. Ses suggestions 
pèsent auprès du gouvernement canadien, son client et son débiteur. 
Lie gouvernement, a son tour, lui a deniandé d'ouvrir des succursales 
à Halifax (~ouvelle-  cosse) et  i Saint-Jean du Nouveau-Bninswick, 
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pour percevoir les droits d'accise et de douane dans ces ports. Edwin 
King devient président de la Banque en  1869 et Richard Angus lui 
succéde comme directeur général. Richard Bladword Angus, né en 
Gcosse, entré au service de la Banque de Montrdal en 1857, a dirigé 
l'agence de Chicago. Il a vu se développer, dans les Prairies, des 
h t s  comme l'Iowa et I'Tihois. Il a constaté de ses yeux ce qui 
s'accomplit dans l'Ouest américain - ce qui pourrait s'accomplir 
dans l'Ouest canadien. D'échelon en échelon, vite gravis, le voilà 
gérant générai. 

XR gouvernement canadien, réglementant l'assurance, exige des 
compagnies un dépôt de $50.000. La Mutual Life - la grande 
compagnie new-yorkaise qui moissonne des primes au Canada - 
se vexe, et se retire (provisoirement) du rnarchC canadien. Matthew 
Hamilton Gault, son représentant à Montréal, a déconseiU6 cette 
retraite. II met sur pied la Sun Life dont il a obtenu la charte en 
1865. Les promoteurs - qui ne comprennent pas de Canadiens 
français - rCunissent $485.000 et déposent à la Banque de Montréal 
les $50.000 exigés (1870). La Sun Life se limite l'assurance-vie. 

n se pubiie neuf joiirnaux à Monbtal - quatre en langue an- 
glaise et cinq en langue Erançaise - ce qui sature Ie marché - et 
limite les tirages. Brown Chamberlin renonce à la Gazeife ; les frères 
Thomas et Richard White, anciens directeurs du Hamilton Specfalor, 
acquihrent le journal montréalais dont la politique reste inchangée. 
John Redpath Dwgall, 61s du fondateur du Witness, maintient ce 
journal dans la tradition paternelle et lui imprime une exceliente 
tenue. Le Wifrtess quotidien atteint un bon tirage et inauence ses 
lecteurs. 11 fait campagne contre les conditions de logement dans 
wrtains quartiers tels que Saint-Henri et Griffintown, qui favorisent 
le vice et les épidémies. (Les banlieues ouvrières des grandes villes 
européennes ne sont pas moins sordides.) ie jeune Hugh Graham 
paraît bien tém6raire en lançant un autre quotidien de langue anglaise 
sur ce marché satur6. Kugh Graham, fils d'un émigré écossais, est 
né dans les Cantons de I'Est. Venu à Montda1 A l'fige de quatorze 
ans, il a débuté à la Gazette, dont il est devenu secrétaire-trésorier. 
Il a maintenant 21 ans, et pense avoir atteint l'âge des réalisations. 
li emprunte $1.000, s'associe avec George TT. tanigan, qui a trois 
ans de plus que lui et s'est créé du jour au lendemain une réputation 
en d: couvrant les raids des FCniens pour un journal new-yorkais en 
1866. Hugh Graham et George Lanigan lancent le Montreal Stm, en 
janvier 1869. Graham s'est bâti cette théorie, opposk en un sens à 
ceUe du Witmss, qu'une réputaiion e satanique i assurerait le succès 
d'un journal. Ti n'hésite pas à décrire, par exemple, la tentative d'en- 



lévernent de mademoiselle C..., fille d'un éminent magistrat mont- 
rédais par un oficier du 66c Rifles, stationné à Ottawa. La colonne 
e Anonym 3 exploite la sensation sans vergogne. Avmt six mois, le 
Star atteint le tirage record de 5.000 exemplaires quotidiens. Georges 
Desbarats. Joseph-Ued Mousseau et Laurent-Olivier David éditent 
un hebdomadaire illus!ï-é, L'Opinion publique, à partir de janvier 
1870. 

Une nouvelle menace d'invasion alerte les autorités. Quelques 
centahes de Féniens, arborant le drapeau vert de la Rkpublique 
d'blande, se sont réunis h Saint-Albam - la petite ville du Ver- 
mont, de pittoresque mémoire pour les Montréalais - et s'appraent 
à Çanchir la frontière. LES régiments de milice prennent le trajo du 
Grand-Tronc h la gare Bonaventure, le 25 mai 1870, pour u desti- 
nation incornue B. Mais les Féniens, auxquels on impute l'assassinat 
de McGee, ne comptent-ils pas à Montréal des sympathisants, des 
complices, membres d'une sociét.6 secrkte, qui pretent serment de 
fidélité ii. la République irlandaise? La garnison de l'îie Sainte 
Hélène est renforcée ; des sentineles gardent le Crystal Palace et le 
pont Victoria. 

Hugh Graham est à I1a£fQt. Il dCtache un 4 correspondant de 
guerre B auprès du Prince of Wales' Rifles. LR gros bourdon de 
Notre-Darne retentira quinze fois de suite si I'ennemi franchit la 
€ronti&re. Mais la mini-guerre s'acbtve aussitôt. Devant les volon- 
taires rdgionaux, à la frontiére même, les Féaiens prennent la poudre 
d'escampette. Le gros bourdon de NoueDame reste muet. Le maire 
Starnes proclame une journée de fête civique, le 23 juin, à l'occasion 
de la Q: victoire B. 

Les incidenîs les plus graves ne se prodilisent pas à la frontike 
américaine, mais dans l'Ouest canadien. 

Le gouvernement canadien, désireux d'annexer les Territoires du 
Nord-Ouest, traite duectement à Londres avec la Compagnie de la 
Baie d'Hudson, concessionnaire de toute la région. La population 
n'est pas consultée, et la conduite des arpenteurs envoyés par le 
gouvernement canadien lui fait craindre d'être dépouillée. 

Les Métis sont de grands enfants. Tl ne fait pas bon les fâcher, 
surtout après boire. Un des Métis, Louis Riel, prend tout de suite 
figure de chef. A vrai dire, c'est un Canadien français ayant, du 
cdté maternel, un peu de sang indien. Il a fait chez les Sulpiciens de 
M o n M  des études qui lui codérent du prestige parmi ses cama- 
rades. Mgr Bourget lui a prêt6 un peu d'argent en l'envoyant et 
en le recommandant à Mgr Taché, quand Riel est retourné dans son 
pays natal pour y exercer la profession d'instituteur. Riel a vjagt- 
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cinq am, une stature magnifique, un esprit vif, une courtoisie pres- 
que obséquieuse. 

Riel et ses amis forment un gouvernement provisoire. Le gou- 
vernement fédéral leur envoie un négociateur, Donald Smith, agent 
principal de la Compagnie de la Baie d'Hudson à Montreal, qui con- 
naît bien le Nord-Ouest pour y avoir servi sa Compagnie pendant une 
trentaine d'annks. Le gouvernement provisoire de Riel réprime un 
coup de main tenté contre son autorité et, malgr6 la ferme habileté 
de Donald Smith, fait exécuter l'un de ses prisonniers, l'orangiste 
Thomas Scott, ce que les Anglo-Canadiens ne lui pardonneront pas. 

Le gouvernement canadien envoie alors une colonne, ui impose 
sa loi et se lime à des représarlles. Riel peut s'enfuir aux 8 tats-Unis, 
mais sa t b e  reste mise à prix. L'opinion anglo-prolestante exerce une 
pression très forte sur le cabinet fédéral. La presse ontarienne pousse 
des cris sauvages. Les Canadiens français en sont blessés, provoqués. 
D'anciens professeurs et d'anciens condisciples de Riel, à Montréal, 
se sentent doublement solidaires du chef métis. 

A la menace extérieure et à la première affaire Riel s'ajoutent 
quelques iroublcs sociaux. Les ouvriers du canal Lachine, qui tra- 
vaillent dans la boue jusqu'aux genoux, réclament le dollar quotidien, 
salaire moyen des ouvriers qualifiés. Charles McKiernan, que tout 
Montréal connaît sous le nom de Joe Beef, tient dans le port une 
auberge accueillante aux matelots ; à l'étage supérieur s'alignent 135 
lits oh l'on peut passer la nuit pour 10 cents. Des gars de toutes les 
nations maritimes y fraternisent ou se disputent, selon leur humcur. 
Joe Beef entretient dans sa cave une niénagerie d'animaux achetés 
aux marins - ours, singes, chats sauvages et porcs-épics - et sou- 
lève la trappe quand i l  veut effrayer les tapageurs. Joe Beef offre 
gîte et repas gratuits aux grévistes du canal Lachine. Le Witness 
dénonce l'auberge de Joe Beef comme un antre dc perdition, mais le 
gargotier est pittoresque, son ragoût de bœuf jouit d'une certaine 
rbputation, et l'opinion 1u.i est indulgente. 

Tout cela - l'émigration, la gêne économique, les incidents du 
Nord-Ouest et les cris de haine de l'Ontario, un petit regain de pro- 
pagande annexionniste et les dissensions religieuses soulevées par 
l'affaire Guibord - tout cela compose une atmosphère dkfavorable 
au projet d'imposer des taxes ou des droits de douaoe. Le m i r e  
Workman préside une grande assemblée de  protestation. Les Mont- 
réalais ont encorc horreur des taxes. 

Mgr Bourget, rentré d'Europe, bénit la première pierre de sa 
cathédrale, devant 1.200 personnes, le 28 août 1870. 
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Le recensement de 1871 reconnaît 107.000 anles h Montréal. 
La proportion française remonte uii peu, gr9ce à l'immigration des 
campagnes. N'est-il pas enrageant d'être privÉ d'université, au profit 
de Québec restée stagnante à 60.000 âmes et que Toronto rattrape ? 

Charles-Joseph Coursol devient maire, à l'expiration du deuxième 
mandat de Workman (187 1). C'est unc des figures jntéressan tes de 
son temps. Sa mère est madame Corne-Séraphin Cherrier, en secon- 
des noces. Lui-m&me est le gendre de Sir Étienne-Pascal Taché, l'ami 
de sir Louis-Hippolyte Lafontaine, le neveu et le fils adoptiE de 
Frtdéric-Auguste Quesnel qui  lui a légué, dans l'ouest de la rue 
Dorchester, la belle. propriété qu'on appelle le Manoir Souvenir. La 
propriété contient uo lac artificiel, au centre d'un parc de hautes 
futaies. Coursol y donne des réceptions très réussies, très courues. 

Le visage du nouveau maire respire l'énergie, la droiture d'un 
soldat qui sait mal farder la vbrité. Coursol a sauvé Lafontaine en 
1849, défié le gouverneinenc de Washington en 1864, conduit un 
bataiLion de milice à la hontière pliis récernmcnt. Au scrutin indirect 
ou au vote populaire, les Montréalais se sont donné, depuis Jacques 
Viger, une belle lignée de maires. À l'liôtcl Ontario, rue Saint-Jacques, 
Coursol présente à son prédicesseur une épingle en diamant, don 
des citoyens de Montréal. 

La Sun Lie tient sa deuxième assemblée d'actionnaires en mars 
1871. Thomas Worlunan est élu président ; Matlhew H. Gault, 
directeur-gérant ; et C.-J. Coursol, maire de Montréal, entre, seul 
Canadien français, au conseil d'administration. La Compagnie fait 
changer son nom en Mutual Life Insurance Company, bien qu'elle 
n'ait pas le caractère d'une mutuelle, sans do~ite  pour exploiter le 
prestige de la Mutual Life de New-York, qui a Cifacué le champ 
canadien. 

* ;k * 

Mgr Bourget pcnse avoir brisf, au inoiiis à deliii, la résistancc 
sulpicienne. Ti i'auxait brisée tout a fait sans I'inlueiice de  Cartier, 
toute acquise au Séminaire. Le curé Beaudry, du Saint-Enfant-Jésus, 
adresse à Monseigneur un  rapport optimiste sur les résultats obtenus 
dans sa paroisse, qui dessert une population de  sept à huit mille 
âmes l .  Des bancs-tenanciers souhaitent la reconnaissance civile de 
la paroisse. Le curé Rousselot s'y oppose. Mgr Bourget et ses amis 
prient le premier ministre Chauveau de faire confirmer par une loi le 

1. A u  Arcl~ves de I'Archevkcbé de Montréal. 
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droit des nouvelles paroisses à tenir les registres de l'état civil. Mais 
Chauveau subit trop l'inilucncc dc Cartier pour oser lui déplaire. 
Il rbpond aux Qniss:iire:; de Mgr Bourget avec un respect désolé. 
L'abbS Aotoine LabeUe, nommé curé de Saint-Jérôme par Mgr 
Bourget, et conservateur notoire, ami de plusieurs hommes politi- 
ques. promet son &&que d'obtenir gain de cause pour lui. L'en- 
treprenant curé se rend à Québec. 11 compte tenir en échec la volonté 
de fer de Cartier et  l'écrit au chanoine Paré, secrétaire de Mgr 
Bourget : a: Vous verrez que Cartier laissera passer la mesure. S'il ne 
le fait pas, eh bien, on lui fera la guerre sur une question d'intbkt 
public ... w 

Maigri cette assurance, le curé de Saint-Jérôme ne réussit pas. 

Le vieil éveque de Montréal souhaite que les chefs religieux 
puissent donner des directives aux hommes politiques. Tl est loin de 
coinpter avec Cartier. mais il reste insensible au reproche d'intransi- 
geance, car seul le jugement de Dieu le préoccupe. Mgr Laflèche, 
devenu &&que des Trois-Rivières, admire Mgr Bourget son aîné. 
Les milieux ultrninontains de Montréal et dcs Trois-RiviCrcs se grou- 
pent autour de ccs deux évêques. Ils considèrent l'université Lavai 
comme un foyer de libéralisnie, ce qui renforce leur désir - leur 
résolution - d'obtenir une universitk à Montréal. Un JCsujte, le 
Père Antoine-Nicolas Braun, théologien ultramontain, prononce des 
confkrences qiii s'opposent h celles prononcé= par l'abbé Benjamin 
Paquet, professeur de théologie à Laval et ami de Mgr Taschereau, 
i Québec. 

Ce 5ont ces ultramontains qui fondent à Montréal, le 19 février 
1871, troisième anniversaire du grand départ, une association des 
anciens zouaves pontificaux, appelée Union Allet en souvenir de 
leur colonel. 'l'Union Allet sera un centre d'apostolat catholjque, 
dirigé par les disciples de I'évêqiic de Montréal. 

En avril, dcs avocats et  des journalistes de cette école songent à 
concerter leur action. Us se réunissent chez Aiphonse Desjardins, 
fondateur d u  Noidveaii-Monde j. 11 y a là les avocats François-Xavier- 
Anselme Tmdel, défenseur, avec Jetté de la fabrique de Notre- 
Dame dans l'affaire Guibord ; Benjamin-AntoineTestard de Mon- 
tigny, doyen des zouaves pont&caux et président de l'Union Allet ; 
Louis-OLivier Taillon, barbu, énergique, promis A une belle carriére 

2. Mai 1871. Archives de I'Archevêché de Montréal, 
3. B.-A.-T. de Mmrigny, Qdesr-ce quc le Programme cathotique 7 

(Montréal, 1880). - Le Prii$raninie catholique, se9 défenseurs et ses defrnc- 
teurs, ménioire soumis à Dom Smeuldcrs, commissaire apostolique au Canada 
( 1  884). 



politique ; Sévére Kvard, futur maire de Montréal ; Siméon Pa- 
gnuelo, avocat de Mgr Bourget dans l'affaire des paroisses ; le Dr 
Édouard Desjardins (frère d'Alphonse) ; le chanoine Godekoy La- 
marche, directeur du Nouijearr-Monde ; et quelques journalistes de 
Montréal, des Trois-Riviéres et même de Qutbec. 

Les ultramontains adhérent en principe au parti conservateur ; 
mais ils veulent faire reconnaître la primaut6 de I'kglise sur l'État, 
le droit pour 1'Gglise de pider les hommes politiques et les électeurs. 
AdolpheBasile Routhier, seul Québécois du groupe, lettré à la plume 
élégante, rédige un Programme catholique et le soumet, au nom 
de ses amis, à ly6v&cbé. Émii aux larmes par ce dévouement, le vieil 
&$que bénit ces nouveaux croisés du journalisme. 

Les ultramontains, parfois appelés les programmistes, reçoivent 
des adhésions. Les ministres, à Ottawa et à Québec, out l'impression 
que  les programmistes virulent fonder un parti catholique, et s'en 
inquiètent. Mgr Taschereau engage son clergé, par circulaire, à ne 
pas tenir compte du Programt?ie, a formulé en dehors de toute parti- 
cipation de l'épiscopat m .  Mgr Bourget et Mgr Laflèche stimulent au 
contraire les programmistes. 

Les élections provinciales de juin 1 87 1 maintiennent le premier 
n~inistre Chnuveau, considhré comme une doublure de Cartier. véri- 
table chef QuCbec comme 21 Ottawa. Mais les trois élus de Mont- 
réal - Luther Hamilton Holton à Montreal-Centre, Ferdinand David 
à Montréal-Est et Francis Cassidy à Montréal-Ouest - sont des 
adversaires de Cartier. Luther Holton, député libéral, a été I'un des 
signataires du manifeste amexionniste de  1849. Ferdinand David 
émit déjà échevin de Montréal. Enfin les Irlandais ont imposé sans 
peine Francis Cassidy, avocat bilingue, ancien bstoanier du barreau 
de Montréal - et, mieux encore, ancien président de la Société 
Saint-Patrice. 

Les élections fddérales, prévues pour l'été de 1872, s'annoncent 
plus disputées. La formation de la petite école programmiste, bien 
qu'à peu prés limitée A Montréal, a plutôt compliqué la situation. 
Quelques libtraux, de langue française et de langue anglaise, prêtent 
l'oreille au regain de propagande annexionniste. George Lanigan 
entraînerait le Sicu dans cette voie. Hugb Graham, fervent impk- 
rialiste, a pareille idée en horreur. LXS deux associés se séparent, 
après d'amères disciissions. Graham gude seul le journal et Lanigan 
passe aux Êtats-unis, oh il réussira. 

Des 1.ibéraux canadiens-français, craipan t les foudres du septua- 
génaire mais redoutable évêque, ne veulent pas se laisser confondre 
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avec le groupe avancé, anticlérical ct annexionniste de leur parli. 
Enfin quelques ardents patriotes, Honoré Mercier, Louis-Amablc 
Jetté, Laurent-Olivier David, influencés par les événements de  l'Ouest, 
veulent placer I'intérêt et l'honneur d u  Canada français au-dessus 
de toutes consignes de parti. 

C'est ainsi que se forme, vers la fin de l'année 1871, le premier 
c parti national P .  Le n-iouvemeot, essen tiellernent montréalais lui 
aussi, attire des conservateurs las de la dictature de Cartier, mais un 
plus grand nombre de libéraux qui jugent un changement d'étiquette 
opportun. II faut  cependant des garants et des bailleurs de fonds. 
Deux députés i l'Assemblée législative, Francis Cassidy et Maurice 
hiramboise ,  et plus encore John Young, remplissent ce double rôle. 
Francis Cassidy, avocat de toutes les causes irlandaises, vient d'étre 
élu à Montréal-Ouest. Maurice Lafraniboise, ancien maire de Saint- 
Hyacinthe, député dc  Bagot sous le régime de l'Union, a dirigé Le 
Pays et fait partie du Chib Saint-Jean-Baptiste, la société secrète de 
Médéric Lanctôt, lors des dernières luttes contre le projet de Con- 
fédération. ri vient d'être élu par le coint6 de Shefford à la Législa- 
ture provinciale. John Young a commis l'imprudence de se porter 
candidat libéral aux éjections de 1863. 11 n été défait (par McGee) 
et son parti aussi. John A .  Macdonald ei Cartier lui ont enlevé la 
présidence de la Commission du port, à laquelle il tenait tant. II 
prépare évidemment sa revanche. 11 s'est fait élire président du Board 
of Trade eri 1870 ct retrouve ainsi un poste à la Commission du port, 
sinon comme président, au moins comme représentant des hommes 
d'affaires. Avec de pareils concoiirs, le parti national prend forme 
sérieuse mais cesse, dés sa naissance, de correspondre au rève des 
plus dCsintércssfc parmi ses fondateurs, Holton assure la sympathie 
du Herald, que la francophilie n'a jamais étouffé. 

Le Poys est mort avec l'année 1871. Maurice Laframboise, qui 
avait commandité Le Puys, lance Le Norio~zal, organe du nouveau 
parti, qui commence à paraître régulièrement le 11 mai 1872. 

Les A. nationaux n font porter leur principal effort contre Cartier 
à Montréal-Est . C'est le quartier canad ien-français, de population en  
grande partie ouvrière. L'industrie de la chaussure poursuit son ex- 
pansion à Montréal, au point qu'une fabrique de machines à coudre, 
qui  fournit essentiellement cettc industrie, s'est instrillée à Saint-Henri. 
L'usine de Guillaume Boivin, place Jacques-Cartier, est très active. 
George Slater a fondé une fabrique de chaussures pour hommes, 
femmes et enfants rue Latour. en 1868 '. 11 fabriquc des chaussures 

4. Partie de la rue de Vitré actuelle. 
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spéciales, moins élégantes mais confort ables, polir les religieuses. 
Jean-Baptiste-Avila Corlieil a débuté l'année suivante, dans l'est de 
la rue Sainte-Catherine! en se spécialisant dans la chaussure pour 
enfants. Ces Ùiitjatives grossissent I'eff ectjE de la corporation, et ce 
que Médéric Lanctôt appelait, avec une emphase toute démago- 
gique - toute électorale - a le corps ininiense et respectable des 
cordonniers s compte, à Montréal-Est. 

Montréal s'intéresse essentiellement, pour l'heure, aux projets 
de chemins de fer. 

Le Grand-Tronc a réalisé l'option qu ' i l  avait prise, en partie 
pour s'zqsurer la possession de la gare Bonaventure, sur la Mont- 
real and Chaniplajn Railway Company. 11 acquiert ainsi, non seule- 
ment la gare, mais 85 milles de  voies - la ligne originale de La- 
prairie $ Saint-Jean, qui fu t  le preniier chemin de fer canadien ; 
la ligne de Montréal à Lachine, qui fut le deuxiéme; le chemin 
de fer de Caughnawaga à la frontière - et le service de traversiers 
de Lachine h Caughnawaga (14 juin 1872). Le Grand Tronc possMe 
toujours le seul pont sur le Saint-Laurent. 

Mais un autre projet d'envergure s'esquisse. La ColombieBri- 
taiinique est entrée dans la Conféd6ration, en 1871, à. la condition 
qu'un chcmin de fer la relie aux provinces du centre. Le gouverae- 
ment envisage la construction pnr u n e  entreprise privée, largement 
subventionnée : $30.000.000 en argent et 50.000.000 d'acres de 
terre le long de la future voie. 

Le chemin de fer du Pacifique aboutirait à Montréal - ou en 
partirait. Montreal entrevoit le jour ou, terminus à la fois de ia 
navigation océanique et de la voie ferrée venue de L'Ouest, elle 
jouera. dans le nord du  continent américain, le rôle d'une très grande 
métropole coinmerciale. D'autres projets se greffent sur celui-ci. Le 
curé Labelle rêve d'un chemin de fer grâce auquel sa paroisse de- 
viendrait, dans sa région, une pelite capitale. Ce a Chemin de fer 
du Nord B, tout en faisant office de chemin de colonisation, se 
raccorderait, à Ottawa, avec le futur chemin de f e ~  du Pacifique. 
Le curé Labellc 4 met tout en branle B, selon sa propre expression. 
II enrôle dans son coinité Louis Beaubicn, fils du Dr Pierre Beau- 
bien et député d'Hochelaga, et demande une souscription d'un mil- 
lion de « piastres P $ la Corporatio~i dc Montréal. 

Un million ! Le niaue Coursol et les conseillers municipaux 
hésiteraient à moins. Or l'hiver de 1871 à 1872 est très I-igoureux, et 
l'on niaiique de bois de chauffage à Montréal. Cette disette inspire 
üu curé Labelle un geste 21 la fois charitable, pittoresque et adroit. 
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Le 9 Nord », ainsi qu'ori appeile la région des Laurentides, est trés 
bois&. Jk curé de Saint-Jérôme invite ses paroissiens et ceux du 
voisinage à lui apporter chacun un a voyage de bois B. On réunit 
ajnsi soixante cordes de bois qu'une file de  quatre-vingts ttaineaux, 
attcl6s h deux chevaux, descend à Montréal le 18 janvier 1872. 
C'est pour les pauvres d e  la vdle. La municipalité reçoit avec beau- 
coup d'honneurs le curé de Saint-Tér6me et les conducteurs de son 
convoi. L'échevin-déput6 Ferdinand David préside un banquet. Le 
curé Labelie, dans un discours à l'emporte-piéce - avec des saillies, 
des boutades, à son habitude -, fait ressortir les avantages que 
le B Nord a peut apporter à Muneka1 et réclame la souscription d'un 
milion, neccssaire pour relier Saint-JCrôme A Montréal par un  
chemin de fer. Le geste et la pression d u  cure LabeUe décident 
Coursol et les conseillers, qui votent la souscription au mois de mai. 

Le contrat du Pacifique, entreprise de géants, implique bien plus 
de millions et dépend du gouvernement fédéral. 

Deux groupes le sollicitent. L'un d'eux est formé par Hugh 
AUaa - Sir Hugh Allan depuis peu -, l'armateur qui a multiplié 
ses intérzts: banque, presse et chemins de fer. Sir Hugh M a n ,  
arrive 2i Montréal comme immigant sur le brick commandé par 
son pere, en 1826, occupe aujourd'hui une situation comparable A 
celle d e  Simon McTavish autrefois. T1 a contribu6 plus que per- 
sonne Zi l'exception de John Young à prouver la valeur de  la route 
du Saint-Laurent et du port de Montréal pour la navigalion océani- 
que. Tl s'est fait constrnire h son tour, sur la pente du mont Royal, 
ua véritable ch Ateau qu'il appelie Ravenscrag et qui symbolise sa 
rkussite et sa puissance ". De ses fenêtres, il peut voir le départ et 
l'arrivk de ses bateaux sur le ficuve. Des négociants montréalais - 
de langue anglaise - ont  formé, l'année de la Confédération, la 
Canada Shipping Company, qu'on appelle couramment la Beaver 
Liae parce qu'elle porte un castor sur son paviuon, pour le service 
transatlantique. La Beaver Line a fait construire dans les chantiers 
de  la Clyde quelques bateaux qui naviguent entre Liverpool et Mont- 
réal. Les bateaux de la Compagnie M a n ,  qu i  sont plus gros, sur- 
classent ceux de la Beaver Line. Mais le Grand-Tronc parle de lan- 
cer, fui aussi, des navires sur l'Atlantique. Sir Hugh Allan menace 
de  faire construire un chemin de fer de Montréal à Toronto, pour 
susciter une concurrence directe à la voie du Grand-Tronc, si celui-ci 
exécute son projet maritime. Mais surtout Hugh Allan a tom6 la 
Canadian Pac8c Railway Company, qui a son siége A Mon!dal! 
pour briguer 1c contrat du gouvernement fédéral. J.J.C. Abbon, 

5. A l'emplacement amd de i'avenue des Pins. 



dépub2 d'Argenteuil $ La Chambre des communes, est l'un de ses 
associés. L'organisateur du groupe concurrent est David Macpher- 
son, de Toronto, ami personnel de John A .  Macdonald, et qui a 
constituis hâtivement l'Inter Oceanic Cooipany. 

Le châtelain de Ravenscrag, n'a pas de peine à convaincre les 
indusmiels et les ouvriers montréalais que l'adjudication du contrat 
h sa f i m e  est indispensable à leur prospérité. En  face de l'oatarien 
Macpherson, il prétend incarner l'intérêt de la province, en parti- 
culier de la région inontréalaise. Actif, et au besoin cynique, il va 
jusqu'à parcourir la campagne enviromante, visitant curés et nota- 
bles, tenant des assemblées, expliquant aux électeurs conlme aux 
industriels qu'ds doivent poser en condition de leur vote ... l'attribu- 
tion du contrat à sa firme. Tl s'intéresse au projet ferroviaire du curé 
Labelle ... 

LES Clecteurs se laissent convaincre. Ils demandent à Cartier de 
6xer A Montréal, par préférence sur Toronto, le terminus du Paci- 
fique. 11s lui demandent aussi I'adjudicalion du contrat de la Cana- 
dian Pacific Railway - A la Compagnie A l l a .  Le Narional mettant 
en garde contre le mirage des promesses, on exige la signature du 
contrat avant les Elections. 

Les affaires religieuses ne sont pas moias importantes. Mgr 
Taschereau a prévenu Rome que le gouvernement docile A sir Geor- 
ges ne r e c o ~ a î t  et ne reco~aîtra pas les paroisses créées par l'évê- 
que de Monrréal, ce qui les prive des registres civils. Pour parer 
aux inconvénients signal&s par l'archevêque de Québec, la Sac~ke 
Coogrkgaiion transige ; elle émet un décret réduisant les paroisses 
canoniques érigées par Mgr Bourget dans la vdie et la banlieue de 
Montréal au rang de succursales (30 juiUet 1872). Saiot-Sulpice 
remporte un succés, mais qui pourrait coûter cher ii Cartier. Le 
ministre ne se sent plus la force de co~ribattre a la fois les nationaux 
et l'évêque. A la veille des élec~ions fkdBrales, Ic gouvernement 
Chauveau reconnaît les paroisses avec tous les droits contesrés. De 
cette manikre indirecte, Cartier deniande la paix à M g  Bourget. 
Ti compte sur I'indulgencç de ses amis sulpiciens. 

Le parti conservateur a donc pris ses mesures. Cartier, souhai- 
tant pour lui-même In ~ % v e  religeme, ne parait pas disposé $ 
l'accorder aux auu-es. Lu Milier-e assiiilile les J ibhaux canadiens 
aux Communards, assassins de l'achevêque de Paris. Jetté est ce- 
pendant l'avocat savant et dévoué de la fabrique dans 1'affaii.e Gui- 
bord. Sa plaidoirie constitue même, à trente-six am, son principal 
litre. Peu étoffé au physique, Jetté paraît plus jeune que son %ge, 



et Catier affecte de le prendre pour un petit garçon en culottes 
courtes. 

Cartier convoque sa premiére assemblée pour le 9 août sur la 
place Saint-Jacques, et Jean-Louis Beaudry la prCside. Sir Hugh 
Allan les accompagne, ce qui fai t  prévoir une discussion sur le 
Pacifique et attise la curiosité. Allan est un sexagénaire h la carrure 
solide, à la physionomie autoritaire de self-made ~naiz et de con- 
ducteur d'hommes. 

Cartier invoque ses vingt-ci.nq années de vie politique et les 
postes importants qu'il a occupés, pour faire ressortir Z'inexpérience 
de son adversaire. Puis il parle du Paczque. Il annonce la fusion, 
sous la présidence de sir Hugb M a n ,  des deux cornpagaies rivales, 
qui  signent un  contrat avantageux pour Montréal, oh sera la gare 
principale. 

Mais Le Nnrional a prévu cecle promesse, et engagé les citoyens 
à ne pas s'en contenter. On crie dans la foule : 4 Le contrat ! Mon- 
trez-nous le contrat ! P 

C'est le signal d'une bagarre. Cartier et Allan doivent se garer 
des volées de cailloux et d'eufs pourris ; ils lèvent la séance dans le 
tumulte. 

Cartier, atteint depuis iin an de la ii~aladie de Bright, endure 
difficilement les chaussures, tant ses pieds eni3ent. Il se bat, nian- 
moins. Il ne peut croire sa popularité mise en piri) par un jeune 
avocat à tournure d'intellectuel. Un Médéric Lanctôt serait plus 
dangereux dans Montréal-Est. Mais Lanctôt d'année cri année se 
discrédite et perd de son influence. Tl finit, touché par on ne sait 
quelle grâce, par signer une circulaitc aux ouvriers en faveur de 
Cartier. 

La volte-face de Médéric Lanctcit s'a~tribuz à l'argent de sir 
Hugh Allan, qu i  a souscrit aux frais électoraux conlre la proniesse 
du contrat. Allzin prisse pour a contrôler B le vote dans Montréal- 
Est. Des centaines dYouvi.iers y sont à son service ; d'autres aspirent 
à y entrer. Cependant, les réactions populaires sont de mauvais augu- 
re. La présentation des candidats, le 19 août, au square Saint-Jacques 
oh Cartier a tenu son assemblée du 8, est mouvementée. Les adversai- 
res de Cartier couvrent sa voix. On se bat autour de I'esirade comme 
autour d'un fortin, les uns pour l'emporter, les autres pour la défendre. 
Sir Hugh Allan n'est pas là, mais des matelots de sa compagnie 
renforcent l'équipe des défenseurs. Un moment repoussés, les adver- 
saires de Carrier découvrent des manches de pioches dans un liangar 
voisin ; ils reviennent A la charge. La police, appdfe à la rescousse, 
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ne peut discerner dans cette mêlée les ossaillants des défenseurs et 
ne fait qu'aggraver la confusion. Cerie a bataille de la place Sajnt- 
Sacques n restera longtemps mémorable dans les annales électorales 
de la province. 

Cartier s'en va, protégé par des partisans q u i  l'accompagnent 
jusque chez lui, place Dalhousie (aujourd'hui place Viger). Sur le 
seuil de  sa maison, accomplissant u n  effort presque héroïque pour 
tenir debout sur ses jambes etiflées, i l  flétrit devant ses fidèles la 
conduite de ses adversaires, et renouvelle la promesse de placer le 
terininus du Canadian Pncific Rajlway Montr6al. a II sera ici 3, 
affirmer-il, en montrant l'endroit oh s'élèvera plus tard la gare Viger. 

Les élections mouvementées entrent dans la tradition de Mont- 
réal-Est. Tout de même, le mauvais traitement jnûigé par la foule 
à la plus forte personnalité du Canada français fait sensation. Si 
le clergé, docile aux instructions de Mgr Bourget, conjugue ses 
efforts avec ceux de l'élément populaire soulevé par cette ardente 
campagne, le ministre sera en danger. 

Le lendemain de la a: bataille de la place Saint-Jacques b, 1'Cvê- 
que de Montréal, qui  a soixante-treize ans et qui souffre, lui aussi, 
d'intolérables douleurs, rend visite à sir Georges-Etienne Cartier. 

C'est inieux que le pardon e t  la paix : uii geste d'alliance. La 
Mi?ierve exploite la visite épiscopale, attribuant au vieil évêque cette 
déclaration : .: Je serais content que sir Georges EUt réélu. B 

Le 28 août Jetté, en majorité dans les trois sections électorales 
de Montréal-Est, écrase sir ~eor~es-Ét ienne  Cartier, baronnet, Père 
d e  la Confédération, ministre de la Milice, par une majorité de 1.300 
voix. 

John Young, candidat du parti national dans Montréal-Ouest, 
a mené une lutte parailéle contre un autre &ossais, pIus jeune que 
lui mais d'une aussi belle personnalit&, George Druminond, gendre 
et associé de l'industriel John Redpath. TI en sort vainqueur à la 
belle majorité de 820 voix. 

Le gouvernement sort des élections avec une majorité. réduite. 
Mais la défaite de Cartier produit un te l  effet moral qu'on peut 
croire l'échec du gouvernement beaucoup plus grave. Cartier, prompt 
et entier de caractérc, a possédé le sens de la grande politique. Il 
est, succédant A Papineau et Lafontaine dans ce rôle, le plus pres- 
tigieux des Canadiens français. Tandis que des cortèges fêtent la 
victoire de Jetté, peu connu la veille et soudain devenu grande 
vedette, M. Baile, supkrieur de Saint-Sulpicc, et M y  Bourget lui- 



même viennent exprimer à Cartier leur regret de sa dkfaite. Lord 
Dderin, gouverneur général, ae croit pas sortir de sou rôle en expri- 
mant lui aussi ?t sir Georges des regrets persomeis. 

On ne peut admetwe que ~eorges-Gtieme Cartier reste sur sa 
defaite. Michel Mathieu, députt de Richelieu, abandonnerait volon- 
tiers son siège à sir Gecrges, pour monter sur le Banc en échange. 
Mais une solution plus élkgante se présente. 

Malgré sa proscription, Riel a eu l'audace de renfrer au Mani- 
toba, o t ~  des 6lections auront lieu en septembre. Sûr de son infiuence 
auprès des Métis, il se porte candidat contre le procureur génkal, 
dans le comté de Provencher. La victoire de Riel n'est pas douteuse. 
Mgr Taché prend alors une beiie initiative. Il prie Riel et son adver- 
saire de s'effacer pour laisser élire sir Georges-gtienne Cartier. Le 
sacrifice est surtout pour Riel, puisque son rival n'a pas de chance. 
Docile $I la suggestion de son bvêque, Riel retire sa candidature. 
Cartier, élu par acclamation, sans avoir la peine de venir, sera mo- 
ralement obligé de procurer l'amnistie - ce qui raménera la paix. 
Mgr Taché a réussi un coup de maître. 

La mort va déjouer ce dessein. 

Cartier est &puisé. II part pour l'Europe dans l'espoir de se 
rétablir. Ii quitte Montréal le 27 septembre pour s'embarquer 21 
Quebec sur le Prussian, de ta Compagnie A.llan. Les canons de la 
citadelle, à Québec, le saluent. 

Le Nouveau-Monde attaque des professeurs de l'Université Laval, 
amis de l'archeveque. Mgr Taschereau renvoie ostensiblement Le 
Nouveau-Monde, mais Mg Bourget félicite le journai qui e sou- 
tient les bons principes r .  Les initiés ont en même temps de bonnes 
raisons de croire que Mgr Bourget et les Péres Jésuites, approuves 
par Mgr LafIéche, songent à reprendre le projet d'une université 
B Montréal, et que lgUniversit6 Laval, soutenue par Mgr Tasche 
reau, combattra ce projet de toutes ses forces. 

Une manifestation #union serait opportune. Les noces d'or de 
Mgr Bourget en o h n t  l'occasion. L'évQue de Montréal a cinqtiank 
ans de prêtrise. Et si l'on discute ses interventions dans la politique, 
et si les Sulpiciens entretiennent des griefs contre lui, tout le monde 
admire sa sincirit&, sa foi, et 1a fécondité de son apostolat. Mgr 
Bourget a fondé dix, vingt, rrente, quarante auvres prospéres - 
œuvres religieuses, enseignantes, charitables. On décide de préparer, 
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pour ses noces d'or, trois journées de fêtes et de cérémonies aux- 
quelies tout l'épiscopat de la province participera. 

Le grand vicaire de iMontrkal prépare ces fêtes. 11 tient à la 
disposition des curés des adresses toutes prêtes, à faire signer dans 
leur paroisse, avec priére de n'écrire que du cdd réglé. II centra- 
lise les ofiandes destinées B payer le dôme de la cath6drale que 
Mgr Bourget fait construire. Des cérémonies préltilinaires se dé- 
roulent dans toutes les maisons religieuses du diodse. La plus tou- 
chante, parce qu'elle donne ce spectacle d'union si souhaitable, est 
celle du SBminabe de Saint-Sulpice. Au cours d'un dîner en musique, 
on y lit une dresse en vers louant a la douceur et la clémence 
du saint prklat. 

Le peuple repend II l'appel des o~ganisateurs. Toute la pro- 
vince participe d'un mur fiha1 aux éclatantes noces d'or de Mon- 
seigneur dz Montréal. Des citoyens font cobcider avec ce jubilé celui 
de Cdme-Séraphin Cherrier, qui achkve ses cinquante amées de 
pratique au barreau. LRS fêtes atteignent leur point culminant du 
27 au 30 octobre 1872. Malade, soufiant de douleurs d'entrailles 
qui lui laissent peu de rtpif Mgr Bourget se force pour assister A la 
grande drémonie du 29, il Notre-Dame. 

On n'entend cc jour-Il que des rumeurs de fbte dans les rues 
aboutissant à la place d'Armes. Il arrive des députations de toutes 
les paroisses du d i d e ,  des délégations de toutes les sociétés. On 
apporte de partout des cadeaux : des ciboires, du Linge d'autel, des 
reliquakes, des objets d'art religieux, des offrandes pour les oeuvres, 
des souvenirs des zouaves pontificaux. ies cinq autres évêques de 
la province sont 19, et aussi ceux de Toronto, de Hamilton, d'Og- 
densburg, et Mgr Pierre-Adolphe Pinsonneault, ancien évêque de 
London. Mgr Bourget, trop affaibli pour officier lui-même, prend 
place sous un dais qui a servi au sacre de CTbarles X et que ce 
souveraia a donne aux Jésuites. Prés de Iui se tient M a  Taschc- 
reau, archevêque de Québec. 

C'est un Jésuite, le Pére Braun, qui est chargé du sermon. Le 
révérend Ptre, h l'exemple de son évêque, est homme d'action - 
et bon ultramontain. II ne s'attarde pas à ctlébrer les vertus du 
jubilaire. Ti le félicite d'avoir combattu u ces fléaux, Ie gallicanisme 
et le iibkralisme B ; et il attaque, en prksence de Bus les personna- 
ges qui comptent dans la ville, toutes les questions de brolante 
actualité. 

A la sortie de l'éghse, dans Montrial illuminée, les assistants 
commentent cet étonnant sermon. On le commence le lendemain 
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dans toute la province. On le présume <r inspiré o. Le Pére Braun 
aurait reçu le canevas de son sermon. Les personnes scandalisées 
soulignent l'audace du Père Jésuite lançant sa bombe à Notre- 
Dame - dans l'église des Sulpiciens. J 2  Supérieur des Jésuites 
se rend auprès du Supérieur de Saint-Sulpice pour l'assurer que 
le Père Braun n'a pas été l'interprète de son ordre. 

Le dimanche suivant les noces d'or, le curé de Notre-Dame - 
M. Rousselot, le Sulpicien diplomate qui voulait éviter un éclat 
dans i'aff aire Guibord - glisse dans son sermon, pour riparer un  
peu les choses, des paroles élogieuses sur g: la science, la piéti, 
la prudence, la sûr& de doctrine et de dévouement au Saint- 
SiCge de 1'Arclievèque de Québec >. Mais Mgr Pinsonneault, ancien 
évêque de London qui vit à Montréal, presque sourd, dans une 
demi-retraite employée au service de la cause ultramontaine, publie, 
contre les contradicteurs du Pérz Braun, une brochure de combat 
où i l  s'en prend r aux théologiens de Mgr 1'ArchevEque de Qu& 
bec W .  La coupure entre les deux fractions de l'épiscopat el d u  
clergé est publique. On peut y voir, en partie, un épisode de la 
vieille rivalité entre Quebec et Montréal, qui a déjl revêlu des 
aspects religieux, depuis les déméKs de M. De Queylus avec Mgr 
de Laval. 

Cette querelle trouve un aliment pendant la session des Cham- 
bres provinciales. 

Les Pères Jésuites demandent carriment à la Législature t'au- 
torisation de fonder une université à Montréal. Le débat s'ouvre 
en novembre 1872. 

Laval proteste aussitut. L'abbé Thomas-Étienne Hamel, recteur, 
écrit au Père F.-M. iopinto,  recteur du Collège Sainte-Marie, le 
4 novembre, pour lui dciiiander, au nom du Conseil de 1'Univer- 
sité, le retrait du u bill s. Le Père Lopinto vient à Québec, le 10, 
apporter la réponse oficielle de son collège : un refus. L'Université 
se plaint à Mgr tas cher,::^^, son proctecteur. Les députés reçoivent 
des mémoires et des péiitions dans les deux sens. Une fois de plus, 
Montréal soutient Mgr Bourget et Québec Mgr Taschereau. Les 
conservateurs croient une université indépendanle indispensable à 
Montréal, et Ses libéraux jugent l'université Laval sufisante ?i la 
tache. Les cunciliants suggérent d'accorder à Montréal une succur- 
sale de l'université québécoise. Les journaux de Québec rappellent 
les décrets de la Sacrée Congrégation de 2862 et de 1865 : R Vous 



en appelez de Rome à notre Parlement, el c'est nous que VOUS 

accusez de galiicanisme ! e 

L'Université, l'Archevêché inême ont sans doute inspiré cet 
argument Mgr Bourget écrit à Mgr Taschereaii, le 21 novembre, 
une longue lettre nù il dit : 

On m'assure qu'h Québec on dit tout baut et à tous 
ceux qui veulent l'entendre que i'on ne peut, en conscience 
et sans désobéir au Saint-Siège, voter en faveur de ce projet. 
Or je tiens à prouver publiquement que tel n'est pas le cas. .. 

Mg de Montréal fait l'historique des démarches précédentes 
pour établir que. les circonstances ayant changé, il lui est permis 
de s'adresser à Rome et de solliciter en même temps les autorités 
civiles, afin d'être prêt à agir dès la permission reçue. 

11 termine par cet appel, émouvant s i  l'on songe a son âge, 
à sa ferme conviction, à l'abondance et à la qualit6 de ses œuvres, 
à tout ce q u i  rend sublime I'ent&tement de ce vieillard : 

... Avant de terminer, il me reste, Mouseigneur, à vous 
faire observer qu'après tous Ics essais qui ont &te faits, on ne 
réussira jamais à affilier A Québec les Etudiaots en droit et 
en médecine de Mon trkal. II s'ensuivra qu'ils demeureront 
alTiliQ aux universités protestantes, et exposés aux dangers de 
perdre la foi, sans aucun profit pour 1'Université Laval. Une 
univcrsiié à Montréai les sauverait. sans nuire à Laval qui 
aura toujours son nombre d'élèves, fourni par les institutions 
qui lui sont affiliées. D'ailleurs, n'y aurait-il pas pour Laval 
plus de bénédiction à laisser s'établir me institution jugée 
nécessaire que de s'y opposer au risque de faire un mai incal- 
culable ? 

Mgr Taschereau fait um réponse assez sèche : 

En réponse à la lettre de Votre Grandeur en dale d'hier, 
j'ai l'honneur d'informer Votre Grandeur qu'en enet ici à 
Québec et ajlleurs, on dit tout haut que l'on ne peut en 
conscience et sans désobéir au Saiiit-Sibge voter en faveur d'uoe 
université. I'avoue que je partage tout à fait cette manière de 
voir, ci je déclare. à Voue Grandeur que je proteste contre 
ce projet contraire a u  décrets du Saint-Siége, qui conservent 
toute lew force tant qu'ils n'ont pas 616 révoqués par l'autorité 
compétente ... Si Rome défait ce qu'elle a fait parce que les 
circonstances sont changées, à la bonne heure; l'Université 
Lavai et l'Archevêque de Québec devront se soumet.&e ei ils 
ne manqueront pas à leur devoir. Ils ne chercheront pas de 
faux-fuyants pour en éluder Ics dkreis. La soumission sera 
franche, loyale, cornplLie, comme i l  convient i de véritables 
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enfants de 1 ' ~ g L k .  Mais tant que Rome n'a pas parlé, Ils in- 
voqueront son jugement et regarderont comme criminel tout 
ce qui tend 5 le mettre B néant, sous quelque beau prétexte 
qu'il se couvre. 

Mgr Taschereau fait publier cette lettre. En même temps les 
évQues de Rimouski, de Saint-Hyacinthe et d'Ottawa envoient, 
pour appuyer Mgr de Qukbec, des lettres dont chaque dCputé reçoit 
la copie. Par contre Mgr Lafiéche reste aux &tés de son chef de 
file et ami. II écrit A Mgr Taschereau une lethe que Ie Journal des 
Trois-Riviéres reproduit. Le CO& des évêques autour du projet 
d'université montrtdaise est bien traîné sur la place publique. 

Les ultramontains, dévoués h Mgr Bourget, prement hardiment 
l'offensive. Adolphe OuUnet et Testard de Montigny ont fondé, 
sous l'inspiration de Mgr Pinsonneault, Le Franc-Parieur, dont 
les bureaux, me Saint-Gabriel, constituent une vLritabIe cellule 
de combat. Force brochures sortent de leurs presses. Mgr Pinson- 
neault en rédige lui-meme. L'abbC Ale* PeUetier, bête noire de 
tout le diocése de Qukbec, en rCdige aussi, sous de nombreux pseu- 
donymes dont Luigi et L'abbé de Sainte-Foi sont les plus fiéquens. 
Certaines des ces brochures visent huis-Antoine Dessades, qui 
repoiid de la m2me encre. D'autres, dirigées contre e les thé016 
giens de Mgr 1'ArchevQue de Qukbw B, pour ne pas dire l'arche 
vêqua lui-mbme, ne sont pas les moins violentes. 

Le Noitveau-Monde affirme aussi que le cardinal Bamabo, 
prgfet de la Propagande, autorise la nouveUe action de Mgr Bourget 
dans l'affaire de l'Universit6. Mgr Taschereau et l'université Laval 
se renseignent à Rome, par télégramme. le cardinal Bamabo dE- 
ment l'interprétation du Nouveau-Monde. Mgr Taschereau mm- 
munique ce dtmenti aux journaux et part pour Rome, où Mgr 
Désautels représente ddjà l'évêque de MontrBal. 

Mgr Bourget îélépaphie h son tour au préfet de la Propagande. 
Les dép&hes publiées sont bien exactes. Le grand vieillard se 
soumet alors. 11 prie les Jhuites de retirer leur bill et défend 
au Nouvearr-Monde de poursuivre la polémique. Le retrait du 
G bill B des Jésuites soulage le mia i s the  provincial d'une affaire 
dpineuse. Montréal n'aura pas d'universitd. 

Mais l'École de Médecine et de Chirurgie se révolte. Elle 
communique au Franc-Parleur une dklaration s i p h  par le Dr 
Pierre Beaubien, président, et par le Dr Hector Pelletier, secretaire ". 

- 

6. R6pons.e au second factum intiiuid Sdte  muc remarquer de l'Uni- 
versird Laval par ta rédaction du Franc-Parleur, Montréal, 1872. 
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On y lit que deux fois, en 1860 et en 1862, sur la piiére de Mgr 
Bourget, l'École a offert de s'affilier Yuniversité Laval, qui l'a 
Ccouduite. L'École s'est montrée disposée h toutes les concessions, à 
tous les sacrifices possibles. L'Université a post des conditions 
« ruineuses pour notre institution et défavorables à notre jeunesse B. 

Aprk toutes nos démarches ani&rieures et nos rapport8 
avec l'université Lavai, nous avons des raisons décisives de ne 
jamais plus rien vouloir avoir b faire, ni avec llUniversit& 
Laval, ni avec son enseignement ; nous n'en voulons en aucune 
façon, ni comme aiïiliation, ni comme succursale. 

Cependmt nous sentons le pressant besoin pour Mont- 
réal d'une universite catholique et nous regarderons comme 
une calamith publique que cette université soit plus longtemps 
rchis6e. 

C'est catégorique. 

Mgr Taschereau et le recteur Hamel, partis pour Rome, d6jeu- 
nent à Londres avec ~eorges-Étienne Cartier, chez le consul de 
France qui est ua ancien consul g&n&rai à Québec. Mgr LaAkche 
part peut après, renforcer Mgr Désautels et dkfeadre le point de vue 
de Mgr Bourget ii Rome. Chacun des plaideurs se trouve précédé de 
rumeurs et de dénonciations. LRs Montréalais ont fait savoit que 
1'UniversitC Laval compte des professeurs hancs-maçons. Le recteur 
Hamel explique qu'il s'agit de professeurs anglais et protestants, 
et que la fran~maçonnerie, peut-btre dangereuse en Europe, n'est 
guére, à Qudbcz, qu'une société de secours mutuels ; les médecins 
protestants et francs-maçons, citoyell~ respectables, doment leurs 
soins dans les bbpitaux catholiques et les institutions religieuses W .  

L'avocat Francis Cassidy, déput6 de Montrial-Ouest à la Ugis- 
lature provinciaie et l'un des fondateurs du parti national, succède 
à Coursol B la mairie de Montttal (Mvrier 1873). Cet Irlandais a 
fait ses 6tude.s au coiikge de 1'Assomption et son stage dans uo 
bureau canadien-français. Il a ét6 bgtonnier du barreau de Montréal 
et, ce qui compte davantage, prhident de la Socidté Saint-Patrice. 
Ses confrères lui reconnaissent une habileté redoutable sous des 
dehors de bonhomie. LRS Lrlandais, très solidaires en p6riode tlec- 
t o r a l ~  obtiennent son élection par acclamation. C'est un nouvel 
k h e c  pour Cartier bien que l'élection municipde ne se fasse pas, 
en tbéorie, suivant les lignes des partis. Mais Cassidy n'aura pas 
le temps de faire sa marque à la mairie de Montréal. 
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ie premier ministre Chauveau passant, en demi-retraite, à la 
présidence du Sénat, le cabinet provincial est remanié en février, 
sous la présidence de Gé;déon Ouimet, député du cornt6 des Deux- 
Montagnes, avec Adolphe Chapieau, solliciteur général, parmi ses 
éléments nouveaux. 

C'est la politique fédérale qui se gâte - en fonction, dans une 
large mesure, de Montréal. 

IA Minerve, en fbvrier, annonce triomphalement que le con- 
trat pour la construction du Pacifique-Canadien doit être adjugC 
à une compagnie formée par la fusion des groupes rivaux, sous 
la prCpondkrance de sir Hugh Allan, et que Montréal sera le a ter- 
minus virtuel a .  La Minerve fait honte aux nationaux qui ont baité 
sir Georges-etienne Cartier de trompeur et l'ont fait battre Mont- 
réal même B: au moment oh notre grand homme d'État nous assu- 
rait les béndfices de l'entreprise D. La Minerve exprime la recon- 
najssance montrBaiaise à sir Georges - toujours soufbant en An- 
gleterre - et à l'honorable Hector Langevin, son premier lieu- 
tenant. 

Eiie a triomphé trop vite. 

La session fédbrale s'ouvre le 5 ma.rs. L'un des chefs libéraux, 
Lucius Seth Huntington, député de Shfford, se lève de son siege, 
le 2 avril, pour faire une déclaration sensationnelle. Huntington 
s'aûïrme en mesure de prouver : 1 O ,  que la compagnie présidke 
par Sir Hugh Alian masque en réalit6 des intérêts américains ; 
2",  que les ministres ont, par écrit, promis la charte du Pacifique 
$ cette compagnie, it la veille des élections fédérales, moyennant 
de grosses contributions à leur caisse électorde. 

Les réglements parlementaires ne permettent pas h l'accusateur 
de produire ses documents à la Chambre des communes. Le Herald 
les publie. Ce sont d'abord une série de lettres et de télégrammes 
échangés entre sir John A. Macdonald, ~eor~es -Ét ienne  Cartier et 
Hugh AUan, à la veille des élections. Cartier, dans ces missives, 
fixait des sommes, de manière pressante. Un nommé W. G. Mc- 
Mullen, intermédiaire entre AUan et les Américains, trop peu rému- 
nkré à son gré, a livré ces dmurnenls à l'opposition. 

Le Herald publie ces textes au mois de mai 1875, au moment 
où, à hndres ,  l'état de Georges-Étienne Cartier inquiéte les me- 
decins. 

* Y *  



C'est aussi le moment où, après une courte trêve, les querelles 
religieuses reprennent. 

Les Sulpiciens et Mgr Taschereau d'une part, Mgr Bourget et 
ses procureurs d'autre part, interprètent de façon différente le dÉcret 
romain du 3 juillet 1872, réduisant ail rang de succursales les pa- 
roisses canoniques érigées par l'évêque de Montréal. Puisque ce 
sont des succursales, disent les premiers, il n'existe qu'une parojsse- 
mère, une paroisse véritable. Bien au cantrai.re, disent Mgr Désau- 
tels et M g  Lafièche, l'esprit du décret et le désir du Saint-Siège 
doivent être de conserver ces paroisses canoniques ; si on en fait 
des succursales, c'est qu'elles existent. L'affaire revêt d'autant plus 
d'importance que Mgr Bourget, de toute Cvidence, prépare d'autres 
érections de paroisses. Les habitants du village de Saint-Jean-Bap 
tiste, qui est la banlieue immédiate au nord-est de Moiitréal, soii- 
hai tent une paroisse détachée du Saint-Eafan t-Jésus. Les Clercs 
de Saint-Viateur ont dû, faute de sujets, remettre la paroisse du 
Saint-Enfant-Jésus au clergé séculier. Le curé Rioux et son vicaire 
ne s'opposent pas à la nouvelle requête. Quatre @os propriétaires 
d u  village : i'échevin-dkputé Ferdinand David, l'avocat Sévère Ri- 
vard, q u i  est iin des adhérents du Programme catholique, l'avocat 
Gustave Drolet, ancien zouave pontifical, et l'architecte Michel 
Laurent offrent des terrains pour la construction d'une église. 
Joseph-Octave Villeneuve, maire du village de Saint-Jean-Baptiste, 
et les quatre donateurs s'inscrivent en tete d'iine pétition. Les tra- 
vaux commencent : des tombereaux font la navette entre les carrières 
du Mile-End et l'emplacement de la future église. 

Sin~ples succursales, affirment les Sulpiciens. Véritables parois- 
ses, soutiennent les partisans de l'évêque. Le gouverncme.mi pro- 
vincial, achetant la paix pour Georges-fitienne Cartier, a reconnu 
les paroisses à la veille des élections fédérales. La Sacrée Gongté- 
gation émet un décret rétablissant les paroisses montréalaises à leur 
rang. Mgr Bourget a gagné sur ce point. Il en reste d'autres. 

Mgr Tascliereau et le recteur HnnieI rentrent h Québec le 10 
avril (1 873) ; Mgr Laflèche et Mgr Dbsautels peu après, sur un 
autre bateau. Mgr Taschereau rapporte une lettre du cardinal Bar- 
nabo, souhaitant l'arrêt des querelles religieuses au Canada. Il y 
joint une note explicative, qui  semble bien interpréter la prière du 
cardinal comme un bliime à l'adresse des journaux ultramontains. 
Mgr Bourget proteste h son tour et communique à la presse la 
longue lettre qu'il envoie à l'archevêque de Québec : I En exami- 
nant attentivement la lettre de Votre Grandeur, on demeure con- 
vaincu qu'Elle a voulu signaler Le Noriv~au-Monde et Le Franc- 



Parlem comme les seuls coupables, les seuls qui méritent d'être 
&rash sous le poids de rautorité pontificale. Eiie fait donc due à 
ce docufient ce qu'il ne dit pas ... s Et puis : u Que Votre Gran- 
deur veuille bien faire attention que, ces journaux se publiant A 
MontrBal, c'est tout natureilement à i'évêque de cette vùie de les 
avertir ... B 
Mais Mgr Bourget, qui va sur ses soixantequatorze ans, a 

demandé un coadjuteur. C'est le Chanoine Édouard-Charles Fabre 
- beau-frère de ~eorges-gtienne Cartier, mais celui-ci s'est brouillé 
avec sa femme et avec sa belle-famille -, nomm6 coadjuteur avec 
promesse de succession sous le titre d'évêque de Gratianapolis (ler 
avril 1873). Tous voudraient donner e&, pour son sacre, un 
spectacle d'union. Mgr Fabre prie Mgr Taschereau de présider A 
sa conskcration, dans l'église du Gesù. Autour de l'archevêque et de 
Mgr Bourget, tous les évêques di! la province se trouvent encore 
réunis, le ler mai. Un Oblat, le Père Trudeau, prononce le sermon 
sans soulever de question délicate. 

Le sacre de Mgr Fabre s'est ddroulé pendant que l'on nommait 
à Ottawa un comité dSenqu&te. sur le scandale du Pacifique. John 
A. Macdonald, Cartier et Langevin ont-ils ou n'ont-ils pas reçu 
d'Man, en lui promettant le contrat du Pacifique, pIusieurs dizaines 
de milliers de dollars chacun pour les élections de 1872 ? 

La nouvelle de la mort de Cartier, survenue $ Londres, arrive 
au milieu de ces discussions, le 21 mai. LR chagrin causé par le 
scandale du Pacifique a peut-&h-e hAté sa fin, et l'idée d'une expia- 
tion si dure frappe l'opinion. OMi, craint et combattu, Cartier a 
bien été le Canadien bançais le plus illustre depuis Papineau et 
Lafontaine ; toute la politique de la province s'est aimantée par 
rapport à lui. Sa maladie et son absence n'ont pas été assez longues 
pour qu'on ait perdu cette habitude. Cartier a possédé le sens de 
la grandeur, De tout cela, le peuple se rend compte à sa mort. 
Cependant, quand sir Jolin propose des funérailles nationales, l'op 
position proteste que lc gouvernement cherche, en exaltant Cartier, 
à replâtrer son prestige écomk par le scandale du Pacifique. Le Na- 
tional écrit : e. Le gouvel-ncmcnt a maheureusement jugé à propos 
de se faire entrepreneur de pompes fundbres. 3 

Le cercueil de Cartier arrive le 8 juin Québec, où dm &r& 
monies rassemblent une foule immense, respectueuçe, émue. Mais 
la scène est plus grandiose encore à Montréal, qui est bien la ville 
de Carticr, Les obsèques y sont célébrtes le vendredi 13 juin, par 
beau temps. Toutes &aires sont suspendues. Tout ce qui compte 
dans la province, et aussi dans le gouvernement fidéral, est venu. 
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Près de quatre mille personnes défilent dans le cortége, que tout 
Montréal voit passer. On se montre John A. Macdonald, Alexander 
Galt, AntoineAirné Dorim ... Ces funérailles ddpassent en ampleur 
celles de McGee, les plus imposantes qui se soient encore cklébrées 
à Montréal. Sur la place tenue par Cartier dans la vie nationale, 
personne ne se méprend. 

Cartier wt enterré près de Ludger Duvemay, à la Côte-des- 
Neiges. Le surlendemain de son enterrement meurt Francis Cassidy, 
maire de M o n t r a  depuis quahe mois. 

Aldis Bernard, conseiller pour le disîrict du Centre depuis 
1858, remplace le maire. Né sur les rives du lac ~Mernphrérnagog, 
Bmard était i'un des trois dentistes de Montréal lorsqu'il s'y est 
établi en 1841. Président de l'Association - mini-association ! - 
des dentistes, il a obtenu P. l'incurporation P qui a permis d'élever 
le niveau de cette profesdon. Au conseil municipal, il a présidé 
tour à tour lc Comité des hances, le Comité de police, enfin le 
Comité du nouvel hbtel de ville. Aldis Bernard est donc bien 
préparé h sa tâche. 





'%a Convention générale 
des Canadiens français" 

L E S  CIESTIONS de chemins de fer sont au premier plan. 
La prospgrité des Cantons de l'Est s'attribue au  rand-~ronc, dans 
une large mesure. 

Les « Anglais 9 ont pris l'initiative, dans la constniction des 
chemins de fer comme daiis la navigation océanique. Les Canadiens 
français ne s'orientent pas vers les carrières industrielles. Tl existe 
bien à Montréal une &cale des Arts et Manufactures, mais presque 
inopérante. Ses élèves restent sans prestige dans l'échelle sociale. 
Le préjugé accordant primauté aux professions libérales est i~icn- 
tamé depuis le temps où Papineau méprisait les conseillers Iégisla- 
tifs, fils de leurs œuvres, qui avaient commencé  leu^ carrikre a eri 
balayant derrière les comptoirs D. Un seul financier-entrepreneur 
canadien-français, Louis-Adélürd Sénécal, originaire de Varennes, 
fourmille d'idkes et ne s'en tient pas au stade des projets. 

Cependant l'industrie naissante, et surtout le développement 
des chemins de fer, posent, plus évident, plus aigu, le problème 
de l'enseignement tcclinique. Gédton Ouimet, successeur de Chau- 
veau à la tête du gouvernement provincial, reprend la tentative 
à Montréal sur une plus grande Cchelle. La collaboration du mjnis- 
tère et des comlnissaires d'écoles aboutit é la fondation de I'École 
Polytechnique en 1873.  Cette école inaugure ses cours en janvier 
1874. C'est véritablement la fondation de l'enseignement technique 
au Canada français. 
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Le cure Labelle réclame le chemin de fer du u Nord, pour 
achever d'ouvrir la région d s  Laurentides la colonisation. L'G 
norme et iruculent curé LabeUe, qui n'a pas la langue dam sa 
poche ni les deux pieds dans le même sabot, a enrôlé mapleau 
et met son influence son servjce, en periode 6lectoraie, contre la 
promesse du chemin de Eer. 

La rive nord du fieuve ~éclarne un chemin de fer sans Iequel 
eUe se trouve, six mois de l'amée, quasiment isolée du continent. 
Mais les bEnéfices paraissent douteux, et les diacuitEs hanciéres, 
devant le projet, s'accumulent. 

La grande affaire, c'est le Pac%que; et le PacAque soul&ve 
un scandale que l'opposition ne laisse pas refroidir. 

Hugh Allatl fournit des explications : il a financé les élections 
a des membres du Parlement dbvoués A la cause du Paczque 
Canadien s, mais sans exiger d'eux aucun engagement formel. Un 
comité d'enquête, composé de bois conservateurs et de deux libC- 
raux, siége A Montrtal. Gédéon Chimet, premier ministre de la 
province, Adolphe Chapleau, jeune solliciteur ghéral, Louis-Ama- 
ble Jet*, héros de Montréal-Est, Hector Fabre, bnllant journaliste 
et frère de 1'Cvêque coadjuteur, Rodolphe Lafiamme et Joseph 
Doutre, champions de L'Institut Canadien, et tout ce qui compte 
au barreau et dans la presse, assistent aux séances, pour voir John 
A. Macdonald, premier i~iiriistre d u  Canada, aux prises avec Antoine 
Aimé Dorion, membre du Comité. Les coups de tbé$îre rtpondent 
aux coups de théitre. Les libéraux se lancent d m  une campagne 
A fond de train. Le maire Bernard, h la requete d'un ertain nom- 
bre de citoyens, convoque et préside lui-m&me une assemblée wn- 
sidérable - cinq mille personnes selon les adversaires, dix mille 
selon les amis - au Champ de Mars le 5 aoQt. Dorion, Hdton, 
Jett6, John Young, L.-O. David, le poète Louis-Honoré Fréchette 
et WilErid Prévost. boiullant député du bouillant comté des Deux- 
Montagnes, font acclamer Huntington, l'accusateur des minisees. 
Le journaliste Thomas White, de la Gazeire, veut défendre les 
ministres. La foule lui crie : Combien as-tu touché 7 Le maire 
se donne un faux air d'impartialité en imposant silence pour lui 
laisser dire quelques mots. Chapleau, briiiant spécialiste des situa- 
tions difficiles, veut h son tour défendre les accusés. Accueilli par 
des huées, il se hisse sur une chaise et parle quand même, Ia voix 
A demi couverte par les cris de a Vendu l v C'est Corne-Séraphin 
Cherrier qui propose la résolution, adoptée d'enthousiasme, rkla- 
mant une enquête sévére. 
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La Minerve reproche aux libéraux de servir les intérets du 
Grand-Tronc ; mais elie est réduite à la d6fensive. Libkraux et 
nationaux continuent de parcourir et d'agiter la province. Un seul 
conservateur, Charles Thibault, mades te  autant de cran que Cha- 
pleau ; c'est un avocat de Waterloo, de sympathies ultramontaines, 
courageux, sarcastique, infatigable. ChapIeau et Thibault sont vite 
débordés. 

Donald Smith, député conservateur du Maûitoba, Iache le gou- 
vernement sur l 'daire du Pacifique. John A. Macdonald voit la 
situation désespérée et le nîinistkre démissionne (octobre 1873). 

J k  gouvernement libéral d'Alexander Mackenzie, avec Antoine 
Auné Dorion au niinistkre de la Justice, révoque des nominations 
de dcrniére heure faites par le gouvernement Macdonald et procède 
3 sa propre fournée. Une loi de  Ig73 porte la Commission du 
port de Monh-éal à neuf membres, dont quatre nommés par le 
gouvernement, deux délégués par le Board of Trade, un par la 
Corn Exchaagc Association, un par le Conseil municipal. Le cabinet 
Mackenzie, appliquant cette loi - qu'il modzera légèrement par 
la suite pour nommer cinq membres, soit la majorité - rend à 
John Young la présidence de la Commission. 

Les élections de février 1874 consolident le gouvernement lib6- 
ral. La suppression du double mandat oblige ccrtaios députés à 
opter. Jetté conserve saas peine son mandat. Pour la première fois 
depuis la Confédération, les libkraux obtiennent plus de sièges que 
les conservateurs dans la province de Québec. Le dernier gouver- 
nement conservateur a nomm6 l'ultramontain François-Xavier Tru- 
del au Sénat. Le gouvernement libbral y nomme Edward Goff 
Penny, le rédacteur du F-lerald. 

Au Manitoba, Riel, traque, se cache ; son lieutenant Ambroise 
Lépine est entre les mains de la justice et son procbs s'apprête. 
Les pariisans de Riel ont posé sa candidature et l'ont fait élire dans 
le comté de Provencher. Mais la Chambre des Communes, malgr4 
les dkputés d e  la province de Qu&bec - bleus et rouges ceite 
fois confondus - annule son élection et le chasse du Parlement. 

Aux élections municipales, Aidis Bernard conserve la malrie 
contre une poussiére de candidats, français, anglais, Ccossais et 
irlandais. 11 obtient 2,808 voix ; Owen Joseph Devlin. son plus 
proche concurrent, n'en récolte que 465, et le conseiUer George 
Washington Stephens, bon sixième, en queue de iiste, 8. 



L'Association Saint-Jean-Baptiste n'a guéle idciencé la vie 
publique, ces années-ci. L.-O. David, dans L'Opiriion publique, 
lui reprmhe de s'endormir, sinon tout h fait de s'ediser. Presque 
tous les chefs de  la Société secondent Mgr Bourget dans l'une ou 
l'autre de ses entreprises. Mais ils agissent plutôt A titre individuel. 
Le Dr Eugène-H. Trudel, premier vice-président, est aussi prdsident 
de l'I?.c.de de Médecine. L.-O. David, Louis-Amable Jetté, Louis- 
Onésime Loranget et d'autres voudraient une plus grande activité 
de la Société, cornuie teile. 

Ces réformateurs ont porte l'énergique Coursol à la présidence, 
l'expiration de son mandat de maire, en 1872. Joseph-Xavier 

Perrault - 4 Joson B Perrault pour ses amis -, ancien député 
adversaire de la Confédération, introduit dans la Société son extraor- 
dinaire esprit d'initiative. David et ses amis croient la solidarité 
professionnelle plus puissante que la solidarité paroissiale, dans une 
grande ville. La Société se réorganise, malgré l'opposition de Jean- 
Louis Beauùry, sur la base professionnelle, en quatre grandes 
classes : clergé, professions libérales, commerce, industries et métiers. 

David, Jetté, Loranger et Perrault rêvent d'une célébration 
formidable, avec une foule immense, non pas seulement de spec- 
tateurs sur les trottoirs, mais d'acteurs dans le défilé. Le temps 
manque pour l'organiser en 1873, et la mort de dwx citoyens 
éminents, Georges-Gtienne Cartier et Francis Casçidy, fournit une 
raison pour l'ajourner. Mais la célébration de 1874, quarantième 
anniversaire du banquet initial, devra rester mémorable. La réor- 
ganisation sur la base professionnelle est inenéc rondeinen t .  Antoine- 
Aimé Donon préside la section du barreau. TA Dr Jean-Philippe 
Rottot, rnkiecin de 1'1-Iôtel-Dieu, rkiacteur en chef de L'Uizion 
i~tédicale et professeur à l'École de Médecine, préside la section 
des médecins. Un membre de 1'Association, Gédéon Ouimet, est 
devenu premier minime de la province ; un autre, Adolphe Cha- 
pleau, solliciteur général. VAssociation compte sur de brillants 
concours pour la Saint-Jean-Baptiste de  1874. 

La construction des chemins de fer et la prospérité relative de 
Montréal n'arrêtent pas la saignée de l'émigration. L'usine amiri- 
caine, la ville américaine, aspirent le plus jeune et le meilleur sang 
des campagnes. Des famaes vendeut leurs meubles à l'encan, fer- 
ment leur maison, et s'eu vont. Tous les dimanches, aux portes 
des églises, les crieurs publics annoncent de ces ventes : les par- 
tants réalisent ainsi l'argent de leur voyage. Des voisins suivent cet 
exemple, puis d'autres ; c'est comme une contagion, comme une 
épidémie. Beaucoup s'en vont en voiture, au pas, en traînant leur 
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vache derrière la carriole. La mohs pauvres, ou ceux qui s'en 
vont le plus loin, prennent le train ; chaque convoi d u  Grand- 
Tronc emporte des familles canadiennes vers le Maine, le New- 
Hampshire et le Vermont. 

Les Canadiens français transplantés en NouveUeAngletene ne 
restent pas ci~ltivateurs. Ils s'engagent dans les a facteries .o - dans 
les filatures. Mais ils s'organisent en paroisses. D'ardents patriotes 
entretiennent Je souvenir du pays na tal. Ferdinand Gagoon, ancien 
élève du Collège de Saint-Hyacinthe, fonde des journaux - $I l'exis- 
tence plus ou moins éphémère. Les Unions ou Sociétés Saint-Jean- 
Baptiste, calquées sur celle de Montréal - sur celle de Duvernay, 
dont le souvenir vit encore 3 Burlington -, se développent et se 
mu1 tiplient. 

Les chefs de l'Association Saint-Jean-Baptiste de Montréal se 
tiennent en relations avec les chefs de file de ln survivanm franco- 
américaine. L'Opiniori pirbliqiie donne des nouvelles des centres 
Eranci~américains. L.-O. David et J.-A. Mousseau ont aidé Ferdinand 
Gagnon à fonder L'Étendurd nrrlionul à Worcester. L'Érendard na- 
tional devient même une édition franco-américaine du périodique 
n~ontréalais. L'avocat Charles Thibaul t, membre actif de l'Associa- 
tion Saint-Jean-Baptiste de Montréal, visite les groupes franco-anié- 
ricains et leur térnoipe sa. synipathie par de nombreuses - et inter- 
minables - conférences. 

David, Perrault, Loranger, Thibault lancent l'idée d'un vaste 
rassemblement des Canadiens français, du Canada et des Qtats-Unis, 
pour la Saint-Jean-Baptiste de 1874. Et ce n'est pas Joseph Coursol 
q u i  freinera leur enthousiasme ! 

L'idée reçoit partout un accu4 splendide. Laurent-Olivier David 
SE rend à Worcester pour conférer avec les chefs Eranco-am6ricains 
- le curé Jean-Baptiste Primeau, les journalistes Ferdinand Gagnon 
et Frédéric Houde - qui organiseront la participation des leurs. Un 
comité présidé par Louis-Onésime Loranger, avec Albed Laroc- 
que - l'ancien zouave - pour xcrétah-e, fait de  grands prépuatifs. 
Tl offre des billets de logement aux délCgués franco-américains. 11 
assure la décoration des rues, l'illumination des squares. Il arrête 
le programme d'une <( Convention nationale B. 

Coursol a mis tout en branle. A l'assemblée gknérale du 12 mai 
1874, il décline une réélection. TI s'est donné la peine et renonce 
aux honneurs. Le prtsident de la section des tailleurs de pierre, 
appuyé par le président de la section dcs typographes et par le prési- 
dent de la section des plonibiers-ferblantiers, propose: comme prési- 
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Denis-Gmery Papineau, celle des notaires. Coursol et les vice-pr6i- 
dents précèdent Mgr Fabre et son clergé. Viennent ensuite les minis- 
tres et les cbefs politiques. Dix corps de métier - tafleurs de piene, 
tanneurs et cordonniers, peintres et forgerons, carrossiers, charrom, 
typographes, plombiers et ferblantiers, briquetiers, menuisiers et char- 
pentiers, bouchers - ont fourni des chars allégoriques. Le défilé 
s'étend sur deux m d e s  et denii. Le cortège revient au Champ de 
Mars, où des orateurs utilisent le char des menuisiers comme estrade. 

Au banquet de l'hôtel de ville, le président Coursol, de sa voix 
de commandement, lit un message annonçant la bénédiction accordée 
par Pie M, ; les 1.200 convives, debout, acclament l'illustre c capnf 
du Vatican D .  Passons sur le pique-nique à I'îie SSaiteHéléne et sur 
le grand concert de fanfares au carré Viger. Chportant ,  c'est le 
congrks - la c Convention générale des Canadiens français v .  

La Convention rbunit 400 délégués dans la salle acadkmique du 
Collège des Jésuites. Presque tous les journalista et cheh politiques 
en vue interviennent dans les débats. Le Père Aîbert Lacombe, mis- 
siornaire au pays des Pieds-Noirs, auréolé d'une véribble légende, 
prhente une suggestion. Selon la consigne reçue de Mgr Taché, il 
engage les Canadiens français, s ' h  sont contraints d'émigrer, à 
prendre le chemin du Manitoba : a BientBt, si vous n'y prenez garde, 
l'émigration d'Ontario va nous englou tir... r 

Riel a envoyé, des États-unis, des vœux de succés A l'Association 
Saint-Jean-Baptiste de Montréal. 11 y parle en chef des Métis. Il 
semble que le président Coursol n'ait r q u  celte lettre, datée du 24 
juin, qu'après les fêtes et la Convention. Mais le Pkre Lacombe, en 
parlant d'émigration dans !'Ouest, évoque indirectement I'aiiaire de 
Riel. C'est Siméon Papuelo - l'avocat de Mgr Bourget dans 
l'affaire des paroisses - qui  la jette sur le tapis. 

teç congressistes adoptaient le principe d'une fedération de toutes 
les sociétés Saint-Jean-Baptiste d'AmCnque, appelke Union nationale 
canadieme-française de  l'Amérique, et dont le siège serait 6x6 21 
Montréal. Pagnuelo propose le nom de Louis Riel parmi les repré- 
sentants des Métis et des Canadiens français d u  Manitoba dans le 
comité d'organisation. 

Les conservateurs d'applaudir, et les libbraux de grogner. Veut- 
on embarrasser le gouvernement? Le président Coursol combat la 
proposition Pagnuelo, afin de tenir la Société hors d u  tourbillon poli- 
tique. Caursol, l'intrépide Coursol que rien n'efît arrêté quand il 
arrachait son ami Lafontaine aux fureurs orangistes, Coursol pèse 
aujourd'hui ses responsabilités. II tient A l'harmonieuse réussite de 



sa Convention. Il observe : a Nous ne devons pas oublier que nous 
ne sommes pas seuls au Canada. * J.-X. Perrault combat aussi la 
motion. 

Un Canadien des stats-Unis déclare : a Si M. Riel était présent 
à la fète, jl serait porté en triomphc B la tête de la procession. B 

3.-X. Perrault : a 11 n'est pas plus question de Riel que de l'em- 
pereur de la Chine. Nous ae savons même pas son adresse. Comment 
pourrions-nous communiquer avec lui ? Si le nom de M. Riel est 
ajouté, je me retire du Comité. n 

C.-J. Coursol : a Moi aussi. 3 

Papoue10 retire sa proposition. 

Joseph Tassé, de La Miizerve, présente une résolution protection- 
niste : le tarif douanier, protégeant nos industries, assurant du travail 
à nos ouvriers, arrêtera l'émigration et favorisera le rapatriement. 

Possible, mais la protec~ion douanikre est devenue la pièce mai- 
tresse de l'évangile conservateur. Les iibéraux pxésents critiquent la 
proposition. La Co~veot ion est replongée dans la politique. Coursol 
laisse passer la motion protectionniste, moins brillante que la mo- 
tion rielliste. 

En fin de convention, Pagnuelo revient à la charge. Tl propose 
une motion de sympathie pour Riel et l'envoi d'une requête au gou- 
vernement fédéral en faveur de  l'amnistie. Quelques délégués, con- 
duits p a ~  Perrault, protestent, coinbattent la proposition, menacent 
de démissionner. Frédéric Houde, associé de Ferdinand Gagnon et 
l'un des chefs de file des délégations franco-américaines, défend la 
proposition Pngnuelo : les sociétés anglaises adoptent bien des réso- 
lutions contre Riel ! 

Les Franco-Américains, encore très près du Canada - pour 
beaucoup d'entre eux, leur pays natal, suivent I'afiaire Riel et s'esti- 
ment eu droit d'en parler. de s'y mêler. Ne sont-ils pas des cham- 
pions de la fidélit6 caoadienne ? 

Charles Thibault appuie aussi la motion Pagnuelo. Il demande 
du courage à ses compatriotes. 

I.-X. Perrault : a: II y a souvent plus de courage a montrer de  In 
prudence qu'à brjser Ics vitres. > 

Frédéric Houde : a Quand les oiiires étaient au pouvoir, vous ne 
chantiez pas sur ce ton-là. B 

S.-X. Perrault : a Je propose la motion suivante : « Ceite Conven- 
tion sympathise avec les efforts du gouvernement fédéral pour régler 



la question si regrettable du Nord-Ouest et pour obtenir justice pour 
M. &el. B 

Une voix: a Où sont les efforts du gouvernement dans tout 
cela ? P 

La discussion se poursuit dans une telle confusion que la séance 
est levée sans décision claire. 

L'hésitation sur la question Fùel, due aux arrière-pensées poli- 
tiques, n'efface pas l'énorme succés des fêtes et du congrès de 1874. 
L'Éclw du Cabinet de lecrure paroissia! constatait, après la proces- 
sion de 1869 : a Nous sommes encore et toujours forts et nom- 
breux. > La ré\félation est encore plus éclatante en 1874. Un vieil 
Outaouais dit à son voisin Joseph Tassé : a Mon jeune ami, je puis 
mourir content ; les Canadiens sont assez forts maintenant pour se 
faire respecter. n 

Les Franco-Américains retrempèrent leur fidélité dans ce voyage. 
Ferdinand Gagnon, semblable à Duvernay qui avait perdu plusieurs 
journaux avant de fonder La Minerve, fonde Le Travailletir, qui 
devait être la plus durable de ses entreprises journdistiques. Le 
rassemblement de 1874 atteignit en partie son but, sans déterminer 
le courant de rapatriement que plusieurs organisateurs avaient sans 
doute espéré. Les Franco-Américains venus à Montréal en 1874 
paraissaient prospères, heureux de leur sort. XI  est probable que leur 
visite entraina de nouveaux départs. 





Des tanneries au canal Lachine 

L E S  MONTMALAIS ont bien rempli leur devoir d'hospitalité. 
Ils ont fait les honneurs de la We, dephs l'égiise ~ o t r e - ~ a & e  jus- 
qu'au pont Victoria qui suscite l'admiration des plus célèbres ingé- 
nieurs B. Une statue de la reine Victoria, offerte pax un comité de 
citoyens, orne le square qui portait dbjà son nom. 

L'adminzstration d'Aldis Bernard inaugure une viritable politique 
des parcs, conf5ée A un comité de trois conseillers. La Vile acquiert 
l'ancien cimetibre catholique qui, agrandi de quelques terrains, forme 
le square Dominion (1873). Le gouvernement fédéral cède, non pas 
la propriét6 mais l'usage de l'îie Sainte-Hélène A la Ville pour y éta- 
blir un vaste parc (18 juillet 1873).  L'autori-té fédéraie retient l'usage 
exclusif du terrain environnant les oncienna casernes ; la Ville ne 
tolérera pas la vente de boissons enivrantes dans le parc, et n'y h i -  
gera pas de b â ~ e n t  permanent sans l'autorisation fédérale. LR 
même gouvernement cède 21 la ViUe la feme achetke à James 
Logan en 1845 et qui sert de terrain d'exercice aux bataillons de 
mdilice, pour y transporter l 'ho le  Nomaie, h l'étroit dans le Chhteau 
de Rarnezay. Le major Samuel Cottingbam Stevenson, du Prince of 
Wales Regiment, dont le passetemps favori est d'organiser des exp* 
sitions, et qui a h e  Montréal où il est nC, o&e une suggestion au 
Conseil municipal, qui l'accepte : la Viiie exproprie une partie du 
tnont Royal, en commençant par le versant nord-ouest, qui sera ams- 
formie en parc pubIic (1873). Le paysagiste américain F. Law 
Olrnstead dessinera le plan du parc en conservant le caractère Eores- 
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tier et les accidents de terrain qui donnent tant de charme à notre 
montagne. Sur la recommandation de Stevenson, sans doute, William 
McGibbon, qui  a déployk du zéle comme milicien dans une batterie 
de campagne pendant les raids féniens, est nommé garde forestier, 
chargé de l'ex6cution des travaux, de la surveillance et de l'eniretien 
du parc. Il entre en fonctions en 1874. Toutes les maisons cons- 
truites sur le mont Royal sont démolies sauf une, pas tellement vieille 
mais aux nius de trois pieds d'épaisseur, qui servira de rtsidence 
au garde. La Ville a prévu la dépense d'un d o n ,  moitié pour les 
expropriations et moitié pour les travaux. Mais les expropriations 
absorbent le million, ce q u i  pose un problème. 

La Commission du port de Montréal a fait l'acquisition du chan- 
tier maritime de Sorel, en 1872, pour I'eotretien et la réparation des 
dragues, des bouhes, du mathiel portuaire. 'Les commissaires du 
port et le Board of Trade deniandent l'élargisserncnt d u  canal La- 
chine. La croissance de Montréal provoque de toutes parts des spé- 
culations immobilières. Les Franco-Américains qui ne connaissaient 
pas Montréal ou qui l'avaient quittée depuis longtemps ont eu de 
quoi s'émerveiller. 

C'est à Montréal que les progrès réalisés depuis quarante am, 
malgré la saignée de l'émigration, sont évidents, sont palpables. La 
Banque de Montréal passe pour un des établissements financiers les 
mieux administrés au monde. Sous la présidence d'Edwin King et la 
direction de R.B. Angus, eile a restreint ses opérations d'escompte 
au commerce extérieur et aux gros clients - chemins de fer, exploi- 
tants forestiers, entreprises indus&ielles - pour développer ses trans- 
actions avec Ies gouvernements et avec les muaicipalités. Kkg prend 
sa retraite en 1873. L'importateur David Torrance, administrateur 
depuis vingt ans, lui succède à la présidence ; George Stephen est Élu 
viceprésident et Richard B. Angus conserve la direction générale. 
La Banque maintient l'orientation imprimée par Edwin King et 
s'ouvre une voie nouvelle : le placement de valeurs. Elle garantit, en 
participation avec Morton, Rose & Co., une émission de 800.000 
livres du gouvernement provincial et une émission de 750.000 livres 
de la Viiie de Montréal, en obligations à 5 pour cent, sur la place 
de Londres. La politique de la Banque de Montréal laisse le champ 
libre aux petites banques pour financer le commerce régional. Des 
Canadiens français fondent la Banque d'Hochelaga, destinée à durer 
(1873). La Banque d'Hochelaga ouvre ses bureaux dans une maison 
appartenant au Sémiiiaire, à l'angle nord-est des rues Notre-Dame et 
Saint-François-Xavier. Le sens social, plus que l'esprit de lucre, inspi- 
re cette fondation. Victor Hudon établit la première filature de coton 
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à Hochelaga la même année. L'industrie de la chaussure, presque en- 
tièreme.ot canadienne-française, prend des dimeiisions. La fabrique de 
Guillaume Boivin, installée place Jacques-Cartier, emploie 300 ou- 
vriers et boucle $300.000 d'affaires par an, gros chiffre pour l'épo- 
que. La bkcuiterie Viau et Frères, de la rue Notre-Dame, devient 
une des grandes fabriques d e  biscuits de  l'Empire britannique. Char- 
les-T, Viau, son fondateur, possède i la Longue-Pointe sa propre 
ferme, avec quarante vaches dont il utilise le lait pour sa fabrication. 
La manufacture de tabac A chiquer établie par William C. McDonald 
dans l'est de la rue Ontario dès avant la Confédération, et q u i  garde 
jalousement son secret de fribrica tion, prend aiissi une grande expan- 
sion. On trouve son tabac, avec un petit m u r  comme niarque de 
fabrique, dans routes les fermes, dans toutes les gares, dans tous les 
camps de bûche~ons, dans rous les villages de pêcheurs du pays. Les 
courtiers qui se réunissaient d'abord à 1'Exchange Coffee House, grlis 
se sont installés rue Saint-François-Xavier, obtiennent la charte de 
la Bourse de Montréal, premikre du pays, en 1874. Un seul Canadien 
français, buis-Joseph Forget, y est admis comme agent de change. 

Montréal grandit toujours. Elle dépasse les 120.000 âmes. En- 
core faudrait-il ajouter la population des villages qui lui tressent une 
couronne. Montréal est une vraie capitale de district. L'îic de Moot- 
réal ne compte paç seulement les trois divisions électorales de 
Montréal-Est, Montréal-Centre et Montréal-Ouest, mais les vas tes 
divisions d'Hochelaga et de Jacques-Cartier. La division d'Hochelaga 
n'englobe pas seulement le village qui lui donne son nom, mais 
Saint-Jean-Baptiste, la Côte-Saint-Louis, la Côte-de-la-Visitation, 
Saint-Henri, Sainte-Cuiiégonde, Saint-Gnbriel, la Côle-Saint-Paul, 
Notre-Dame-deGrâce, la Côte-Saint-Antoine et la CGte-des-Neiges. 
La division de Jacques-Cartier comprend Lachine et les villages de 
l'extrême ouest et du nord-ouest : Pointe-Claire, Sainte-Anne, Sainte- 
Geneviève, l'île Bizard et Saint-Laurent. Au tant de petites républi- 
ques dont le maire est, aprés le curé, le président. Sans doute, aucune 
frontière naturelle ne les sépare, et l'on peut passer de la ville de 
Montréai au village de  Sain [-Jean-Baptiste sans s'en apercevoir. Et 
encore ! k s  maisons bourgeoises qui sont en train de se construire 
rue Laval. me Sherbrooke et au square Saint-Louis tranchent avec 
les maisonnettes plus prolétaues de Saint-Jean-Baptiste. Et puis, cer- 
tains tronçons de route appartiennent à des compagnies privées qui 
prélèvent un péage de tout passant, piéton, cavalier ou voiture. L ' î le .  
de Montréal communique avec l'le Jésus par deux ponts de bois, le 
pont tachapelle et le pont Viaii, construits cn 1847 sur l'initiative 
du cultivateur Pierre Viau et de quelques autres. La compagnie pro- 



priétaire prélkve un péage de six sous par piCton et 25 sous par voi- 
ture. 

Chaque vrllage a son caractère et se tient sur son quant-à-soi. 
Les gars d'Hochelaga qui choisissent leur blonde Saint-Henri ris- 
quent de soulever des bataiUes. Chacun a son club de < raquetteurs .. 
JLa Côte-dela-Visitation a obtenu son érection en municipalité en 
f 870. Hochelaga, qui pndit autour de l'usine à gaz et de la  filature 
de Victor Hudon, dépas:;c 5.000 &mes, en grande majorité canadien- 
nes-françaises, et consent des exemptions de taxes pour attirer d'au- 
tres industries. Saint-Jea;i-Baptiste compte aussi ses 5.000 âmes, et 
posséde son marché. Les 4 habitants de  l'iie Jésus, de Sainte-Rose 
et de Saint-Eustache qui descendent en ville pour leurs &aires, s'arré- 
tent et couchent à l ' h W  Welcome, en face du marché, à l'ailer et 
au retour de leurs commissio~s, et ce va-et-vient anime le viiiage. Les 
viliages de l'ouest, et s7xtout Saint-Gabriel, qui  w u p e  l'ancienne 
Gr f i town,  sont plus anglais, ou plutbt plus irlandais. Lachine est 
érigée en vüle depuis 1872. C'est, aprh Saint-Jean, Berthier, Beau- 
harnois, Terreborine et Joliette, la sixième ville du d i d s e .  Mais les 
chemins de fer ont entravé l'essor de Lachine, qui n'est plus le point 
de départ des voyages vers l'Ouest. Des Montrédais Ci l'aise, qui se 
rendent B Lachine en voiture ou par le train, y construisent leur 
maison de campagne et leur remise h canot. Saint-Henri, qui grossit 
autour de son kglise, de ses tanneries, des ateliers du Grand-Tronc 
et de l'abattoir de i'ûuest, où les animaux arrivent de Châteauguay 
et de Beauharnois par bateau, est érigé en municipalitk en décembre 
1874. Le Conseil municipal de la ville de Saint-Henri tient sa pre  
rniére séance le 20 mai-s 1875 et Narcisse Tmdel est le premier 
maire. 11 était temps ! Saint-Henri approche des 6.000 âmes et pré- 
tend se su&e à lui-même. il s'honore d'une bourgeoisie, composée 
de médecins, avocats, notaires et gros marchands. Saint-Henri ne 
s'enorgueillit pas seulement du Canadieit, le club de .s raquetteurs B 
le plus répute du district, qui défie, dans les courses, le Montagnard 
de Saint-Jean-Baptiste, niais d'une société de secours mutuels formée 
par les ouvriers du village et dont les di@taires portent, dans Ies 
processions des jours de fête, le chapeau haut de forme, bien entendu, 
mais aussi, en travers de leur habit de gala, une écharpe de soie 
cramoisie. NotreDamc-de-Grâce, qui possède aussi son église, obtient 
également son érection en municipalité et choisit lc conseiller légis- 
latif Eustache Prudhomme pour premier maire. Notre-Dame-de- 
Grâce est couverte de vergers. u Mer aux pommes B, pour les ga- 
mins de Saint-Heari, c'est aller B NotreDame-de-Grâce pour sauter 
les clatures et dérober des pommes. Saint-Laurent est one paroisse 
agricole, tournée vers i'industrie Iaitiere. Quelques familles écossaises 
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y ont achete des fermes, et l'exemple de Wiiiiam Boa, véritable 
expert, qui préconise la rotation des cultures, entraîne ses voisins 
canadiens-kançais. Cependant le collkge et le couvent provoquent 
ou accélérent le dkveloppement d'un petit centre. La diligence à 
deux chevaux, partant de Saint-Mariin pour Montréal, s'arrêtc à 
Saint-Laurent. LRS heures de passage &tant irrégulières, le cocher 
sonne du clairon A l'entrée du a village r pour avertir de son. arrivée. 
L'arrZt de la dhgence favorise le commerce des trois h8tels. Saint- 
Laurent reste une municipalib5 de paroisse. Mais la Côte-Sainte- 
Catherine demande son érection en village, et Louis Beaubien pilote 
le a. bill W .  La Chte-Saintecacherine ne posséde pas les quarante mai- 
sons exigées par la loi. Louis Beaubien, poussé par ses concitoyens, 
triche un peu en coriipmt les granges. La Côte-SainteCatherine, 
ancien sentier qui remonte à l'époque des Iroquois, est bordée par 
les terrcs et les fermes des Fletcher, des Bremner, des McNider, des 
Aird, dm MacDougaH, des Wiseman, des Beaubien, des Taylor et 
des Dunlop. h u i s  Beaubien, qu i  prend son rdle de grand proprié- 
taire terrien très au sérieux, a fait venir des percherons de France 
et possède un haras modèle. 11 n'y a, bien entendu, nul tuyau d'égout, 
ni trottoir, ni asphalte. e Beaucoup de poussière durant les jours 
ensoleillés et de la boue à profilsion les jours de pluie. r l Telle 
qu'elle se trouve, la Cote-SainteCatherine est incorporée n en vil- 
lage d'OutreMont (23 février 1875). Le nouveau village abrite une 
centaiDe d'âmes. Le premier Conseil municipal comprend cinq An- 
glais et deux Français, François Imbeault et le lieutenant-colonel 
Gustave d'Odet d'Orsonneas. 11 se reunit chez le (u badigeonneur > 
Jules ZRverrier pour élire David Edward comme rnaUe. Un service 
de diligence, bientBt étabU, relie la nwveiie rnun.icjpalit6 au terminus 
de la rue Craig (angle de la rue Saint-Pierre). 

Etre érigé en municipalité n'est pas le seul m u ,  ni peut-être le 
principal, de chacun de ces villages montréalais. Ceux qui n'ont pas 
d'église propre en demandent. Les 5.000 Canadiens français du vil- 
lage de Saint-Jean-Baptiste t i e ~ e n t  à former me paroisse, et le 
grand vicaire Moreau vient ouwir au culte l'église inachevée, le 28 
juin 1874. Mais lm 4.000 Canadiens français de SainteCunégonde 
présentent la même requéte. Et ceux de la CôteSaint-Paul, moins 
nombreux mais encore plus éloignés du centre ! Mais si SainteCuné 
gonde, qui est la partie française de la PointeSaint-Charles, obtient 
une paroisse, Saint-Gabriel, où la langue anglaise prédomine, en veut 
une aussi. Mgr Bourget laisse esptrer satisfaction. JI lui faudra seule 
ment obtenir la recrinnaissance civile de ces paroisses. 

1. Pieme DaMarais D, maire dlOutremont dans une aLiocnbton pro- 
nonce~ au Club Richelieu-Montréal, le 2 mobre 1969. 



Montréal - In ville pi.opr¢rnent dite, la grande ville de Moat- 
réal - est dotée d'une nouvelle charte en 1874. Une véritable 
constitution, qui servira de base à toutes les chartes suivantes. a Cité 
de Montréal a est le noin officiel. La distinction entre échevins et 
conseillers est abolie. La ville est divisée en neuf quartiers, qui di-  
ront chacun trois représentants. Les vingt-sept conseillers se parta- 
gent entre divers comités - fiiiance, voirie, hygiène, police, aqueduc, 
marchés et édiûces publics - qui abattront la besogne réelle. Le 
maire, élu pour un au, n'a aucun pouvoir d'administration. 

Les Montréalais, orgueilleux de leur ville, veulent faire inaugurer 
cette charte par un inaire - si atténué que soit son r6le - de pre- 
mière classe. Ils ont d'ailleurs conscience des lacunes. Des trous par- 
sèment les trottoirs en bois, formant autant de trappes où l'on risque 
de se casser la jambe. On s:: plaint des a pe1ii.s chars s, c'est-à-dire 
de la Compagnie des irnmwnys (à chevaux), qu i  entasse les voyageurs, 
et de la Compagnie du gaz. Le piétinement des chevaux, le purin et 
le crottin transfoment la rue Craig en uli bourbier. Les riverains du 
boulevard Saint-Laurent, dans la partie de cetle artère qui traverse 
le village de Saint-Sean-Baptisie, demandent l'intervention de leur 
conseil municipal auprès de la Compagnie des tramways, dont la 
forge et les écuries inconimodent le voisinage et déprécient les pro- 
priétés. D'après Le Na!io/iril, et ce témoipage est confirmb de toutes 
parts, les nies et les maisons de Montréal sont fort mal éclairées par 
de faibles lueurs vacillantes c qu'on fait payer comme si c'était de 
la vraie lumière D. 

k s  déficiences les plus dangereuses portent sur l'état sanitaire. 
LR mortalite est trop élevée. Les médecins réagissent. Beaucoup 
d'entre eux, inclinés vers l'action sociale et civique, exercent une 
influence debordant leur rôle professionnel. Ils suivent l'exemple du 
Dr Pierre Beaubien, ancien echevin e t  député de Montréal, ancien 
président de l'Association Saint-Jean-Baptiste. Le Dr Wiiliarn Hales 
Hingston, Irlandais catholique, s'est rendu célèbre non seulement par 
son babileté de chirurgien, mais par son divouement pendant les 
épidémies. Mgr Bourget ii: tient en haute estime et fou tes les cieuvres 
philanthropiques sollicitent son patronage. Son am.i le Dr John William 
Mount, Canadien français ni:ilgé son noni et qui habite le quartier 
populeux d'Hochelaga, ripand les notions d'liygiène avec un égal 
dévouement. Le Dr Édouard Desjardins, niédecjn du Coiiège Sainte- 
Marie et souvent reçu & l'éveché, pèse d'un grand poids dans les 
conseils ultramontains. Le Dr Trudel, champion de l'École de Mé- 
decjne, prend part active à la vie de l'Association Saint-Jean-Baptiste. 
Le Dr Rottot, conseiller de la Corporation de Montréal dès 1855, 
a contribué au d6veloppenient de la ville en provoquant force Ira- 
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vaux publics. Son jeune ami le Dr Einii~anuel-Persillier Lachapelle 
joue déjà un rôle dans les coniités civiques coinnie dans les associa- 
tions de médecins. 

Jean-Louis Beaudry reviendrait volontiers, en 1875, ii la maine 
qu'il a occupée avex honneur de 1862 à 1866. Mais des groupes 
inûuents offrent la candidature au Dr William Hales Hingston. Ce 
médecin, ce grand médecin, a cotiiniencé ses études au Collège de 
Montréal, les a poursuivies à l 'un ivers i té McGill et complétées en 
Grande-Bretagne, en France, en Allemage et en Autriche. Et les 
Irlandais restent un peu, entre l'élément canadien-français et le 
groupe anglo-écossais, Ies arbitres de la situation. Beaudry est un 
conservateur d'amitiés ultramontaines. FIingston, conservateur sans 
fanatisme, est estiiiié dans tous les milieux, dans tous les partis. Hing- 
ston l'emporte sur Beaudry par une majorité considérable : 5.013 
voix contre 658. Pour un ancien maire, pareil écart est vexant. Mais 
les Montréalais portent bien A la mairie l'une dcs premières per- 
sonnalités de leur d l e .  

Le Conseil ordonne la construction d'un égout coilecteur dails la 
nie Craig. La Ville organise un a département en loi B - un service 
de contentieux. Est-ce une  fiche de coiisolntion pour Beaudry 7 Lc 
nouveau service sera dirigé par son gendre, Rouer Roy, qu'il a fait 
engager comme avocat de la Ville lors de son élection en 1862 et 
qui l'est reslé. Rouer Roy jouit d'une réputation, non seulcmmt 
de juriste, mais d'hunianiste : Jésuites et Sulpiciens admirent son 
aisance à percer les arcanes des auteurs latins. Le Bureau de Santé 
projette d'imposer la vaccination - ce que beaucoup trouvent tyran- 
nique. Des trottoirs en pierre sont substitués aux trottoirs en bois 
dans les nies principales. Montréal s'embellit et s'agrandit. On y 
parle d'amncxer des villages voisins. La population de Montréal 
est le double, en chiffres ronds, de celle de Québec. c; Soit ! B répon- 
dent les Québécois agacés. * Montréal, c'est le New-York du Canada. 
Mais Québec, c'est notre Athènes, notre Rome. Québec possède 
l'Université Laval, seule université catholique !. . . 3 

Le gouvernenient provincial r s t  aux prises, lui aussi, avec la 
quesrion ferroviaire. 

L'entrepreneur-politicien Thomas McGrcevy, député de Québeo 
Ouest à la Chambre des communes, iiientionné dans le scandale du 
Pacifique - parmi les bénéficiaires des largesses dYAllan -, a pris 
IL. contrat du chemin de fer dc le Rive Nord. Thonias McG~eevy LI 
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construit les é d ~ c e s  du Parlement b Ottawa et passe pour réussir 
dans toutes ses entreprises. ii va chercher des fonds en Angleterre. 
Or l'fitat fEd2ral et l'fitat provincial viennent d'y placer des em- 
prunts. Lc Grand-Tronc insinue aux Anglais qu'ils sont inondés 
d'obligations canadiennes. McGreevy, cette fois, &houe. II demande 
une avance de fonds au gouvernement provincial. L'opposition émet 
I'hypothése d'un scandale du Pacifique 2 l'échelle de la Province. 

Dans cette atmosphEre de suspicion éclate I'af3aire des Tanneries. 
C'est le Heratd, grand dériicheur de scandales, qui attache le grelot, 
le 16 juillet 1874. 

Les h g i a i s  de Monkh i  demandaient un hôpital protestant pour 
les contagieux. Le gouvernement provincial a échangé un lot de terre 
qu'il possédait dans le quartier des Tanneries contre la u Ferme 
Leduc s, de plus grande superficie, sur le chemin de Lachine, et 
offcrt cc nouveau terrain aux protestants pour consmire leur hôpital. 
Le courtier-spkulateur John RoUo Middlemiss a servi d'interné- 
diaire. Le Nerald pretend que la Ferme Mut, sup6rieure au terrain 
des Tanneries en &tendue, lui est trés inferieure en valeur. Leç minis- 
bes auraient écbaag6, au nom de la Province, un k u f  contre un 
œuf. Qu'y a-t-il 18-dessous ? 

Exagérant sans doute, les adversaires du gouvernement cotent le 
terrain des Tanneries a 25 sous le pied carré, et la Ferme Leduc à 
un sou seulement. C'est le journaliste Arthur Dansereau, de La Mi- 
nerve, intime de Chapleau, qui a présenté Middlemiss aux ministres. 

Arthur Dansereau es: une sorte d'Éminence &e, de tireur de 
ficelles, d'intelligence sa$tieure, mais que les ultramontains n'aiment 
pas. Chapleau, Mousseau et Dmsereau festoyaient volontiers avec le 
libhal Mercier et le bohème anticlérical Buies, à la Maison Dorée, 
le restaurant du maîtrequeux français Victor OZivon, dans la rueile 
des Fortifications. ils se régalaient de steak à l'oignon, gknéreuse- 
ment arrosé, se tutoyaient, fraternisaient, bambwhaient en com- 
pagnie parfois douteuse. Olivon devenant chef cuisinier 3 i'hôtel de 
France, ouvert en 1874 $I l'angle de la rue Saint-Gabriel et de la 
ruelle des Fortifications, nos compères l'ont suivi, et c'est là qu'ils 
t i e ~ e n t  maintenant leurs agapes. Ils ne demandent pas de billet de 
confession A leurs compagmons de f8te. Des marchés louches peuvent 
se traiter dans cette ambiance. Dansereau, qui est, au physique, le 
sosie de Balzac, est un intermédiaire habile. Donc, Dansereau a pré- 
senté Middlemiss aux ministres. Et, juste après l'échange des Tanne 
ries, le compte en banque de Dansereau s'est gonfié de $65.000. Qui 
a partagé cette somme 7 
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L'opposition libérale donne tout de suite &'&aire une impor- 
tance énorme. Chapleau s'est fait une spkcialitk de répondre à l'appel 
de son p d  dans les situations désespérées. Il plaide bravement la 
dbfense du minislére dont il est le benjamin. L'échange des Tanne- 
ries s'est conclu dans l'intérêt de  ce bourg populeux, afin d'éloigner 
un hdpital pour maladies contagieuses ... Mais l'éloquence et le cran 
de Cbapleau ne peuvent dissiper la méfiance. Les ministres de langue 
anglaise, y compris le mésorier Roberlson qui passait pour indis- 
pensable, démissionnent. Le ministère est torpillé. LR Iieutenant-gou- 
verneur Caron dorine la succession à Cliarles de  Boucherville, con- 
seiller législatif de tendance ultramontaine (22 septembre 187 4). 

Chapleau n'est plus minisbe. 11 ne perd rien de sa réputation 
comme avocat d'assises. Défenseur de vingt-deux accusés passibles 
de la peine de mort, il a pu en arracher vingt et un h l'échafaud. Du 
Manitoba, on l'appelle à la défense de Lkpine. A la gare Bonaven- 
ture, le 27 septembre, des jeunes gens viement acclamer Chapleau 
qui part sans honoraires, sans méme exiger ses frais de voyage, pour 
défendre le chef métis. 

Charles de Boucherville, surnommé a le grand chr&tien 3, sera un 
premier ininistre selon le ceur de Mgr Bourget. L'évêque de Mont- 
réal projette la création de ciaq nouvelles paroisses, et compte sur 
d s  Boucherville pour leur accorder la reconnaissance civile. 

Le Conseil Privé rend à ce n~oment sa décision dans l'afiaire 
Guibord. 11 h f h m e  (21 novembre 1874) les jugements de la cour de 
révision et de la Cour d'appel et rétablit le jugement d e  la Cour Supé- 
rieure. Il condamne la fabrique i laisser iohumer l'ex-membre de 
l'institut Canadien dam son caveau. Mgr Bourget déclare qu'il a'aci 
cepte pas ce jugement. Les conservateurs accusent les libéraux d'avoir 
poussé la veuve Guibord - morte elie-même dans I'inteniaUe - 
et fourni les fonds nécessaires aux procédures d'appel. Le clergé, dans 
l'affaire Guibord, est tout entier du côté de Mgr Bourget. 

Tl le suit aussi bien dam l'affaire Chiniquy. L'apostat, revenu A 
Montréal, fait  de la propagande et du recrutement. Ti nianifeste m&me 
l'intention de s'y établir. Des sociétés bibliques l~cncouragent ; le 
Wifness publie ses articles dans une colonne spéciale, rédigée en 
f-rançais. 

Dans ces articles et dans un Petit Catkcizisnie de sa façon, l'apos- 
tat attaque furieusement le pape et le catholicisme. Mgr Bourget 
interdit la lecture du Witriess, sous peine de refus des sacrements, et 



condanine une fois de plus Chiniquy. Dans sa longue lettre du 19 
niars 1575, lue dans les églises, l'évêque de Montréal énumère les 
raisons d'éviter Chiniquy, apostat, excommunié, imposteur. 11 
s'adresse directement à lui, avec des accents émouvants : c 0 prêtre 
infidèle, qui avicz rcmpli avec tant d'éclat la belle mission que vous 
avaient confiée VOS supérieurs: en vous déléguant pour prêcher la 
tenipéraoce ... h 

U n e  a Société de bienfaisance des Protestants canadiens-français 
et  autres nationalités parlant la langue française dans la ville de 
Montréal P, composée en majorité de disciples de Chiniquy, se forme 
avec l'aide finalicière de presbytériens anglais. Un Français, Le Mé- 
tayer-h'lasselin, baron de Guichainville, la préside. La Société faisant 
acte de bicnfriisaiice, dist~ibuant du pain, dc la viande et des vête- 
ments, ses adhérents sont en partie des clochards et des besogneux, 
dépourvus de toute conviction. Le Métayer-Masselia, qui  a échoué 
en affaires en France et au Canada, n'en est pas moins h o ~ & t C  hom- 
me  et de bonne foi. II finit par roiiipre avec Chiniquy et méme par 
le poursuivre en jus1 ice. Les protestants d'origine française ou suisse, 
sincères et de bonne  conduite, groupés autour du pasteur Charles 
Tanner, n'aiment guère Chiniquy et ses convertis. 

La Chambre provinciale discure naturellement l'affaire des Tan- 
neries. Un flottement se manifeste dans les rangs conservateurs. Un 
comité d'enquzte de cinq membres, trois conservateurs et deux 
libéraux, cite des témoins. Arthur Dansereau, refusant de répondre, 
donne du fil B retordre aux enquEteurs. Le rapport du Comité 
censure Dansereau, ce qui touche indirectement Chapleau, son ami 
iniime, et recoiiiinande l'annulation de l'échange. 

Les conservateurs decouvrent une autre <( affaire n montréalaise, 
pour équilibrer celle des Tanneries. C'est La Minerve, cette fois, qui 
atiache le grelot, le 11 mars 1875. 

Un groupe de chefs libéraux, Laflanime et Jetté en tête, a fait, 
en association, le 1 7  avril 1874, l'acquisition des lots 1913 et 3412 
du cadastre de Montréal, contenant 1.172.973 pieds carrés d e  terre 
en bordure et sur  la rive nord du canal Lachine, à l'ouest du pont 
du Grand-Tronc. Le lendemain 18 avril, le gouvernement fédéral 
monçait que la coniinission chargée de cetre Ctude recommande un 
élnrgissernent du canal Lachine. En novembre, Jeiti et ses associés 
font savoir au gouvernei-.icnt qu'ils soi-ir prêts à se laisser exproprier 
moyenoant $425.480. Li: terrain leur a coûté $102.000 sur lesquels 
ils n'ont versé comptant que $17,750. 
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Maurice Laframboise, propriétaire du Narioilal, a tenté une spi- 
culation analogue. Lui aussi a des associés. Laframboise et ses asso- 
ciés deniandent $235 670 pour des terrains achetés $70.000, dont 
$12.000 coniptant. C'est sans doute grâce à la présence de Thkoùore 
Robitaille, député - et ancien ministre - conservateur, dans cette 
association que La Mirterve et les autres journaux bleus s'indignent 
infiniment plus de la spéculation letté et  cousorts que de la spécula- 
tion Laframboise et consorts. 

Jetté et LaRainnie ont obtenu conimunication des plans du mi- 
nistère des Travaux publics. Ils savaient ainsi quelle superficie de 
terrain serait expropriée pour l'élargjssement d u  canal. Réservant 
cette lisière, ils ont loti le reste, laisant miroiter la plus-value certaine 
nprks les travaux d u  canal, et organisé une vente. Des cornpéres de- 
vaient pousser les enchères. La spéculation était montée de main 
de maltre, car si les travaux prévus permettaient de hausser les prix, 
à leur tour les prix 61evés des lots permettraient de majorer la lisière 
réservée Zi l'État. On vend jusquVA 35 cents le pied des terrains 
achetés 8 cents - et à crédit - quelques mois plus tbt. 

Mais un des acquéreurs, aornnié McNaughton, refuse de payer. 
Jetté et ses associés le poursuivent. McNaughton justifie sa rupture 
de contrat par l'intervention de compkres aux enchEres publiques. 
Et ce procés dévoile plusieurs détails importants de la spéculation. 

C'est la a job du canal Lachine 2 ,  excellente revanche pour les 
conservateurs contre qui l'on a tant grossi l'affaire des Tanneries. 
Lx Cifizen d'Ottawa consacre une page entikre, avec des plans' h cette 
spéculation - à cette corruption ! - montréalaise. Jetté fournit des 
explications, ?i la Chanibre des communes : ses associés et lui-même 
ignoraient, lors de leur achat, les projets d'élargissement du canal ; 
leur spéculation s'explique, comme tant d'autres, par la hausse rapide 
du prix des terrains ?I Montréai. Mais les ultramontains et les conser- 
vateurs de la province ne tiennent pas Jetté, Laflamme et leurs amis 
pour quittes à si bon compte. 11s leur rendent - œil pour ail, dent 
pour dent - la monnaie de la pièce des Tanneries. 

Le gouvernement MackenPc s'est empressé d'annuler le contrat 
d'AUan et n'a pas trouve d'autre adjudicataire, même en majorant 
les subventions. II a décidd de construire lui-méme le Pacifique 
Canadien, en distribuant des sous-contrats. Sir Hugh Allan est dooc 
libre. 11 prend la presidence du chemin de fer de Colonisation - 
le chemin de fer du curé Labelle-, qu'il amplifie en Monhéai, 



Ottawa et Occidental. Le vice-pri5sident sera Louis Beaubien, député 
(conservateur) d'Hochelaga à 1'Asscmblée législative. Sir Hugh AUan 
et Louis Beaubien vont en Angleterre, en quête des fonds nécessaires. 
Le précédent de Thomas McGreevy n'intimide pas Hu& Man, qui 
prétend ne jamais échouer dans une recherche de capitaux. Le p r e  
moteur du PacifiqueCanadien se heurte cependant aux mêmes obsn- 
cles que naguère Thomas McGreevy pour le chemin de fer de la 
Rive Nord. Le Times, qu'on suppose inspiré par le Grand-Tronc, 
utilise le scandale du Pacifique et conseille aux capitalistes anglais 
de ne pas placer leur argent dans une entreprise canadieme. La Mi- 
nerve proteste : a Que 1i: Graad-Tronc et le Tinies se le tiennent pour 
dit : ce chemin se fera. On pourra en retarder l'achévement de  quel- 
ques mois, mais le ber, jamais. B (26 awil 1875) 

Louis Beaubien rentre au Canada, où l'on prévoit des élections 
prochaines. Allan, fort cle ses années de réiissite et résolu h briser 
ses adversaires, s'obstine. L'agent général d'immigration du Canada 
en Europe, nomme Jenkins, le seconde et démasque l'auteur des 
articles du Times; Richard Porter, président du Grand-Tronc ! Potter, 
ainsi decouvert, écrit dans le Times, sous sa signature, un artjcle- 
réquisitoire, affimiaat le déficit inévitable de  toute exploitation de 
c h e d  de fer au Canada. 11 reconnaît Ic dzficit de sa propre com- 
pagnie. ii M t  en toute!* lettres que, souscrire à des obligations de 
chemins de fer canadiens serait, de la part des capitalistes mglais, 
jeter leurs épargnes au 1,cnt. 

Hugh Man, faute de journal disposé à le soutenu en Angleterre, 
publie une brochure. Peine perdue. Devant l'invincible capitaine d'in- 
dustrie et de finance, les portes des courtiers restent closes. La décep- 
tion est vive à Montréal. Ce que te curt Labelle peut enrager I 

La Minerve met en cause le gouvemement d'Ott.awa, qui s'est bien 
gardé de soutenir Hugh Ailan. Le gouvernement Mackenzie a sub- 
ventionné le Canadian Northern dans l'Ontario et refusé d'aider noDe 
chemin de fer de colonisation ! Le gouvernement Mackenzie procéde 
sans précipitation, sans foi semblet-il, A des releves et quelques 
adjudications de contrats pour la constnrction du chenin de fer du 
Pacifique. La premiére pelletée de terre est levée prks de l'embou- 
chure de la rivière Kaminisliquia, le l c r  juin 1875. Et le gouvernb 
ment aurait fixé le terminus du Pacifique-Canadien dans l'Ontario : 
u Le gouvernement Cartier-Macdonald avait fomk un plan bgan- 
tesque dont l'exécution devait faire de Montréal et du Bas-Canada 
le pivot de la Confédération et l'entrepôt d'un commerce immense ... 
G $ c e  la perfidie des grits et à la trahison des rouges, ce plan 
est détruit, et le chemin de fer du Pacifique, détoumb de sa mission, 





fermiers, auxquels ce grand propriétaire de Fermes sait parler. David, 
patriote sincère, fidèle dans scs atrachements, compte beaucoup d'amis 
personnels, mênie en dehors de ses amis politiques. Mais il n'a pas 
l'étoffe d'un orateur populaire.. Rêveur, distrait, de sentiments déli- 
cats, il manque de preslance physique et  d'assurance dans son débit. 
I l  n'exerce pas d'action directe sur une assemblée de prolétaires fu- 
mant la pipe et crachant par intervalies. 

L'affaire des Tanneries et la a job du canal Lachine ù rivent 
l'attention. Toutes les réunions publiques les ramènent sur le  tapis. 
Les lihiraux surnomment Chapleau et ses amis les Tanneurs ; les 
conservateurs surnomment Jetté et  ses amis les Chinois. Aux assem- 
blécs de TaiUon et de Joseph Duhamel descend tout le <( faubourg 
Québec r ,  c'est-à-dire, des débardeurs du port aux tailleurs de pierre 
et aux charretiers, les gaillards les plus turbulents de Montraal. Une 
crise économique, commencée aux Biars-Unis en 1874, se répercute 
au Canndii et  compromet l'essor d'une indusirie presque enrièceinent 
canadienne-française, celle de la chaussure, 2 Montréal. Guiilaume 
Boivin convoque une assemblée pour le 18 juin, à l'angle des rues 
Papineau et Dorchester, pour discuter de la crise économique et de 
ses remèdes. Conservateur et ami personnel de Taillon, i l  fera sûre- 
ment censurer le gouvernement fédéral. Pour I'empecher, Jetté, Wil- 
Çid Dorion et quelques nurres se rendent à l'assemblée. Bien leur en  
prend. Thomas White ei Ch:irles Thibault accompagnent l'industriel. 
Et Boivin lui-même, plus prolixe que les avocats, place cinq ou six 
discours sous prétexte de prdsenter ou de remercier les orateurs. 
Tirant les conclusions de la journde, il réclame une protection doua- 
nière, maisj peu sQr du public, ne prCsente pas les résolutions pré- 
parées. 

Les conservateurs apparaissent, dans la régon de Montréal, 
comme les parrain5 d u  chemin de fer de  Colonisation, ce qui leur 
vaut  l'appui du curé Labelle, entre aubes. Mais le clergk apporte au 
gouvernement de Boucherville le renfort décisif. Mgr Bourget, cloué 
A la chambre par l'âge et jes infkinités, publie un mandement en vue 
des élections. I? recomnlande de voter pour des hornnies d: fermes 
dans des bons pri.ncipcs B. Ne votez pas, demande le doyen des 
évêques, pour ceux qui prétendent Ecartcr les curés des élections, 
qui rejettent toute intervention du clergé dans les affaires du gouver- 
nement, qu i  critiquent les mandements et les sermons ... 

La victoire conservatrice est conforme aux prSvisions. L'élection 
de Taillon h Montréal-Est s'interprète comme un échec pour Jetté, 
le député fédéral, auquel les conservateurs ne pardonnent pas la dé- 
faite sensationnelle de Cartier. 
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Les libéraux contestent plusjeurs résultats, en invoqiiai~ t e l'in- 
fluence indue . exercée par des prétres. La contestation la plus sen- 
sationnelle, parce que présentk par u n  professeur de Laval, est 
ceUe de François Langelier, cléfait dans le comtk de  Montmagny. 

La contestation de François Langelier se produit loin de Mont- 
réal, mais noire conflit religieux n'est pas moins retentissant. 

Joseph Doutre a laissé passer les élections provinciales avant de 
ranimer l'affaire Giiibord, de peur de nuire au parti libéral. En juillet. 
il prie le curC Rousselot de permettrç, selon la décision du Conseil 
Privé, l'inhumation de Guibord ail cimetière de la Côte-des-Neigts. 
t 'abbé Rousselot refuse, conformément aux ordres de  Mgr Bour- 
get - conforniément aux principes exposés par le Père Braun dans 
son fameux sermon - : .: Je ne reconnais pas plus qu'en 1869 aux 
cours civiles le droit d'intervenir dans des questions qui nc sont que 
de droit ecclésiastique. w 

Doiitre obtient un bref de la Cour Supérieure, mcriaiit le curé 
en demeure d'exécii ter le décret di1 Conseil Privé et 6 de préparer ou 
de permettre qu'on prépare une fosse dans cette partie du cimetière 
où les restes des catholiqiics romains qu i  reçoivent la sépulture reli- 
gieuse sont ordinaire.men1 enterrés ... et d'enterrer ou de permettre 
qu'on enterre Guibord dans ladite partie du cimetière B (29 nofit 
1875). 

Doutre demande en plus, par bravade, des cérémonies religieuses 
qu'il est bien siîr de ne pas obtenir. 

L'Institut Canadien a choisi le jeudi 2 septembre pour I'inhuma- 
tion. Ce jour-là, il fait beau et chaud. Des le début de l'après-midi, 
la. foule envahit les abords du cimetière. Le spectacle altire non seule- 
ment des curieux de Montréal, inais des cultivateurs des paroisses 
rurales situées à l'ouest dc la Côte-des-Neiges. On voit partout des 
voitures, des chevaux entravés. 

À deux heiires, Douire et ses anlis se font livrer le cercueil de 
Guibord au cimetière protestant où il attendait depuis novembre 
1869 - depuis près de six ans ! -, l 'en~doppent dans un drapeau 
anglais et le hissent sur le corbillard. Lcur cortège suit en voiture. 
Vers (rois heures, des éclaireurs signalant l'arrivée de ce cortège, un 
remous se produit dans la foule, à la porte du cimetière, et la grilIe 
se ferme brusquement. Somnié par huissier, le concierge répond qu'il 
voudrait bien ouvrir la  ill le, mais que la foule I'cn empêche. Douire 
- forte tête, thorax puissant, la parole facile et autoritaire - sue 



d'impatience sous son haut-deforme et dam ses gants noirs. II 
envoie chercher la police. Or le chef de police Fred Penton et ses 
hommes assistent, avec le majrc Hingston, aux funérailles du cheE 
des pompiers. Il se fait attendre. Des malveillants effraient les c h e  
vaux du corbillard. Des deux c8tés il y a des pistolets, et l'on peut 
redouter une tragédie. Les amis de Guibord battent en retraite, 
ramenant une fois de plus le cercueil dans la voûte du cimetière pro- 
testant. Des huées, des coups de sifflet et même des jets de pierre 
saluent cette retraite. A quatre hcures. quand tout est h, le maire 
Hingston et une escouade de policiers arrivent en bon ordre. Le soir, 
des inconnus comblent la fosse que L'Institut Canadian avait fait 
creuser au-dessus de la tombe de madame Guibord. 

Ces incidents sont immédiatement connus. 'Par cette belle soirée 
du 2 septembre, danç les rues du faubourg Québec et dans les rues 
du quartier des Tameries, des groupes animés discuient, vouant le 
général Doutre et l'Institut Canadien à des peines infernales. 

Les journaux anglais, le Witness et le Star en particulier, en pro- 
fitent, pour représenter les Canadiens français comme des émeutiers, 
rebeiles à la loi. Doutre demande par dépeche à Ottawa l'appui des 
autorith militaires. 

Le 8 septembre, Mgr Bourget invite les catholiques à demeurer 
en paix s'il se produit une nouvelle tentative pour enterrer Guibord. 
Il les rassure en disant qu'en pareil cm le lot contenant Guibord sera 
coosidérC comme retranché du cirnetiére catholique, et maudit. L'éd- 
que bénit la Providence 3 de ce que les rassemblements qui ont eu 
heu A ce sujet n'ont gusre dépassé les bornes d'une démonstration 
populaire en faveur du respect dîi aux morts qui se sont endormis 
dans la paix du Seigneur et la soumission aux lois saintes de son 
figlise B. 11 ajoute : 

Ii serait temps, je crois, d'inviter tout le monde à signer des requêtes 
à la Reine, pour supplier Sa Majesté de ne pas permettre que les 
droits qu'ont les catholiqus de cetle grande citt de n'être pas trou- 
blés dans i'exercice de leur sainte religion soient respectés par tous 
ceun que la divine Providence a cbargks du soin de partager sa 
Royale Autorité. 

Le Wiiness tente di: ridicuiiser la malédiction annoncée par 
i'évêque, en lui conseillant de bien administrer une malédictioii laté- 
rale, et non perpendiculai.re, pour ne pas atteindre madanie Guibord, 
dont les restes reposent danç le caveau, juste au-dcssuus de la place 
rdscrvéc h son mwi. Le Witness suggère « une malédiction latérale 
de trois pieds de profondeur S.  
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La police garde les abords du cimetière protestant, de peur que 
les adversaires de  l'Institut Canadien ne  viennent enlever le cercueil. 
Toute la presse d u  Canada s'occupe de l'affaire Gujbord. Les protes- 
tants de la ~ouveU+Èmsse et de l'Ontario veulent absolument que 
Guibord soit mort catholique. Ils demandent si le  Pape fa i t  la loi 
dans l'Empire britannique. 

L'affaire Guibo~d et les contestaiions pour i n i î u e ~ c e  indue alar- 
ment la évéques, qui jugent indispensable de prksenter un hont uni. 
l k s  év&ques de la province publient un mandement cotleccif (daté du 
22 septembre, lu dans les églises le 3 ocrobre), traitant d e  la sépulture 
ecclésiastique et en mime temps du libéralisoie catholique. Et ii sem- 
ble bien que sur le second point même, l'opiniâtre Mgr Bourget, tou- 
jours secondé par Mg Laflèche, ait gagné sa cause. 

Le juge Francis Godshall, né en Angleterre mais parfait bilin- 
gue - et qui a préféré les fonctions de juge à Montréal Zt la charge 
de lieutenant-gouverneur du Manitoba - déboute le gouvernement 
provincial q u i  poursuivait Middlemiss (30 octobre 1875). 11 ne trouve 
aucune preuve de conspiratioii ni de fraude, et l'arrêté ministériel, 
n'excédant pas les droits du gouvernement, est valide. Cbapleau re 
devient moralenlent ministrable. 

Le Parlement provincial f a i t  sa rentrée le 4 novembre. Toute la 
province attend avec impatience les mesures concernant les chemins 
de fer. Mais l'affaire Guibord détourne une fois de plus l'attention. 

Joseph Doutre, aussi obstiné que Mgr Bourget, n'a pas renoncé 
à enterrer Guibord au cinictiére de la Cdte-des-Neiges. Il va voir le 
inaire Hingston, à I'hbtel de ville, le 28 octobre. Doutre demande la 
protection de la police paiu l'enterrement, 6x6 au 16 novembre. Le 
maire Hingston - Irlandais catholique, familier de I'évèché - fait 
observer que la Cbtedes-Neiges et le chemin normal du cortège, 
du cimeticre protestant au cimetière catholique, sont en dehors de la 
ville. n ne lui appartient donc pas d'assurer l'ordre. 

Doutre réitére son appel à Ottawa, et les autorités militaires de 
Montréal reçoivent l'ordre de lui prêter main-forte pour l'exécutioa 
de la loi. Les jours qui précèdent le 16 novembre, force allées et 
venues de militaires anglais agitent les rues de Montréal. Lcs soldats 
reviennent de l'exercice en chantant des refrains composés gour la 
circonstance : 

U'e'll b i t g  old Guibord 
In rhe cor7secrnted groiciid. 
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Ou bien : 

Guibord's cofii~ weigks exacily forty ions. 

L'Institut Canadien a corilmandé un sarcophage de pierre chez 
un marbrier de la rue Sainte-Catherine, pour mettre le cercueil de 
Guibord à l'abri des profanateurs. On dit encore que les partisans 
de Doutre placeront sur le cercueil une torpille, prète à exploser à 
la premihe tentative d'exhumation. En 6.n de compte, l'Institut Cana- 
dien renonce au sarcophage intransportable, et décide de couler le 
cercueil, une fois dans la fosse, dans du ciment armé. 

Le 16, il iombe une pluie froide et désagréable. De bonne heure 
le matin, le colonel Fletcher et son état-major passent en revue, au 
Cbamp de Mars, les troupes commandées de service : Hussards de 
Montréai, 6 e  Hochelaga, une compagnie du génie, une batterie de 
garnison, le Prince of Wales, le Victoria Rifles, près de mille hom- 
mes en tout. Les troupes traversent la ville, attirant des curieux à 
toutes les fenetres, puis traversent le village de Saint-Jean-Baptiste 
pour aller prendre leurs positions. 

Le curé Rousselot a protesté une dernière fois, le matin méme, 
par une lettre adressée à Joseph Doutre, contre la violation d'un 
cimetiére catholique. 

On est venu en voiture de fort loin - on est même venu en train 
des États-Unis - pour v o i ~  cet enterrement historique. Une foule 
de curieux s'amasse, malgré la bruine, sur tout le parcours du cortége. 
Ti y a là des représentants de tous les journaux canadiens et des 
principaux journaux amdricains. Les étudiants cn médecine s'oc- 
troient une journke de c.ongé. Les &lèves du Collège de Montréal, 
conduits par Raoul Dandurand, jeune cousin de Joseph Doutre, en- 
jambent la clôture de leur parc, en bordure de la Côte-des-Neiges. 
Le maire Hingston et le juge Coursol viennent à cheval. L'arrivée 
du cortège ne soulève au1 incident. On coule le cercueil dans du 
ciment lardé de morceaux de fer. Sur la pierre tombale, Doutre fait 
graver l'inscription : r Joseph Guibord, décédé le 18 novembre 1869, 
inhumé le 16 novembre 1875 B. 

Le sou, nie Sainte-Catherine, on entend encore quelques soldats 
attardes scander leur pas martial du refrain : 

Guibord's co@n weigIrs exacrly forty loris. 

Au Collège de Montréal, Raoul Dandurand relate à ses cama- 
rades, fort excités, la version de l'lnstjiut Canadien, dont sa famiile 
est saturée. LR Sulpicien directeur du Coiiége appelle l'enfant, lui fait 
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répéter son récit, et lui dit simplement : e Ne racontez pas cette his- 
toire B vos petits camarades. > 

L'affaire retentissante a dure six ans. Mgr Bourget subit de ce 
coté une défaite. Mais l'Assemblée législative lui procure une revan- 
che. L'évêque de Montréal veut satisfaire le quartier Papineau et les 
villages de Saint-Jean-Baptiste, de Sainte-Cunégonde, de la Côte- 
Saint-Paul et de Saint-Gabriel, qui demandent depuis longtemps une 
paroisse. A vrai dire, il les a dOjà plus qu'à demi satisfaits : l'abbé 
Salomon-François-Benjamin Maynard a quittk l'aumônerie du Bon- 
Pasteur pour remplir les fonctions de curé à Saint-Jean-Baptiste. 11 
s'agit d'obtenir la reconaaissance civile d'me situation religieuse à 
peu près acquise. Louis-Olivier Taillon, dtputé de Montréal, présente 
un a bill B pour triger civilement certaines paroisses démembrées du 
territoire de l'ancienne paroisse de Notre-Dame. Le curé Labelle, 
venu à Qu6bec pour surveiller les intérêts de c son s chemin de fer, 
suit en même temps cette affaire pour le compte de son évêque. 11 ne 
rencontre pas d 'obs~c le .  De Boucherville accorde satisfaction à i'évé- 
que de Montréal. Et Mgr Bourget érige les cinq nouvelles paroisses 
du SacrGCcEur-de-Jésus, de Saint-Jean-Baptiste, de Sainte-Cunégon- 
de, de Saint-Gabriel (de langue anglaise) et de Saint-Paul (entre le 
canal Lachine et le canal de l'Aqueduc) (10 et 1 1  décembre 1875). 
Montréal - le G Grand Montréal 3 - compte dbsorrnais quatorzc 
paroisses. 
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u NE de ces « dépressions B auxquelles certains konomistes 
attribuent un caractère cyclique frappe les États-Unis A partir de 
1874 et se répercute bientdt au Canada. EUe surprend Montréal, les 
Cantons de 1'Êst et le pays en général en pleine fièvre de développe- 
ment économique, de spéculation j.mmobilièrc er de construction 
ferroviaire. 

Le Graiid-Tronc remet son réseau à neiif. II coiisolide ses ou- 
vrages d'art, remplace les rails en fcr par des rails d'acier, revise le 
matériel roulant. La Banque de Montréal, grâce à I'orieiitatjon doa- 
née à ses affaires - et a son excellente administration - se ressent 
peu de la crise. Elle distribue encore un dividende de quatorze pour 
cent et porte $500.000 à. sa réserve &néraie, en 1874. Elle se borne, 
par prudence, à omettre pendant deux ans la galification dont son 
personnel prenait l'agréable habitude. Mais d'autres banques, la 
Boursc de Montréal, des filatures - celles de Victor Hudon à Ho- 
chelaga et de la Montreai Cotton Vallefield - se sont établies en 
un mauvais moment. Les industiies baissent les salaires ; les fabri- 
ques de chaussures, comme les nouvelles filatures, ne travaillent plus 
qu'une partie de la semaine. La raffinerie de sucre Redpatb, qui a 
travers6 des années prospéra, ferme son usine. Les ouvriers en 
chômage ne versent plus leurs économies dans les banques. A ta 
Sun Life, le montant des nouveiies polices d'assurance diminue. Un 
nouveau secret aire général de cene Compagnie, Robertson Macaulay, 
homme de principes rigides mais aussi d'intuition, d'imagmation, 
lutte contre Ics effets de la crise. On consîniit encore à Montréal 732 



immeubles dont 9 fabriques, 14 ateliers et 24 nirigains en 1874, 
mais les statistiques baissent l'année suivante. Après les tisserands, 
les cordomiers et les cigariers, les terrassiers chdrnent. Les cotisations 
rentrent mal 1'Associat ion Saint-Jean-Baptiste et à la Saint Patrick's 
Society, tout aussi inal ii l'Union des Cigariers - l'un des syndicats 
les plus anciens et les ~ i u s  actifs de la province - q u i  se débande 
en 1876. 

Raphaël BeUemare préside le Conseil particulier de  la Société de 
Saint-Vincent-de-Paul, dont les Confirences se sont multipliées - 
eues sout maintenant une douzaine - a Montréal. Raphaël Belle- 
mare, qui appartient à une vieille famille d'yainachiche, n'est donc 
qu'un Montréalais d'adoption, comnie beaucoup d'habitants de la 
d e  commerçante. Mais i l  a bien acquis son droit de cité. II a été, 
avec son ami Jacques Viger, l'un des fondateurs de la Sociétd. Hisro- 
rique de Montréal. Rédacteur a La Miilerve, puis inspecteur du 
revenu pour le compte de I'administratioo fédérale, ccinseiller muni- 
cipal de la division Sain.t-buis, i l  siège aussi au cooseil d'adiniais- 
tration de la Banque d'Épargne. MD Bourget esiirne ce chrétien 
d'une dignité de vie et d'une modestie exeniplaires. Raphaël Bel le  
mare fait  partie de la Société de Saint-Vincent-de-Paul depuis la 
première séance de la première Conférence montréa.laise, fondée sur 
l'initiative et en présence de l'évêque. Tous les Montréalais connais- 
sent sa belle maison de pierrc taillée, rue de Berri. Raphaël Belle- 
mare et ses confrères cheminent par tous les temps, dans tous les 
quartiers. Ils raniassent des aliments ct des vétements pour les pau- 
vres. 

La croissance de Montréal est-elle menacée, enrayée ? À la fièvre 
de spéculation succède une chute des prix, entraînant de grosses 
pertes. Le crédit se resserre et les faillites s'enchaînent. La Ville 
voudrait à la fois aider les chomeurs et protéger son budget. Les 
trois conseillers membres du Chmité des parcs inaugurent les travaux 
du parc du mont Royal en cérémonie réduite, par raison d'économie ; 
ils se bornent it lever les premières motics de terre (1.2 novembre 
1 875). Les travaux sont d'abord la codection des routes d'accès. 
Le conseiller Nelson demande au  garde fo~estier McGibbon : a: Avez- 
vous le courage d'entreprendre ce travail ? s L'ancien artilleur répond 
en soldat : a Je dois le faixe, Monsieur, je le ferai. B 

McGibbon engage des chônieurs qui uavaillent au pic et à I n  
pelle pour 63 sous par jour cz dcs charretiers qui touchent $1.25, 
homme ct cheval compris. Le inaoiernent des explosifs est assez ma- 
ladroit : une grosse pierre tombe SUI Ravenscrag, la résidence prin- 
ciére de sir Hugh Allan. Le garde forestizr inspccte les travaux, 



sur sa juiiient blanche. En hiver, i l  abrite un  cuisinier qui prépare de 
la soupe chaude dans laquelle les terrassiers pourront treniper leur 
pain. Il ténioigne d'esprii d'organisation en affectant au vcrsant est 
les ouvriers qu i  habitent les quartiers de l'Est et au versant ouest 
ceux q u i  habitent les quarrieïs de l'Ouest : ils auront moins de dis- 
tance parcourir de chez eux à l'ouvrage. Mais une majorité de 
Canadiens français habite l'Est, une majorité de langue anglaise 
habite !'Oues(. Des Irlandais qui résident à l'Est et viennent à l'em- 
bauche n'entendent parler que le français et s'indignent : I Le Ranger 
n'engage que des maudits Français ! B Des Canadiens français qui  
résident à l'Ouest font la inême expérience dans l'autre sens et s'in- 
dignent : a. Tl n'engage que des inaudits Irlandais ! I. 

Les chemins de fer apparaissent ii la fois comme une cause et 
comine u n  remède de la crise. Des sommes énorines ont été enga- 
gées - englouties, dit-on parfois en Angleterre, dans la construction 
des ctiemins de fer au Canada. Fiesque toutes les banques sont 
mêlées à des entrepriess ferroviaires. La Banque Jacques-Cartier a 
prêté $500 000 au chemin de  fer de Colonisarion, ce qui  conlribue 
ii sa gêne et finalement à sa fermeture. Le gouvernement MacKenzie 
ralentit les travaux du Pacifique, pour lequel il  n'a jamais ~érnoigné 
beaucoup d'enthousiasnie. te gouvernenient provincial ne peut aider 
à fond toutes les compagiiies sans imposer la taxe directe dont per- 
sonne ne veut. La Province se borne d peu près a prendre la respon- 
sabilité du chemin de fer de la Rive Nord et du Montréal, Ottawa et  
Occidental, qui se prolongeront mutuclleniei~t pour former le Québec, 
Montrial, Ottawa et Occidenral. 

Ce projet Favorise Qiiébec, Trois-Rivières, MontrCel, Saint-Jérô- 
nie, et d'une manière générale les cointés de la rive nord du Saint- 
Laurent. L'opposition proteste au nom de la rive sud u sacrifiée ,. 
Chapleau, dont le conité est avantagé, défend le projet du gouverne- 
nient. Le curé Labelle << cabale B auprès des députés. Le projet passe. 
Le curé Labelle rtnouvelle son geste de 1572. Tl conduit une pro- 
cession de cent traîneaux. précCdés d'un corps de musique et chargés 
de bois offerl aux pauvres dc Montréal par les colons des Lauren- 
tides. Six chevaux pomponnés traînent la voiture occupde par le 
curk Labelle et le niaire Villeriiure, de Saint-Jérônie, à l'abri d'un 
immense drapeau tricolore. Les consejllers municipaux reçoiveiit le 
cortège qui défile pour se rendre nu Manege militaire où le bojs est 
entreposé eil attendant sa distribution : '/2 aux nécessiteux Canadiens 
français, 14 aux nécessiteux Trlandais, $4 aux institutions chanrables, 

Un emprunt de quatre millions se boucle, péniblement, malgré 
l'hostilité du T i l l i p . ~  - ioujours inspiré, pense-t-on, par les bureaux 
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toirs en pierre aux trottoirs en bois, rue Saint-Denis, rue Dorchester 
où des résidences opulentes se sont consrmi tes, nie SainteCatherine 
et m$me rue Slierbrooke. On abandoone le réservoir de la Côte-à- 
Buron et l'on crée le square Saint-Louis. 

Les incidents politico-religieux, de plus en plus vifs, distraient un 
peu de la crise économique. Les contestations pour influence io- 
due P alimentent les polCmiques. Mgr Bourget. qui vient de  célébrer 
son 77e anniversaire, publie une lettre pastorale sur le libéralisme 
catholique, à kviter tout prix pour metwe son salut en sûreté. On 
reconnaît le libéral catholique a & ce qu'il prétend : Io qu'on doit 
subordonner l'Église à l'État OU les s6parer ... B Dans la m&me lettre, 
Mgr Bourget parle de Chiniqiiy, le prêtre apostat qui vient de pr* 
faner des hosties. Après ce dernier geste de chef, I'évêque de Mont- 
réal, affaibli l'extr2me, o h e  sa démission au Saint-Sibge. 

Mais Mgr Taschereau publie un inandement oh il met les deux 
partis politiques sur le m&me pied. Rome s'inquiéte. Les ultramon- 
taies préparent uoe requête suppliant le Pape de refuser, à ce mo- 
nient critique, la démission de Mgr Bourget '. Les médecins leur 
fournissent une aide puissante, car ils sont toujours aussi résolus 
contre 1'Universi té Laval, toujours aussi dktenninés A obtenir une 
universi té indkpendante. Et nous connaissons l'iduence des rn8de- 
cins, dont l'un occupe la inairie. Montréal reste, d m  l'ensemble, 
du côté de son évêque et de son sole de Médecine. 

Rome, cependant, agit vite. LI ddémission de Mgr Bourget est 
acceptie avant que les ultramontains puissent recueillir des signatures, 
de sorte que leur supplique n'est pas envoyée. Mgr Bourgct traverse, 
avec une énergie extraordinaire, ce qu'il appelle lui-même des orages 
effroyables. u: Pauvre évEque s, dit une spirituelle septuagénaire, ma- 
dame Côme-Séraphin Cherriet, a il n'est pas étonnant qu'il soit si 
fatigué ; il a toujours marché vent devant. r En partant, il recom- 
mande au clergE et aux fidkles l'achèvenient de la cathtdrale, en 
cours de construction. Puis i l  se retire chez des religieuses, au Sault- 
au-Récollet, h deux pas du noviciat de ses amis les Jtsuites. 

La promotion de Mgr Fabre, coadjuteur, est automatique (19 
septembre 1876). Lc troisi&me évêque de Montréal est un savant 
liturgiste, dont on admire le respect pour les cérémonies du culte, 
et un pacifique dont la devise I I I  ficle er le)iifnle se trouvera, dans sa 
deiinièrne partie du moins, mise h rude épreuve. 

1. Archives du Coiitge Sainte-Marie, 31 MonlrCal. 



Le courrier qui annonce l'acceptation de la démission de Mgr 
Bourget apporte aussi la bulle Inter varias soliicita(dii7es. qui érige 
canoniquement l'Université Laval et semble enlever tout espoir aux 
partisans d'une université h Montrdal. 

Or, il faut bien comprendre l'importance de cette question univer- 
sitaire dans la vie religieuse, sociale et politique du Canada français 
pendant un bon quart de siècle. L'établissement d'une université 
catholique à Montréal, avec le Coliège Sainte-Marie pour base, a été 
la grande idée de Mgr Bourget. L'université québécoise, en di£f~cul- 
tés financiéres et soutenue à fond par Mgr Taschereau, croit défen- 
dre son existence même en résistant à ce projet. Dix, vingt querelles 
auxiliaires se greffent sur ce conflit, aggravé par 1a rivalité des deux 
vues et par des divergences d'idées. La bulle filter varias ssollici- 
{udines, ajoutant une charte pontificale 5 la charte royale de l'Uni- 
versité, semble décerner la victoire à l'un des deux camps. La buile, 
accompagnée de commentaires flatteurs pour l'enseignement de Laval, 
invite les parents de tout le pays à envoyer leurs fiis à cette univer- 
sité. Le seul changemeni consisre à confier la haute surveillance de 
la doctrine et de la discipline, non plus au seul archeveque, mais à 
tous les évêques de la province ecclésiastique de Québec. L'Univer- 
sité Laval triomphe ; elle organise une fête pour la lecture de la bulie. 

Les contestations pour inûuence indue relaient la dispute univer- 
sitaire. Les chefs libéraux tenteront I'irnpossi ble pour enrayer l'inter- 
vention électorale du clergé, qui contrarie leurs efforts dans la pro- 
vince de Québec. Or, d'après certains indices - acceptation rapide 
de la déniission de Mgr Bourget ; Erection canonique de l'université 
Laval -, un vent favorable souffle à Rome. Les libéraux s'adresse 
roat hardiment au Saint-Siège. Un ministre d u  cabinet fédéral, Luc 
Letellier de Saint-Just, qui entretient de bons rapports avec la com- 
munauté des Oblats, se charge, d'accord avec ses amis, de rkdiger 
un mémoire à i'intention de la Cour de Rome. Jktellier de Saint-Just 
est nommé lieutenant-goiiverneur a la fia de l'année 1876. C'est un 
homme trop vigoureux pour moisir dans une demi-retraite. 

Les deux camps ont dépêchE des émissaires à Rome. Le Saint- 
Siège, submergé de rapports et de démarches venus de la province de 
Québec, envoie un délégud apostolique, chargé dc faire enquete. 

Le delegué apostolique est un prélat irlandais, Mgr Conroy, bien 
au courant du régime constitutionnel anglais, mais forme il l'école 
des diplomates italiens du Saint-Siège. Il amve à Québec le 24 mai 
1877. Sa qualité de représentant du Saint-Siège lui d o ~ e  préséance 
sur toute la hiérarchie canadienne. Les deux groupes adversaires 
cherchent 21 l'accaparer. 
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WiUiam Hingston ne se représente pas à la niairie en 1877. Jean- 
Louis Beaudry, maire de 1862 1566, défait - écrasé - par 
Hingston en 1875, reconquiert la mairie après onze ans d'interrup- 
tion, en triomphant de Ferdinand David, lui-iilêrne ancien échevin 
et député, par 2.780 voix contre 812. Jean-Louis Beaudry est con- 
seiller lC@slatif et reste, comme son gendre Rouer Roy - chef du 
contentieux de la ViUe -, l'un des membres les plus actifs de 1'Asso- 
ciation Saint-Jean-Baptiste. II est presque paradoxal de voir cette 
socitté porter le Dr Rottot à sa présidence, la méme année. Tl faut 
que le Dr Rottoc: adversaire des ultramontains et de l'École de Mé 
decine, soit bien respecté. XI faut aussi que la volonté d'union et de 
collaboration soit bien forte, au sein de la société natioaale. Mgr 
Fabre n'a ni le caractère, ni tout h fait les mémes idées que son 
prddécesseur. 11 prie l'Association Saint-Jean-Baptiste et la Sociétk 
Saiiit-Patr ice de recevoir le délégué apostolique ?i Montréal. L' Asso- 
ciation Saint-Jean-Baptiste eii délibère, brièvement. Elle enverra 
une délégation avec une adresse. Mais eUe laisse la Société Saiat- 
Palrice organiser les déinons&ations en l'honneur de l'ablégat, .: puis- 
qu'il est Irlandais >. 

Wii€rid Laurier, député fédéral considéré comme ministrable, 
prononce h Québec une conférence évidemment destinée aux oreilles 
du délégué apostolique. 11 a soumis son texte à Mgr Benjamin Pa- 
quet, rentré de  Rome avec la dignitk de protonotaire apostolique. 
Laurier s'applique à rapprocher le libéralisme canadien du libéxalisme 
anglais, porté vers les réformes progressives, pour l'éloigner du libé 
ralisme fiançais, ou italien, porté au radicalisme et à 11antic16rica- 
lisme. La conférence du prochain ministre fait le tour di1 pays. 

Car l'agitation religieuse, plus vive à Montréal, souleve partout 
des échos. Depuis deux ou trois ans se sont succédé, ou même ont 
coïncidé : I'aff aire de YTnsticu t Canadien, l'affaire Guibord, la prédi- 
cation de Chiiiiqu y, la querelle universitaire, les articles an ticatholi- 
ques du Srar, du Aerald et surtout du Witness, les contestations pour 
infiuence indue. Au mois de juin, les Sauvages d'Oka, excités par 
des prédicateurs métliodistes, incendient la chapelle et les granges des 
Siilpiciens. La police procède à des arrestations, mais la presse pr* 
testante, unanime et véhémente, prend lc parti des Indiens. On in- 
sinue que les Sulpiciens ont pu provoquer l'incendie pour se donner 
un prétexte de persécuter les Sauvages. 

De sorte qu'à l'approche de  la fête orangiste, les esprits sont 
montés. La crise économique s'aggrave plutôt, car des industriels 
américains inondent notre marché de leurs marchandises invendues. 



Des chbmeurs se trouvent ainsi disponibles pour quelque coup de 
main. On craint surtout l'intervention de manœuvres et débardeurs 
irlandais, pronipts du PO:-.ng, voire de la matraque, et parmi lesquels 
les candidats recrutent leurs gardes du corps dans les élections tumul- 
tueuses. Afin d'éviter des incidents, les sociétés catholiques et  l'orga- 
nisation orangiste négocient : les orangistes défileront, mais sans insi- 
gne et  sans provocation. Mais des orangistes, le 12 juillet, trans- 
gressent cene convention, 2t SC rendent aux lieux de  rassemblement, 
portant des flots d e  ruban jaune et des insignes. L'un d'eux, Thomas 
Lee Hackett, jeune horn:iic bien mis mais arrnt, et les poches bour- 
rées de balles, est assaill; et tué par une foule hostile 2. 

Les protestants crient vengeance. Aux injures des journaux pro- 
testants, le Truc Wiri~ess et Le Nouveau-Monde rCpondent de façon 
aussi insultante. 

Le 12 juillet 1877 est tombé un jeudi. Le lundi suivaat, pour 
les funCrailles de Hackett transformées en démonstration anticatho- 
lique, plusieurs milliers d'orangistes viennent en bateau d'Ottawa, de 
Kingston, de Belleville, de plus loin encore. Ils défilent avec leurs 
insignes et leurs drapeaux en deuil, conduits par des commissaires & 
cheval portant baudner jaune, et encadres par les Orarige Young 
Britons, d'Ottawa, en pantalons blcus, chemise blanche et baudrier 
orange. Bcaucoup sont ostensiblement armés. Au cimetière, quelques 
planches décorées aux couleurs orangistes figurent une tribune. Le 
Dr Sweetland, d'Ottawa, prononcc des paroles violentes. Après lui, 
le c grand martchal s Robinson, député Libéral de Kingston la 
Législature d'Ontario, prophétise, au comble de la vkhémence : 
ol Malheur à. Montréal si nous sommes forcés de revenu ici ! n 

Des coups de feu isolés éclatent, la nuit, en divers quartiers de 
Montréal, pendant toute la  semaine. 

Par bonheur, l'agitation n'a pas d'autres suites e t  ne se propage 
pas dans la province. 

Mgr Conroy vient à Montréal pour la Toussaint. Tous commen- 
tent la défaite de Liiuricr, nouveau ministre - obligé de se soumettre 
à la réélection - dans le cornt6 d'Arrhabaska, qui appartient au 
diocèse des Trois-Riviéres. Le curé Rousselot reçoit le délégué apos- 
tolique sur le parvis de Notre-Dame. Angevin et Sulpicien, M. Rousse- 
lot est deux fois amène et tolérant. Il présente une adresse souhai- 
tant la conciliation et la paix. L'envoyC du Pape répond dans le 

2,  D'après le rapport de police. 



même sens et ajoute : e Ne vous laissez donc point entrainer, ni d'un 
côté par ceux qui, ouvertement ou par des voies détournks, veulent 
vous éloigner de la doctrine enseignée par vos évêques, ni d'un autre 
côté par ceux qui, par excès de zèle religieux ou politique, voudraient 
mettre en vigueur contre des personnes ou des partis des condamna- 
tions qui n'ont jamais été prononcées ... > 

Et Mgr Conroy prend rang dans la procession qui le conduit à 
sa place, au pied de la statue de saint Pierre, au chant de Tu es 
Petrus. 

Le député de Québec-Est démissionne pour permettre à Laurier 
de  retrouver un  siège, et le jeune ministre est élu, cette fois. Les libé- 
raux. qui ont appréhendé une seconde défaite, donnent libre cours 
à leur joie. A Montréal, Jetté harangue, du balcon du Narionai 
orne de lanternes vénitiennes, la Coule qui chante : 

Pas d'Tl~ibmrlr ! Pas d'Thibault ! 
C'est Laurier qit'il noils faut l 

Il n'est pas absolument illicite de compter parn~i  les artisans de 
la victoire finale de Laurier le délégué apostolique qui a refusé d'assi- 
miler le libéralisme politique et le libéralisme catholique. Mgr Con- 
roy veut résoudre le conflit entre MontrCal et Québec par un com- 
promis, plusieurs fois proposé : l'établissement d'une succursale de 
1'Université Laval ii Montreal. Le prestige grandissant de l'université 
McGiU accroit l'urgence. Jk principal Dawson s'est taillé une réputa- 
tion internationale. Il est I'âine de la Société d'Histoire Natureiie, 
centre de l'érudition montréalaise. Géologue et archéologue, il croit 
pouvoir situer l'emplacement de la bourgade indienne d'Hochelaga, 
visitée par Jacques Cartier et tôt disparue, aux abords de son univer- 
sitb, dans le quadrilatkre formé par les rues Metcalfe, Mansfield, 
Burnside et Sherbrooke. Un descendant de Juifs sephardims, le 
rabbin Abraham de Sola, professeur d'hébreu et de littératures oricn- 
tales, auteur d'une Hisioire des J ~ ~ i f s  de Pologne et d'une Histoire des 
JuiJs dc France, entre autres ouvrages, donne souvent des coaférea- 
ces dans les universités américaines. Le gouvernement du général 
Grant I'a invité à réciter Ia prière d'ouverture au Congrès des États- 
Unis, en  janvier 1872, et c'est la première fois qu'un éiranger - et 
un non protestant - recevait pareil honneur. Le Dr William Osler, 
de naissance ontarienne, rehausse la réputatjon de la faculté de Mé- 
decine, dont il devient le doyen. Les Anglais riches de Montréal - 
les Molson, les Ogilvie, les Stephen - dotent l'Université McGill. 
L'attrait de cette université sur les ét-udiants canadiens-français, dans 

3. Aujourd'hui boulevard de Maisonneuve. 



ces conditions, s'affirme. En la personne du Dr Osler, le médecin 
prestigieux se double d'un philosophe rationaliste. La solution du 
problème universitaire est bien urgente. 

En paredle matière, quatre puissances montrkaiaises prétendent 
due  leur mot : l'gvêché, le Séminaire de Saint-Sulpice, les Jhuites 
et l'gcole de Médecine. La retraite de Mgr Bourget facilite le rapprtF 
chement entre Saint-Sulpice, d'une part, les Jésuites et l'Évêché d'au- 
tre part. Le Supérieur de Saint-Sulpice et le recteur du College Sainte 
Marie, ddfendant les intérgts matériels de leurs institutions respec- 
tives, ont toujours observé Ics règles de l'estime et de la courtoisie. 
Les différends n'ont pas sngendré de haine enire les deux maisons de 
haut lignage ecclésiastique, également attachées à Montréal. 

Il est plus d a c i l e  de concilier ces puissances montréalaises avec 
les puissances québécoises : l'université Laval et l'Archevêché. 

Cependant, la bulie rnrer varias soilicir~rdines a prépar6 les voies 
en plaçant Laval sous le contrble de tous les évêques. Mgr Conroy 
provoque des échanges de vue entre les évêques, les Sulpiciens, les 
Jésuites, les représentants de 1'6cole d e  Médecine et les représentants 
de Laval, sous sa pr6sicicnce. Là encore, le départ de  Mgr Bourget 
facilite les choses. Mgr Fabre cherche la paix, évite les complica- 
tions. Il s'agit d'établir à Montréal, conformément aux dispositions 
de la bulle lnter varias sollicitcidines, une succursale de l'Université 
Laval comprenant quatre facultés : Théologie, Sciences et Arts, Droit, 
Médecine, et respectant les droits acquis. On y aboutit, non sam mal. 

Pour la Théologie, Laval se contente d'afiliec la Faculté de 
Théologie du Séminaire de Saint-Sulpice, qui exige le maintien de 
ses droits et priviléges. 

La Faculté des Sciences et Arts sera confiée aux Jésuites ; en 
fait, eue ne pourra fonctionner. 

Pour le Droit, Laval ne s'entend pas avec ces religieux et doit 
prévoir I'jnauguration d'une faculté. 

Enfin l'École de Médecine est érigée en faculté et, de  plus ou 
moins bon gré, affiliée à Laval. Un accord négocié entre les profes- 
seurs et le recteur de Laval, sous la protection de Mgr de Moni~éal 
et du délégué apostolique, garantit aux professeurs le maintien de leur 
statut et de I'organisatiori intérieure de l''École (15 décembre 1877). 

Un tel accord présente bien des lacunes. Mgr Fabre le salue ce- 
pendant avec joie, par niandement du 22 décembre. L'installation de 
l'Université Laval i Montréal donne lieu le 6 janvier, à une impo- 



sante cérémonie d m  la chapelle du Séminaire de Saint-Sulpice, nie  
Sherbrooke. Tous les évêques de la province ecclésiastique de Qu& 
bec entourent Mgr Coaroy et Mgr Fabre. Tous les professeurs sont 
pdsenis aussi. Le dél&gué apostolique prononce lui-même le sennon 
de circonstance. Et les évéques envoient le mCme jour une lettre col- 
lective de remerciements à Pie IX. Mgr Fabre pousse un gros soupir 
de soulagement, et bCnit la Providence qui lui promet un épiscopat 
désormais paisible. 

Au Sault-au-Récouet, qui semble loin de Montréal, en hiver, dans 
une grande maison triste encadrée d'ormes défeuillés, au bord de la 
riviére des Prairies gelée, Mgr Bourget égrène son chapelet. Il a 
soixante-dix-huit ans somés et passe dans le village pour un saint. 





"Dépression" écononlique 

L E S  M O ~ A L A I S  lunent contre les e L U  de In depiesrion 
économique. Les voitures de la Saint-Vincent-de-Pau1 ramassent des 
aliments et des vêtements pour les nécessiteux. Lzs Conférences de 
Saint-Vincent-de-Pau1 s'occupent de placer les enfants des chômeurs, 
de les vêtir, de  les envoyer h l'école, ds les préparer à la première 
communion. 

Montréal ne se borne pas à cet aspect charitable. 

La Compagnie AUan traverse assez bien la crise. La Beaver Line, 
moins puissante, envisage la liquidation, mais décide courageusement 
de persister. John Young, président de la Commission du port, con- 
vaincu que le port aimante la vie économique de Montréal, prépare 
les années d'essor qui nc manqueront pas de suivre les années de  
crise. L'ingénieur John Kennedy, entré au service de la Commission 
en 1875, conçoit un plan d'ensemble. Er cette Ctude ne suffit pas. Un 
comité d'ingénieurs étudie, indépendammeot de John Kemedy, les 
améliorations qu'il conviendrait d'apporter au port. L'un de ces ingé- 
nieurs est Sandford Flening, auteur du premier tracé du futur chemin 
de fer du Pacifique. Sir Hugh Allan apporte son témoignage au 
Comité. Il prédit que l'expansion du port se fera, dans l'avenir, vers 
l'aval, dans le quartier d'Hochelaga. JI réclame plus d'espace pour 
sa Cornpape. Une voie ferrée du Grand-Tronc ampute le terrain, 
et ne lui laisse qu'une lisière insufisante pour charger et dkharger 
ses bateaux. 11 demande aussi des quais et des moles surélevés pour 



éviter les inondations. On n'a pas encore éîabii de hangars pema- 
nents sur les quais, mais seulement des baraques démontables, qu'on 
enlève chaque hiver pour que la débâcle ne les emporte pas '. 

Les chefs - anglais - du gros négoce montréalais sont décidés 
malgré la crise à miser sur l'avenir de l'Ouest. Jk Grand-Tronc, qui 
n modernisé son outillage, mène une lutte acharnée contre le New 
York Central, qu'appuie le groupe Vanderbilt, pour obtenir llac& 
de Chicago. L'enjeu est le transport du blé et du bétail des Prairies 
jusqu'à l'Atlantique. Le Grand-Tronc négocie l'acquisition du Port 
Huron and Lake Michigan Raihoad, qui lui  donnerait la victoire. 
Les béa66ces de la Banclue de Montréal sont tombés au-dessous du 
million sans déprimer l'esprit d'initiative de ses dirigeants. La Banque 
a pu amortir $1.300.000 de mauvaises créances sans recourir à sa 
réserve. George Stephen est devenu président à la mort de David 
Torrance, en 1874. LR président et quelques administrateurs et action- 
naires de la Banque, dont Donald Smith qui coiinait bien l'Ouest et 
croit en sa richesse potentielle, achètent les intérêts détenus par des 
Hollandais dans le Saint-Paul, Minnesota and Manitoba Railway. 
Ils offrent la direction de ce chemin de fer à Richard Angus, qui 
l'accepte. La Banque ouvre un bureau à Winnipeg, qui n'est encore 
qu'un établissement de pionniers, dans un immeuble appartenant A 
la Compagrue de la Baie d'Hudson. 

La construction de l'h6tel de ville s'achève. C'est une réplique 
assez fidèle de l'hôtel de ville de Pans, avec quatre tours d'angle et 
un campanile. Le bâtirnent à coGté $419.000, indépendamment des 
$33.000 du terrain. Jean-buis Beaudry, réélu maire par acclama- 
tion, et le Conseil municipal y tiennent leur première séance le 11 
mars 1878. Une stance solennelle, comme il convient. Le maire 
porte le collier, insigne de ses fonctions, et les conseiiiers portent, 
comme lui, habit de gala et bouquet à la boutonnière. Des fauteuils, 
dans l'enceinte de la salie, sont réservés aux dames. Cependant, la 
crise éco~omique retarde les travaux de la cathédrale, presque aban- 
donaSs. Les murs s'élévent à uoc hauteur de 30 pieds. L'édifice 
inachevé se délabre et les oiseaux enlèvent miette par miette le 
ciment qui unissait les pierres. 

b gouvernement provincial kprouve des dficultés croissantes 
à résoudre le problème ferroviaire. Les dépenses excèdent les pré- 

1 .  Report on the general scheme of irnprovernmts Jor the harbour oJ 
Moritreal by the Commissioa of Engineeia RB. Bell, Major Newton and 
Sandford Fleming, Montreal, 1877. 



visions, la construction avance a pas de tortue, et  les intérêts parti- 
culiers, semis par les députés des divers comtés, se dressent contre 
I'int&r&t générai. 

FR tracé d'abord prévu pour lc chemin de fer de la Rive Nord, 
venu de Québec el des Trois-Rivières, passait par Berthier, 1'Assomp- 
tion e t  le a bout-de-l'ile » (Montréal). Masson et Chapleau, députés 
de Terrebomie, ont prié le gouvernement provincial de le faire passer 
par Terrebonne, Sainte-Thérèse ec Ottawa. Rodrigue Masson est 
fort ami de Charles de Boucherville - ils appartiennent à la même 
classe de familles riches, pieuses et respectées. Chapleau est ministre, 
et brillant. Le gouvernement modifie le trac;. Terrebonne et Sainte- 
Thérèse auront les ateliers de réparation. Un simple embranchement 
se dirigera sur Montréal. 

C'esî, dans la grande ville, un beau tapage ! Les hommes d'affai- 
res, suivant l'exemple naguère donné par Hugh Allan, démonirent 
sans peine la nécessir6 du chemin de fer pour le progrès de la ville. 
Les Montréalais réclament auprès de leurs trois dEput6s à 1'Assem- 
blée législative, Louis-Olivicr Taillon - qui  est aussi l'ami persoa- 
ne1 du premier minish-e -, John Wait McGauvran et Alexander 
Waker Ogilvie. Les Mon tréalais reprochent au govvernenleat de 
vouloir drainer le trafic de l'Ouest vers Qu6bec. La Ville ne versera 
pas le million promis au curé Labelle pour le chemjn de fcr de 
Colonisation. Charles Thibault, qui est conseiller municipal, sortaot 
à peine de ses deux campagnes contre Laurier, interprkte le mécon- 
tentement gknéral. Des assemblées publiques s'organisent. 

A la rentrée des Chambres provinciales, le 17  janvier 1878, la 
population de Montréal est nerveuse, le gouvernement de Boucber- 
ville inquiet et l'opposition enhardie. Le Na~ionnl tire parti du mé- 
contentenlent montréalais. 

Le thènie génkral est : Montréal cst sacrifiée à Québec. Ou mé- 
iiic : Montréal est sacrifiée A Terrebonlie. Montréal paie les taxes, 
et le comté de Tenebonne - le comté de Chapleau et de son ami le 
cuxS Labelle - reçoit les faveurs ! 

LR gouvernemenl céde en partie : le chemin de fer de la Rive 
Nord viend~a directement de Terrebonne 21 Montréal, et c'est a Mont- 
réal que les dépôts et les ateliers s'ouvriront. Mais Le Nalion111 et 
une grande partie de l'opinion ne sont pas encore satisfaits. On ré- 
clame le tracé direct, prévu par i'inginieur américain Silas Seymour, 
et qui arriverait a Montréal par le 6 bout-del'île n sans détour par 
Terrebonne. Jetté convoque une czçsembléc publique dans une salle 
de la rue Visitation, en face de l'église Sajnt-Pierre. On vote : <( Que 
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l'intérêt du pays tout entier exige que la ville de Montréal soit, par 
un tracé direct, le point de jonccion des deux chemins de fer de la 
Rive Nord et de  Colonisation ; et que les citoyens de cette ville ne 
sauraient approuver ni accepter le tracé de Terrebonne proposé par 
le gouvernement. v 

Les Montréalais retiennent le million promis, ou plutbt les 
$600.000 restant A verser. Par contagion. Québec adopte la même 
attiîude. 

Le gouvernement compte un homme énergique, le procureur gér 
néral Angers, q u i  présente des résolutions tendant 21 forcer le paie  
ment des sommes promises. Si les municipalith refusent de remettre 
au gouvernenlent provincial des bons signés par le maire et le tré- 
sorier, on nommera un syndic, dont la signature vaudra celle du 
maire. Et quinze jours après l'échéance! le syndic pourra, sans re- 
courk aux tribunaux, pracéder h dcs saisies sur les biens des contri- 
buables. Angers prétend trouver un prkédent dans la législation 
ontarienne. 

Le Comité de finance du Conseil municipal de Montréal se réunit 
le 28 janvier. ZRS consciiiers sont unanimes dans leur volonté de 
résistance. Le maire Beaudry est descendu à Québec pour suivre les 
débats et défendre les inthrets de  sa ville. Mais le conseiller Jacques 
Grenier, l'un des plus décidés, affirme à ses collègues que le maire, 
tout conservateur qu'il soit, est d'accord avec eux et, le couteau sous 
la gorge, rehscrait de signer les bons. 

Les résolutions d'Angers se discutent dans une atmosphère de 
fièvre. Taillon, député de Montréal-Est, brave l'opinion de ses élec- 
teurs, soulevés par les çonseiiiers municipaux, pour soutenir le mi- 
nistre. On colporte un mot d'Angers - ou un mot attribuk à Angers 
- qui veut u prendre les municipalités à la gorge D. Le Natiorzod 
organise pour le 5 février au soir une grande assemblée au marché 
Bonsecours, en face de l'hôtel de viUe. 

Taiiion, courageux, accourt de Québec pour faire Eace aux adver- 
saires du gouvernement dans cette assemblée. Jetté le contredit. Les 
conseillers Nelson et Grenier prennent aussi parti conire lui. Les ora- 
teurs dtnoncent les résolutions d'Angers : o: Attentat aux principes 
du droit ... violation des libertés constitutionnelles ... usurpation des 
pouvoirs judiciaires ... w La foule applaudit ces invocations sonores 
de principes abstraits. 

Une élection municipale se prépaxc: pour l e  l c r  mars, dans le 
quartier Saint-Denis. Un candidat envoie tics circulaires ainsi rédi- 



gées : Q: VOUS etes pri6 d'aller enregisuer votre vore en faveur du 
candidat Joël Leduc, à moins que vous n'aimiez laisser vendre VOS 

meubles et vos propriétés par le shérif pour payer la balance du 
million et voir le chemin de fer Q.M.O. et O. passer par Terrebonne 
et SainteThérèse, sans même arrêter aux portes de Montréal. B 

Les dkbats se passionnent B la Chambre et les manifestations se 
renouvellent à Montréal. ie lieutenant-gouverneur Letellier de Saint- 
Just, colosse mal rtsigné à un rôle représentatif, n'approuve pas les 
résolutions. 11 est libéral er le gouvernement provincial est conserva- 
teur. Le lieutenant-gouv~neur demande des explications, les juge 
insugisantes, révoque le cabinet de Bouchervi~e le 2 mars 1878, et 
charge le chef liberal, Joly de Lotbinike, de former uo nouveau gou- 
vernement. 

C'est le a Coup d'État B. qui retentit dans tout le pays. Joly, en 
minorité à la Chambre, recourt à de  nouveiies élections. A Montréal, 
(c la Me la plus maltraitée par le gouvernement de Boucherville B, 
les libéraux présentent James McShane, le consejUer Jacques Grenier 
et le conseiller Horatio Admiral Nelson, avec I'espoir que le mécon- 
tentement soulevé par le tracé du chemin de fer leur vaudra des 
succhs électoraux. Le maire Beaudry est embarrassé. 

M a l g ~ é  la campagne ardente de  Chapleau, qu i  parcourt la pro- 
vince, le vote du 1.. mai 1878 est, de beaucoup, le plus favorable 
aux libéraux qu'on ait enregistré, aux élcctio~s provinciales, depuis 
la Confédération. Taillon, soutenu par l'élément ultramontain, con- 
serve son mandat, contre Grenier, dans Montréal-Est. Mais Horatio 
Admiral Nelson supplante Ogilvie dans Montréal-Centre, et James 
McShane supplante McGnuvran dans Montréd-Ouest. La banlieue 
reste fidèle au parti conservateur. Louis Beaiibien, député d'Hoche- 
laga, et Narcisse LeCavalier, député de Jacques-Cartier, conservent 
les manda& qu'ils détiennent depuis la Confédération. 

Montréal, malgr6 tant d'agitation, se remet doucement de la crise 
économique. Andrew AUan a formé une compagnie où figurent avec 
lui Matthew H a d t o n  Gault et I'éclievin Horatio Nelson, mais dont 
il est le principal actionnaire, pour construire I'hotel Windsor, qui  
surclassera ses rivaux. N a a .  et ses associés tiennent compte du dé- 
placement de l'élite anglaise vers l'ouest. L'hbtel Windsor ouvre ses 
portes, en face du square Dominion qui occupe l'emplacement de 
l'ancien cimetière, en janvier 1878. Le télégraphe, d'usage courant, 
n'itonne plus personne. Des boîtes d'appel bont installées aux carre- 



fours les plus Iréquentés. En abaissant le levier une fois, on demande 
une voiture ; deux fois, la police ; trois fois, un  médecin ; quatre fois, 
le petit téléphoniste qui vient chercher votre message. Mais Graham 
Bell vient d'inventer le téléphone. Melville Bell, père de  l'inventeur, 
Loue à Shedden Company le premier appareil téléphonique posé à 
Montréal. Une ligne relie les bureaux de la Compagnie à ses entre- 
pôts (mars 2878). D'niitres firnics suivent cet exemple en louant, 
soit un appareil, soit une cabine téléphonique. L'appareil se loue 
$5.00 par an, et la cabine $10.00.' Benaiah Gibb, fils du taiileur 
du même nom qui a ramassé une fortune en habillant les officiers - 
officiers de milice et, au tcmps de la garnison anglaise, officiers des 
troupes rt5guIiires - l ? p e  un terrain, en bordure est du square 
Philljps, a la Montreal Art Association, plus ses collections de ta- 
bleaux. ses bronzes et une somme de $8.000, à la condition que la 
Société, complétant par une souscription, fasse construire u n  édifice 
pour loger les collections. La ~ o n t r e a l  Art Association organise juste- 
ment une exposition dans la salle de billard du Windsor flambant 
neuf, en février 1878. Un registre est dSposé sur une table pour 
recevoir la signature des souscripteurs. Lord Dufferin, gouverneur 
général, donne l'exemple. La Montreal Art Association f i t  construire 
une Galerie des Arts sur le terrain légué par Benaiah Gibb. D'autres 
MontrCalais s'intéressent aux sports, et surtout au jeu de la crosse, 
adapté des Tndiens et dont le dentiste William George Bters codifie 
les règles, pour empEcher les parties de dégénérer en m&lbes. Le Club 
dc Caughoawaga, corni~iandé par Big John, Iroquois gigantesque, 
spécialisé dans le pilotage des bateaux q u i  sautent a les rapides, 
est le champion incontesté. 

L'Association Saint-Jean-Baptiste, où collaboreat des ultramon- 
tains comme Charles Thibault, l'adversaire redoutk de Laurier, et 
des libéraux comme Laurent-Olivier David, admirateur e t  ami dé- 
voué du jeune ministre, revient & l'organisation par sections parojs- 
siales. Elle adopte A Iu claire fo~ziaiite comme chant national. 
A l'assemblée générale de 1875, le Dr Rottot, déclinant une ré- 
élection, propose la présidence de J.-A. Chapleriu, l'orateiir le plus 
réputé du Canada fxanq:iis. Chapleriu, secrétaire provincial dans le 
cabinet de Boucherviile izvoqué par Ic <c Coup d''État 3 de Letellicr 
de Saint-Just, vient de conduire une  brillante mais vaine campagne 
pour son parii. D'autres sociétaires proposent Maurice Laframboise, 
député provincial de Shefford jiisqu'aux dernières élections. Maurice 
Lafrnmboise, nncicn maire de Saint-Hyacinthe devenu Montréalais 

2. Les archvcs de la Beii Canada permettent de mnslituer ce qui a 
trait à I'i.nstRlla!ion du téléphone Montréal. 



d'adoption, est un des sages du parti libéral. Propriétaire du NarianaI, 
il a b l h é  les excès de ses jeunes coHaborateurs contre Charles Thi- 
bault, pendant la campagne de Laurier à Québec-Est. La candidature 
de napleau et celle de Laframboise n'en paraissent pas moins sym- 
boliques, dans une période où la vie politique est si mouvementée. 
Nazaire Bourgojn propose C.-J. Coursol, dont la première présidence, 
marquée par l'éclatant congrès de 1874, a laissé un vif souvenir. 
Le Dr E.-P. Lachapelle propose un autre ancien président, P.-J.-O. 
Chauveau, retiré de la politique et devenu shCrif de Montréal. Cette 
abondance de candidats reflète l'inévitable influence des événements 
extkrieurs. Sur l'initiative d u  Dr Mount, les sociétaires en revien- 
nent au Dr Rottot, qui accepte. 

La procession de la Saint-Jean-Baptiste, e n u k  dans la tradition 
rnontréalaise, suscire la curiosité sympathique, parfois émue, de toute 
la population. Le Dr J.-M. Mount, commissaire ordonnateur, orga- 
nise celle de 1878. Chaque section paroissiale a préparé sa participa- 
tion, avec ou salis cliar allégorique. Des corporations envoient aussi 
des délégations, avec des chars. De sorte que l'unité d'inspiration 
fait défaut. La section Saint-Gabriel fournit un char représentant la 
Grande Herniiize, de Jacques Cartier. Les bouchers, tous A cheval 
et portant blouse, chapeau bleu et tablier blanc, encadrent un char 
contenant lmufs, veaux et nioutons. L'un des bmufs et quelques 
veaux et moutons sont abattus, écorchés et dépecés en public. 

Les orangis tes se piquent d'éniulation. Ils prétendent renouveler 
leur défilé de l'année précédente et annoncent du renfort des villes 
ontariennes. Mais la procession de la Saint-Jean-Bapkte, tradirion- 
neUe à Montré.al, n'a provoqué personne. Celle des orangistes se pri- 
sente comme une bravide, et des incidents, des bagarres sont p ~ o -  
bables. Le maire Beaudry interdit la procession. Les orangistes, déci- 
dés à passer outre, demandent au gouvernement fédéral la protection 
des troupes. Le maire fait assementer cinq cents constables spéciaux. 
Le 12 juillet, les troupes prenncnt place et les orangistes s'apprétent 
h défiler, tandis qu'une foule de Caiiadiens et dYTrlandais, munis de 
bâtons et de pierres, s'assemblent d'autre part. Le maire Beaudry 
parle aux orangistes avec assez de fermeté pour leur fairc abandon- 
ner leur dessein ; mais ils ne lui pardonneront pas. 

, P * 
Le Parlement fédéral acheve son mandat. Les élections sont b é e s  

au 17 septembre 1878. 

La *; dépression w n'est qu'atténuée. Le textile et la chaussure en 
tête, l'industrie réclame une protection douanihre contre la concur- 
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rence américaine, et favorise par conséquent le parti conservateur. 
George Dnimmond, gendre et associk de John Redpath, attribue 
la fmeture  de l'usine :3 l'insuffjsance du tarif douanier et organise 
une vigoureuse campagrc protectionniste. George Drurnmond, mem- 
bre actif du Board of 'lrade, est un homme distingué, très courtois, 
plus instruit que les u self made men B de son milieu. Il entralne des 
adhésions. Le fabricant de chaussures Guillaume Boivin met son 
autorité d'iodustriel au :;ervice de la cause protectionniste. Quelques 
groupes ou f a d e s  d'iinportatcurs - tels, les frtres MacKay -, 
libre-échangistes dans l'intérêt de leur commerce, favorisent au con- 
traire les libéraux, mai?, ils sont en minorité. Louis-Joseph Forget, 
le seul agent de change canadien-français, qu i  klarejt sa place dans 
le monde financier, a commencé par sympathiser avec les libéraux. 
Il a pris parti pour Leteiiier et Jaly contre de Boucherville, Angers 
et Chapleau. Mais, résolument protectionniste, il opte maintenant 
pour le pmti conservateur. Le maire Beaudry ne cache pas son 
option conservatrice. 

Jetté, nommé juge à la Cour Supérieure, ne se représente pas. 
Les conservateurs présentent l'ancien maire Coursol et les libéraux, 
François-Xavier Archambault. Coursol est un fort candidat, connu 
de tout le monde A Mot-tréal : cinquantsneuf am, une tête puissante 
et rébarbative avec des; clleveux bouclés, la parole véhémente, le 
caractére belliqueux il ne laisserait personne lui marcher sur les 
pieds. 

L.-O. David quitte un poste de traducteur aux Communes pour 
tenter encore une fois sa chance, contre Alphonse Desjardins, dans 
Hochelaga. John A. Macdonald vient à Montréal, dont Chapleau Iui 
fait les honneurs. 

Les conservateurs gagnent, le 17 septembre. A Monbkal, leurs 
trois candidats sont élus. Dans le comté de Jacques-Cartier, qui en- 
globe Saint-Laurent et la banlieue ouest, Désiré Guouard l'emporte 
sur Rodolphe Lafiamme par deux voix de majorité. Le maire Beau- 
dry ftte la victoire, avcc Coursol: Desjardins, Chapleau, Taillon et 
Louis Beaubien, aux bureaux de La Minerve. Les principaux chefs 
prennent la parole, proclamant tous que Cartier est vengé. que 
l'affront subi à Montréal en 1872 est définitivement lav.4, effacé. 



Le Syndicat du Pacifique-Canadien 

Lm QUESTIONS des chernios de fer restent résoudre. Mont- 
réal y tient. Taiiion, Coursol, Beaubicn et Charles TIiibault, con- 
seiller municipal, convoquent des assemblées pour exiger du gouver- 
nement Joly ... le passage du chemin de fer de la n i v e  Nord à 
Montréal, c'est-a-dire ce que le gouvernement de Boucherville refu- 
sait. 

Joly prend le taureau par les cornes. Il vieot à Montréal, expose 
ses plans au Conseil de viUe. Ses plans comportent la construction 
d'un pont à la hauteur de Saint-Vincent-de-Paul, amenant le chemin 
de fer à Montrtal. Le Conseil municipal approuve. A la h de no- 
vembre, on annonce que le chemin de fer de la Rive Nord fonc- 
tionnera de Québec à Montréal pour le l e r  janvier. 

Le chemin de fer du Pacifique parait encore plus important. Le . 
gouvernement Mackenzie l'a presque laissé en sommeil, pendant les 
années de c dépression i , .  Mais la Colombie-Britannique, entrée dans 
la Confédération A cettç condition, exige le chemin de fer. Les hom- 
mes d'affaires mo~itréalajs y tiennent aussi. Les chefs de la finance 
et du négoce sont pour la plupart, A l'exemple de Gmrge Stephen, 
président de la Banque de Montréal, amis personnels de John A. 
Macdonald et partisans conservateurs. John A. Macdonald confie le 
portefeuille des chemins de fer à Charles Tupper, l'homme fort qui 
a conduit la ~ouve~e-Gcosse dans la Confédération presque malgré 
eue. 
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John A. Macdonald cherche à intéresser Stcphen au Pacifique- 
Canadien. Macdonald et Tupper se rendent en Angleterre, pendant 
l'été, pour sonder le gouvernement Disraeli et le marché finaacier. 
John Rose, qui a Cré ddputé de Montréal sous le réguile de l'union, 
puis ministre des Finances du cabinet Macdonald au début de la 
Confédération, est rentr6 en Grande-Bretagne, où il a foodé i'éta- 
blissement financier Morton, Rose 8. Compagnie. Tl est devenu su 
John Rose, baromet du Royaumeuni. Il a.@t en conseiller du pre  
mier ministre canadien. Le gouvernement Disraeli, assailli de pro- 
blèmes, remet I'afEaire à Vannée suivante, après les élections qu'il p r é  
pare. Mais la firme Morton, Rose cherche des capitaux. Elle a de 
gosses liaisons financières en France et sert de correspondant Li des 
h e s  américaines. 

* * * 

Les plus acharnés des conservateurs deniandent la tate du lieute- 
nant-gouverneur Letellier de Saint-Jusr. Les libéraux protestent 
d'avance contre une ingérence fédérde. Les adversaires de Letellier 
réussisseot, aprés bien des péripéties. Mais une autre grande querelle 
se ranime entre Montré:il et Québec. 

C'est la quereUe un.iversitaire, entrée dans une nouvelle phase : 
lutte entre Laval et l'École de Médecine, la première voulant con- 
trôler la seconde, et celle-ci défendant son autonomie. 

Aux yeux de Lavai, il n'existe plus d'École de Médecine et de 
Chirurgie, mais une Faculté de Médecine de l'université Laval à 
Montréal. Le recteur de Laval prétend regier les dates des cours, les 
modes d'examen, et les professeurs récusent là-dessus son autorith. 
Mgr Fabre, pris entre le sentiment montrédais et la crainte de dé- 
plaire à l'archevêque Taschereau, veut encore se conformer aux 
intentions du Saint-Siège, jusqu'ici toujours favorable à Laval. M g  
Fabre, qui n'a pas le tempérament de Mgr Bourget, voudrait tout 
concilier, mais cela parait bien difficile. Plusieurs professeurs de 
l'École de Médecine doivent à leur agi, à leur dévouement, à leurs 
relations, à leur rôle dans la société montréalaise, une sérieuse auta- 
rité. Tel, i'irréductible Dr Louis-B. Durocher, qui jure d'arracher 
l'Ecole au c joug a de l'Université Laval. Les médecins t i c ~ e n c  
d'autant plus à leur indépendance qu'ils craignent, après une longue 
lutte avec Laval, des représailles portant sur leur avancement, leurs 
positions mêmes. 

Les Drs E.-H. Ttudel et d'Odet d'Orsonuens, au nom de ~'Gcole, 
et le recteur Hamel, au nom de Laval, échangent par letrres des 
accusations courtoises, Ilautaines et sèches, à la maniére de duellistcs 
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khangeant des coups d'épée. L'Université, utilisant auprès du gou- 
vernement provincial l'influence des professeurs Edmuad James 
Flynn, dkputé de Gaspé, et Fraoçois Langelier, ministre des Terres, 
tente de se faire verser la subvention de l'École. 

L'Université accuse l ~ c o l e  de résister aux décrets du Saint- 
Siège. ~l?cole  répond par un article publié dans L'Abeille nzkdicale 
de janvier 1879 et signé par les Drs Tnidel et d'orsonnens, au nom 
de leurs confrères. Les médecins entrent ea polémique avec l'abbé 
Thomas-Aimé Chandonnet, principal de l'École Nomale Laval, qui 
affecte d'appeler le Dr d'orsannens a l'ex-secrétaire de l'ex-École S.  

et avec un de leurs confrères, le Dr Jean-Philippe Rottot - le p r é  
sident de l'Association Saint-Jean-Baptiste ! - qui prend le 
de Laval. On manie les plumes comme des scalpels. L'Université 
songe 21 fonder une nouvelle Gcole de Médecine, présidée par le Dr 
Rottot . Les polémiques cessent un moment sur l'intervention de 
Mgr Falsre, mais la guerre se poursuit en sourdine. A llexempIe du 
Dr Durocher, plusieurs médecins ne senent plus la main du e traître R 
Rottot. 

Cette querelle va-t-elle colncider avec une recrudescence du 
mouvement anticlérical ? Maurice Laframboise a soutenu Le National 
de ses deniers depuis la foudation du journal - depuis sept ans. 
11 n'en peut plus. D'ailleurs, le gouvexnernent Mackenzie, avant dc 
sombrer, l'a nommé juge, et ces fonctions sont incompatibles avec la 
commandite d'un journal politique. Le sabordnge du Nalional (22 
février 1879) laisse les libéraux sans organe de langue française 3 
Montréal. Honoré Beaugrand lance aussitôt La Pairie, avec le con- 
cours hancier de Rosaire Thibaudeau, organisateur et sénateur 
libkral, et le concours littéraire d'Ernes t Tremblay, ancien secrétaire 
de  xédactioo du Nafionrrl. Mais Beaugrand, démocrate avancé, veut 
ressusciter les courants d'idées dont DessauUes, Dorion, Dou tre et 
Laflamme ont paru les champions - au moment où ceux-ci, il l'ex- 
ception peut-être de Joseph Doutre, s'assagissent. Beaugrand vient 
de trainer ses guêtres en Nouvelle-Angleterre, où il a publié un 
journal errant, La Répttbliqiie. 11 s'y proclamait disciple de Papineau 
et incroyant résolu. Une polkmique l'a mis aux prises avec Ferdiaand 
&gnon qui défendait les bons principes dans Le Travaillew, de 
Worcester. Beaugrand y a perdu son crédit en NouveUe-Aogeterre. 
Rentré au Canada, il ne change rien à ses idées et laisse entendre, 
avec un petit air fanfaron, qu'il s'est affilié à la franc-maçonnerie. 
Beaugrand, peu robuste mais énergique, a la franchise de ses idées. 
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Les élections municipales de 1 879 opposent deux ultramontains, 
Jean-Louis Beaudry, maire sortant de  charge, et Sévère Rivard, an- 
cicn membre, comme lui, du Comité des zouaves pontificaux. Les 
adversaires des ultramontains se trouvent les arbitres de cette con- 
testation. Jean-Louis Beaudry passe pour invincible, mais les oran- 
gistes ne lui ont pas pardonné l'interdiction de leur défil&. Sévère 
Rivard est élu maire par 2,283 voix contre 1,993. 

A la Société Saint-Jean-Baptiste, les élections de 1879 portent 
Jean-Baptiste Rolland h Ja p~ésidence. Jean-Baptiste Rolland, impri- 
meur et papetier, appartient la classe des grands commerçants. 
il est inûuent 31 La Miiierve, où il a débuté comme apprenti sous 
Duvernay. La f&te d e  1879 est aussi belle que la précédente. Mgr 
Fabre préside lui-même i la grand-messe. Les allégories figuratives, 
qui  plaisent à la foule, se sont multipliées dans la procession. L'ini- 
tiative des bouchers, abattant, écorchant et dépeçant bœufs, veaux 
et moutons en public, a suscité I'émulation. Sur un char, des barbiers 
rasent leurs clients ; sur un autre, les carriers taiUent des pierres ; 
sur un troisième, des cordonniers fabriquent des pantoufles, aussitdt 
lancées dans la foule. Le char des typographes et des relieurs rem- 
porte la palme. TI reprércnte, en coupe, une maison à deux étages, 
où l'on voit rédiger, composer, iniprimer et brocher des pamphlets 
que les apprentis distribuent h droite et à gauche. Le char des ra- 
quetteurs représente le mont Royal en hiver. Des raquetteurs simu- 
lent l'ascension, en battant la semelle pour se réchauffer - par 86 
degrés h l'ombre. La beUe temperature aidant, tout Montréal est dans 
les nies et i'oa dirait que Montréal, aujourd'hui, est entiérernent caaa- 
dienne-française. Les fêtes canadiennes-hançaises se déroulent dam 
une atmosphère de cordialité, de gaîté, réellement palpable, conta- 
giçuse, et que les fétes anglo-canadiennes ne reproduisent pas. 

Et puis, les fêtes de la Saint-Jcan-Baptiste imposent une trêve 
d a m  les batailles de doctrines et d'iatér2ts. Des ultramontains et des 
libéraux y fraternisent, ce qui n'arrive pas tous les jours. L'École de 
Médecine et Puniversité Laval viennent de rompre, formeiiement 
(juin 1879). ~%cole  reprend son indépendance, et le Dr d'Orsomens 
communique à Rome, en un mémoire olficiel, les griefs de l'École 
contre l'Université. 

Celle-ci a des influeilces, et même un ministre du cabinet Joly, 
dans sa manche. François Langelier, secrétaire provincial qui est 
aussi proPesseur 2i Laval, offre un subside de $300 B l'École de ME- 
decine de Montréal, A la condition qu'elle reprenne et complète son 
awation à l'université. Deux députh montréalais, TaiUon et Beau- 
bien, protestent contre cette condition. Le ministère est d'autant plus 
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embarrassé qu'il doit louvoyer, avec une marge de majorité de trois 
ou quatre voix seulement. 

Mais puisque l'université Laval e l  ~'Êcole de Médecine ont 
rompu, l'Université ouvre une facullC distincte et provkoire, avec le 
Dr Rottot comme doyen. Le Dr Emnianiiel-Persillier Lachapelle et 
quelques jeunes professeurs prêtelit leur concours au Dr Rottot, et la 
nouvelle faculté s'installe ail Château de Ramezay, que L'École Nor- 
male a quitté. LiÉcole de Médecine compte 130 &lèves. La Faculté 
de l'Université, malgré la réputation du Dr Rottot, n'en reçoit que 30 
( 1 r r  octobre 1 879). Les religieuses de l'Hôtel-Dieu réservent l'accès 
de leurs salles aux professeurs et aux étudiants de l'Ecole, qui leur 
assurent depuis longtemps des soim gratuits. 

Le Dr d'Odet d30rsonnens, secrétaire de l'École, est parti pour 
Londres, afin de saficiter uae charte. ~ ' e c o l e  lui donne mission de 
demander au secrétaire des Colonies si l'Université Laval, à qui l'on 
reconnaît le droit de s'aflilier des écoles Montréal, a le droit d'en 
foder. Le Dr d ' o r so~ens  fera ensuite la même démarche à Rome. 

L%cole de Medecirie et de Chirurgie, installée en face de l'Hôtel- 
Dieu, ayant seule l'accès de cet hôpital, la nouvclle faculté, qui se 
réclame du Saint-Siège, est réduite à mener ses étudiants à l'hôpital 
protestant. Les Smurs de la Misiricorde, q u i  dirigent la Maternité, 
offrent aux deux écoles d'alterner : chacune sa semaine, tour de 
rôle. 

Le sentiment montréalais se monte contre Yuniversité de Québec. 
Prié, press&, sommé par tous de  se déclarer, Mgr de MontrCal défend 
aux journaux de faire écho à cette dispute ; mais les combattants 
publient des brochures '. Parti pour Rome, l'évêque est loin d'y 
trouver la paix : il rencontre le Dr d'orsomens. 

Dans l'ememble, Montrtal est hostile et Québec favorable à 
Laval. TI existe cependant à Montréal le groupe des docteurs Rottot 
et Lachapelle qui embrasse le parti de Laval, et à Québec le Cercle 
Catholique, foyer ullramontain qui bataille, à l'occasion, contre Laval. 
k s  ultramontains sont: à l'exemple de Charles Thibault et de Louis- 
Olivier Tailion, grands pourfendeurs de libéraux. Les ultramontains 
ouvrant la marche, les conservateurs sont hostiles et les libéraux 
favorables à Laval. Une complication cependant : les ultramontains 
se méfient de Chapieau, éloigné d'eux par son tempérament et par 
ses fréquentations : le Dr Rottot n'est-il pas son médecin 7 

1. Vol. 377 de la c o l l ~ i o n  de brochures ia BiblioChEque du Parle- 
ment à Ottawa. 
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Ginsi les querelles teligieuses, universitaires et politiques s'enche 
vêtrent. Tout de meme, I:i querelle proprement politique, celle des 
conservateurs et des iibtraux, prend le pas sur la querelle universi- 
taire. Chapleau, aidé par Arthur Dansereau, Ie u boss X, de La Mi- 
nerve, expert ès combinaisons politiques, détache quelques libéraux 
du gouvernement Joly, q ~ i i  doit renoncer. Chapleau devient premier 
ministre (30 octobre 1879). 11 prend parmi ses collègues l'un des 
libéraux qu'il a gagnés, Edinund James Flynn - professeur 2i Puni- 
versité Laval. 

Chapleau devra résoudre le problème du u Québec, Montréal, 
Ottawa et Occidental 3, qu'on appeiie maintenant en abrégé a le 
Chemin de fer du Nord B .  

Le Grand-Tronc s'est fortifié par l'acquisition du Port Huron and 
Lake Michigan Railroad, qui lui donne accès à Cbicago (étk de 1879). 
Il fait consimire une gare dans cette ville pour les voyageurs et les 
marchandises. John A. Macdonald n'en est pas moins en voie de 
provoquer, avec i'appui de John Rose cn Europe, de George Stephen 
et du groupe de la Banque de Montréal au Canada, la constitution 
d'une compagnie privée très solide, qui prendrait charge du Paci6que- 
Canadien. Chapleau se rend à Ottawa, en compagnie de Robemon 
redevenu trésorier provincial, et remet à sir John un mémoire confi- 
dentiel. La transaction en cours pour le Pacifique-Canadien ne pour- 
rait-elle engiober le chemin de fer de la province de Québec ? Cha- 
pleau ofüe le Cbemin de fer du Nord pour sept millions au gouver- 
nement fédéral qui le fusionnerait avec le Pacifique 2. La province y 
perdrait plus de quatre millions, écrit Cbapleau, mais elle ferait 
volontiers ce sacrifice e pour donncr un élan considérable 3 sa pros- 
périté commerciale , . Et Chapleau, verbalement, c o d e  au premier 
ministre fLdérd : a L'existence financière de la province de Québec 
en dépend. v Sir John promet d'en parlcr aux capitalistes anglais. 

La Province, en attendant, garde sur les bras cet éIéphant blanc. 
Les débub de gestion sont mhireilement déficitaires. Chapleau nom- 
me un g6rant gknéral Cnergique: Louis-Adélard Sénécal, qui a fait 
ses preuves. Long de col, de buste et de jambes, sans chair sur ses 
pommettes et ses os saillants, pressant les cochers, faisant chauffer des 
trains spéciaux pour aller plus vite, rédigeant à table, en voiture et en 
irain des télégrammes urgents, cet homme tout en nerfs est hardi et 
le plus souvent heureux dans ses entreprises. Ce Montréalais est un 

2. DaG de mai 1880. Documents Macdonald (Dossier Chapleau) aux 
Archives publiques du Canada 
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hornmc d'affaires moderne, spéculateur audacieux, sachant perdre 
une fois sur cinq et souscrivant aux caisses électorales. II a iié partie 
avec Danscreau et Chapleau - ce qui  suscite des méfiances ct 
même des inimitiés. Sa nomination provoque des x mouvements 
divcrs s .  Chapleau passe outre. Sénécal place au chemin de fer les 
protégés du premier miniske. 

La direction de Sénécal n'est pas une solution d é h t i v e .  La firme 
Morton, Rose & Company a enrraîné des capitalistes américains, et 
surtoiit la Banque française, Reinach et Compagnie, qu i  s'intéresse 
au canal de Panama et, d'une m a i è r e  générale, à I'établissement 
d'une route plus directe vers 1'Exrréme-Orient. George Stephea en- 
traine la Banque de Montréal, qu'il préside. Donald Smith. devenu 
l'un des gros actionnaires de la Banque de Montréal et l'associé de 
George Stephen dans l'acquisition di1 Saint-Paul, Minneapolis & 
Manitoba Railway, entre aussi dans la combhaison. George Stephen 
et Donald Smith font revenjr Richard B. Angus, qui a rétabli en 
deux ans les ahires du Saint-Paul, Minneapolis & Manitoba, et qui 
serait un  administrateur de premier ordre pour le PricifiqueCanadien. 
Stephen, Smith et Angus pointent sur une carte les endroits où la 
Banque pourrait ouvrir des succursales sur le trajet du chemin de 
fer. Ils forment un syndicat. Duncan McIntyre se joint A eux. C'est 
encore un de ces  coss sais, de ces inévitables Écossais, de ces admi- 
rables Écossais, venu couime inmigrants une vingtaine d'années plus 
tôt et qui, d'lchelon en &chelon, à la force du poignet, se sont Iiissés 
jusqu'aux grandcs affaires. 

Sir John A. Macdonald, sii. Charles Tupper, John Henry Pope 
et D. L. Macpherson, au nom du gouvernement canadien ; Duncan 
McIntyre, Morton, Rose & Company et Kohn, Reinach et Compagnie 
au nom du syndicat, signent à Londres, le 14 septembre 1880, le 
contrat prkhiinaire qui donne véritablement naissance à la prodi- 
gieuse entreprise. Plus d'un homme d'affaires, même d'envergure et 
de hardiesse. leur prédit la ruine. Stephen l'écrit à Macdonald : 
c! Mes amis et mes ennemis s'accordent pour affecter de croire que 
ce sera notre mine à tous. » 1. J.  C. Abbott, député d'Argenteuil, 
prépare le contrat officiel. Chapleau insiste encore aupr?s de sir 
John pour faire englober le chemin de fer de la  province dans la 
transaction. A son mémoire coddenriel du mois de mai, il ajoute un 
second mémoire, daté du 13 octobre 3 .  Si désireux qu'ii soit de mé- 
nager, voire d'attirer Chapleau, le premier ministre du Canada n'en 
tient pas grand compte. Le contrat définitif est signé à Ottawa le 
21 octobre. Le gouvernement accorde un subside en argent, des con- 

3.  Doçuments Macdonald, aux Archives pubfique du Canada. 



cessions en terre et ua monopole de vin@ ans à un syndicat qui 
s'engage 21 terminer le Pacifique. 

Ls juge Tbomas-Jean-Jacques Loranger, qui  vient de prendre sa 
retraite, est élu président de l'Association Saint-Jean-Baptiste en fé- 
vrier 3 880 ; il l'emporte sur Napoléon Bourassa, proposé à son corps 
défendant. Thomas-Jean-Jacques Loranger est un orateur gofité, à 
l'égal de Chauveau, les jours de  fête nationale. Les vice-présidences 
sont partagées entre les deux camps. Siméon Pagnuelo, avocat de 
toutes les causes ultramontaines et le plus tenace partisan d'une uni- 
versite indépendante, est élu premier vice-président. Le Dr Emmanuel- 
Persillier bcliapelie, libéral notoire et bras droit du Dr Rottot à 
la nouveile faculté de La.va1, rqo i t  la deuxiéme vice-présidence. 

La collaboration Pa.puelo-Lachapelle pourra-t-elle durer ? 

La Patrie de Beaugrand, commanditée par le sénateur et organisa- 
teur libéral Rosaire Thibaudeau, fait revivre ln tradition de L'Avenir 
et du Pays : elle ne perd pas ilne occasion de chercher noise aux 
prêtres et de répandre les thèses radicales. La Minewe constate que 
le libéralisme, dans le sens condaniné pr7r I'egIise, existe bien dans 
la province. La Minewe change de mains, il est vrai. Damereau s'est 
fait nommer greffier de la paix pour le district de Montréal. Tl ne 
s'&carte pas, pour autant, de Chapleau et de la politique. Mais Dan- 
sereau et les frères Duveruay cèdent leur journal à une nouvelle 
compagnie, formée par Joseph Tassé, député d'Ottawa aux Com- 
munes, avec le commerçant Jean-Baptiste Renaud et les avocats 
Alexandre Lacoste et Aimé Gélinas pour principaux associés. La 
Minerve reste l'organe officieux des conservateurs. Louis-Joseph, 
J'aînd des freres Duvernay, meurt peu a prbs, célibataire. Ludger- 
Denis fonde Le Courrier de Montréal, quotidien. 

Laval veut absolument triompher dans sa lutte contre l'Ècole de 
Médecine. L'Hôtel-Dieu se fermant à ses étudiants, l'Université 
décide de fonder un autre grand hôpital catholique à MontrCal. 
L'hdtel Donacona, q u i  donne d'un c6té sur la rue Notre-Dame et 
de l'autre c6té sur le Champ de Mars, est à vendre. L'hdtel Dona- 
cona, rendez-votis des officiers à l'époque où Montréal abritait une 
garnison anglaise, est aujourd'hui bien déchu de ses anciennes splen- 
deurs. C'est une pension de fxoisiéme ordre, frëquentée par des ou- 
vriers italiens. L'Université l'achéte, et charge le Dr Lachapelle d'y 
organiser l'hôpital Notre-Dame. Le Dr Lachapelle, absorbé par cette 
fondation, offre sa démission de vice-président à l'Association Saint- 
Jean-Baptiste. 
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Mgr Fabre est rentré d e  Rome. Il a conféré à Paris avec le 
Supérieur général de Saint-Sulpice. Les catholiques de langue an- 
glaise - q u i  sont cssentieilcment les Irlandais - habitant l'est de 
Montréal et paroissiens du Sacré-Caur-de-Jésus, demandaient une 
paroisse nationale. Mgr Fabre leur a donné Our Lady of Good 
Counsel en décembre 1879. Les Sulpiciens sont encore chargés de 
trois paroisses canadiemes-françaises - Notre-Dame, Saint-Joseph 
et Saint-Jacques - et de deux paroisses de langue anglaise - Saiat- 
Patrice et S a i n t e m e .  11s dirigent le Grand Séminaire et le Collége 
de Montréal. LRs Sœurs de  l'Hôtel-Dieu et de la Congrégation restent 
confiées à leur direction. Les Sulpiciens de Paris conseillent l'aban- 
don de deux paroisses, Saint-Joseph et SainteAnne, et M. Baile, 
Supérieur du Séminaire, y consent malgré l'opposition de plusieurs 
confrères. L'abandon de Sainte-Anne est douloureux aux Sulpiciens 
d'origine irlandaise, qui manifestent l'intention de garder Saint- 
Patrice, où M. Bowd est curé depuis 1855 - depuis 35 ans ! 

J k s  Sulpiciens témoignent de  la bienveillance a l'égard du nouvel 
hdpital. M. Roussclot, curé de Notre-Dame, garantit les fiais d'instal- 
lation. Les Sœurs Grises acceptent, contrairement à la coiitume, l'ad- 
ministration d'un hljpital qui  ne leur appartient pas. Le DI Rottot 
préside le Bureau inédical. Le financier L.-J. Forget prkside le Bu- 
reau des gouverneurs. Charles F. Hubert, président de l'épicerie en 
gros Hudon, Hébert et Compagnie, sollicite des dom - et paie 
d'exemple. L'hôpital NotreDame ouvre ses portes à vingt-cinq ma- 
lades le 27 juillet 1880. 

Mais I'l?,cole de Médecine n'est pas inactive. Le jeune avocat 
Joseph-Louis Archambault entre en lice en sa faveur. Tout Mont- 
réal connaît J.-L. Archambault. ancien stagiaire dans le bureau de 
~eor~es-Étienne Cartier, gendre de Jean-Baptiste Rolland et beau- 
hère de Raymond Préfontaine (député libkral de Chambly à 1'Assem- 
blée législative). On I'estime pour son urbanité, pour ses goûts litté- 
raires et pour ses connaissances juridiques. Or, au mois d ' a d ,  
Archambault publie une consultation juridique préparée de longue 
main et tendant à démontrer I'illégali tC de 1'Ctablissement de Laval 
à Montréal, d e  ses nominations de professeurs et de ses distributions 
de  diplAmes hors de Quebec. L'étude juridique de 1.-L. Archambault, 
distribuée au Canada, est envoyée à Rome par les adversaires de 
Laval. E t  dans l'espoir de  faire confumer la thèse d'kchambault ,  
l'École de Médecine consulte de plus hautes autorités, à Ottawa et 
à Londres. Sir Faner  Hersbeii, solliciteur général en Angleterre, ré- 
pond au Dr d'Orsonnens (20 juillet) qu'à son avis la charte de 1852 
ne permet pas A 1'Université Laval de s'établir hors de  Québec. Ainsi 



l'&cole peut répandre des doutes sur la validité deç diplbmes de la 
succursale montréalaise de Laval. 

Puis au retour du Dr dlOcsomens, l'École de Médecine et de 
Chirurgie, par le ministère du notaire J.-A.-D. Lesage, somme Puni- 
vcrsité Laval d'abolir la 'Faculté de Médecine de Montréal. L'Univer- 
sité adresse une requbte à la reine Victoria, pour faire compléter la 
charte de 1852 et confirmer son droit de s'établir hors de Québec 
(4 novembre 1880). Les évgques de la province, sur l'initiative de 
Mgr Taschereau, approiivent cette requête. L'hole de Médecine se 
hâte d'envoyer une contrepétition. 

Mgr Fabre, rentré de Rome, a beau interdire 8 la presse d'en 
parler, cette affaire alimente toutes les conversations. Les médecins 
de la province, en grande majorité anciens é18ves de YBcole, fomcnt 
bloc en faveur de leur Alma Mater. De son côté, Laval s'assure des 
amitiés en distribuant les chaires de sa Faculté de Droit des hom- 
mes politiques. Par exemple, à l'un des nouveaux actionnaires de 
La Minerve, Alexandre Lacoste, presque aussi inûuent sur Cnapleau 
que Sénécal ou Dansereau. Laval contracte ainsi une assurance. 
Mais Joseph-buis Archambault, qui se pme en juriste de l'ficole 
de Mkdecine, est, dans son gtude, l'associé de Mousseau, qui entre 
dans le cabinet fédéral et qui  est, lui aussi, intime de Chapleau - 
au point de passer pour son homme de padle. Et le Dr Durocher, 
vieux chef conservateur originaire de  ~errebome,  le comté de Cha- 
pleau, agit aussi sur le premier ministre de la Province ! 



 école de Piddecins 
et de Chirurgie de  montréa al 

L A  CRISE n'a pas atteint seulement Iw chernias de fer, ou les 
entreprisa d'ordre purement économique. Le diocèse de Montrkal 
est endettb au pokt de n e  savoir comment en sortir. Alors qu'il reste 
tant d'ozuvres à fonder, à maintenir, a sauver ! L'abbé Rousselot 
compte un frere parmi les Trappistes de BeUefontaine, en Anjou, 
menacés d'expulsion par le gouvernement français. Mgr Fabre veut 
inviter les Trappistes s'établir dans son diocèse, où leur exemple 
serait inapprkiable. Le Séminaire de Saint-Sulpice, réconcilié avec 
l l~vêché ,  ofhe une de ses propxiétés, au bord du lac des Deux- 
Montagnes. On engage i'abbC de Bellefontaine A venu, au printemps, 
préparer la fondation canadienne. La gknérosité de Saint-Sulpice aide 
à résoudre ce cas particulier ; elle ne peut éteindre la dette du dio- 
cèse. Alors Mgr Bourget offre à Mgr Fabre le prestige de ses che- 
veux blancs. II quête d'abord à. Montréal. Le jour des Rois, dans 
l'églisecathédrale, tenant une sébile it la main, il rqoit lui-meme 
les okandes. Puis il quête dans la province. Au passage du vieil 
évêque, mendiant sublime, s'ouvrent toutes les bourses et tous les 
cœurs. Mgr Bourget parcourt ainsi, à 82 ans, cent cinquante pa- 
rois~,, intenompu par une pneumonie et repartant aussitbt gutri. 

La population de Monbéal atteint 140.000 bmes, dont 78.000 
Canadiens français, 29.000 Irlandais, 33.000 Angio-Canadiens, au 
recensement de 188 1 .  C'est une augmentation de 3 3.000 âmes depuis 



le recensement de 1871. Encore faudrait-il tenir compte de Ia ban- 
lieue, des 4.600 habitants du village d'Hochelaga, des 5.800 habi- 
tants du village de Saint-Jean-Baptiste, des 4.600 habitants du vil- 
lage de Saint-Gabriel, des 6.400 habitants de Saint-Henri et des 
4.800 habitants de Sainte-Cunégonde, entre autres. Québec - qui 
prétead nous imposer son université ! - n'est passée que de 59.000 
à 62.000 &mes. EUe est distancée par Toronto, passCe de 56.000 à 
86.000. C'est avec Toronto désormais que la rivalité d2 Montrial 
s'accuse, dans le domaine tconomique. 

Les Canadiens français ont bien récupéré, à Montréal, la majo- 
rité absolue, perdue au ïeceosement de 1861. Les Irlandais ne sont 
plus strbitres et ne sauraient nous contester la niairie. Jean-louis 
Beaudry veut reconquérir le poste qu'il a occupé de 1862 à 1866 et 
de 1877 1879. Mais le conseiUer municipal. Horatio Nelson, député 
de MontrEal-Centre h 1'Amernblée législative, associé d'Andrew A l a n  
dans l'entreprise de l'hotel Windsor, se trouve aussi des tities à ce 
poste d'honneur et d'infliience. Beaudry l'emporte, et reconquiert sa 
mairie par 2.891 voix conue 2.657. Mais q u i  reconnaîtrait, dans ce 
sévère et exceiient magistrat municipal, de tendance ultramontaine, 
l'ancien vice-président des Fils de la Liberté ? 

L'Association Saint-Jean-Baptiste élit Napoléon Bourassa pour 
président et le Dr J.-W. Mount, apôtre de l'hygiène, pour viceprési- 
dent. Napoléon Bourassa, gendre de Papineau, ne ~eçsemble en rien 
à son beau-pbre. C'est un doux artiste - romancier, peintre et 
sculpteur - fuyant le bruit, la politique et même la ville. Il refuse 
l'honneur de présider l'Association Saint-Jean-Baptiste. Mais on 
insiste. 11 cède, et remplit consciencieusen~ent sa tâche. LR Comité 
de régie, présidé par Napoléon Bourassa, interdit les chars publi- 
citaires dans ta procession du 24 juin. 

Le doux araste est pris au piège qu'il reûoutait. La dispute 
universitaire entre dans une phase telle que, de gré ou de force, 
chacun doit prendre parti. A bndres ,  où s'examine la requête de 
Laval, le Dr dlOrsonnens et ses collègues de l'École de Médecine 
déclenchent toutes leurs influences. De son côté le cardinal Simeoni, 
préfet de la Sacrée Congicgation de la Propagande, obtient l'inter- 
vention du cardinal Manning, archevéque de Westminster, en faveur 
de l'université '. Malgré le cardinal, le secrétaire d'ktat  des colonies 
refuse d'acctder à la requete de Laval. 

1. L'intervention du cardinal Manning est établie par deux l e m  du 
cardinal Simeoni A Mgr Taschereau fi jmvier et 8 février 1881), citks dana 
une brochure publiCe par Laval. 



Forte de cetk décision, l'École de  Médecine et de Chirurgie met 
Laval en demeure de fermer la succursale montréalaise, sous menace 
d'un procès civil. L'École connaît la sympathie du vénérable M p  
Bourget, rentré au Sault-au-Récouet après son héroïque tournée de 
mendicité, et de Mgr Laflèche qui, lui, n'est pas à la retraite. Elle 
cst encore encouragée par les laïcs ultramontains, modelés sur le 
sénateur Trudel, qui ne pardoment pas à Laval le rôle joué par un 
de ses professeurs, François Langelier, dans les procès pour influence 
indue, et qui prbtendent exercer une action décisive au sein du parti 
conservateur. Eue est encouragée enfin par l'esprit d'indépendance 
et de fierté de la viUe de Montréal. 

Jean-Louis Beaudry, xedevenu niaire, adresse en cetk qualité 
au Saint-Siége une protestation contre la a guerre stérile > poursuivie 
par I'Unive~sité Laval '. La protestation du maire de Montréal doit 
tout de meme avoir du poids à Rome. Le maire ne cache pas l'im- 
patience avec laquelle Montréal supporte l'établissement, dans ses 
murs, de la succursale d'une université québécoise. Les Montrédais 
demandent, exigent presque, le concours du présideot de 1'Assmiatioa 
Saint-Jean-Baptiste. Siméon Pagnuelo ne peut comprendre, ne peut 
admettre son abstention. Le Dr Lachapelle, de l'autre côté, voudrait 
son patronage pour l'hôpital Notrc-Dame. Le président de i'Associa- 
tioa Saint-Jean-Baptiste est un personnage public, comme le maire. 
R est de toutes les corvées oficieiles. Tous les organisateurs de soi- 
rées, de bals, de banquets, comptent sur sa prisence et lui donnent 
la parole, avec ou sans avis préalable. Ultramontains et libéraux 
poursuivent maintenant leur guérilla jusque dans les skances de l'As- 
sociation. 

Laval tente d'obtenir à Québec la protection refusée à Londres. 
EUe amonce, pour la prochaine session du Parlement provjocial, le 
dépdt d'un projet de loi reconnaissant d'une manière explicite son 
droit d'établir des succursales en dehors de la ville de Qdbec. Le 
premier ministre Chapleau, entre autres hommes politiques, est pro- 
fesseur à la Faculté de Droit de Lavai. Mgr Taschereau promet de 
faire signer par tous les évêques une requête en faveur de ce bill.. 
Cependant, les évêques ne sont pas si enthousiastes, et Mgr Laflèche 
refuse carrément de signer. 

La requete signée par les évêques moins Mgr Laflèche est du 
9 avril 1881. Le même jour, Mgr Fabre reçoit à Montréal Dom Jean- 
Marie Chouteau, abbé de NotreDamede-Bellefon taine, venu pré- 
parer la fondation de la Trappe d'Oka. L'Bcole intente son proch 

2. Archives du Coiiége Sainte-Marie. h Montréal. 
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le 14. Le sCnateur Trudd est l'un de ses avocats. Laval prend, parmi 
les siens, le bitonnier Alexandre Lacoste, le plus sage des amis de 
Chapleau. Et Chapleau, contrairement à la majorité des bleus, incline 
vers Laval. II supporte de plus en plus mal l'accaparement dm ultra- 
montains et les remontrr:nces d'Israël Tarte, leur allié. 

A l'ouverture de la scssion provinciale, Charles-huis Cbampa- 
gne, dépud des Deux-Montagnes, présente le biii de Laval : 

L'UniversitB Laval est autorisée il multiplier ses chaires d'enseigne 
ment dans les arts et autres facultés dans les limites de la Province 
de Qukbec. 

Partisans et adversaires multiplient les pressions sur le gouverne- 
ment et sur les parlementaires. Mgr Taschereau envoie des lettres 
personnelles aux dkputés ; plusieurs destinataires de ces lettres les 
transmettent au camp adversaire 5 A Montréal, une véritable orga- 
nisation se met sur pied, avec l'encouragement des Jésuites, pour 
combattre le bill de Laval. Un comité de citoyens se forme exprès, 
sous la présidence du niaire Beaudry, avec B.-A.-T. de Montigny 
pour vice-prbiden t et, 1::irrni ses membres, Fraiiçois-Xavier Trudel, 
Alphonse Desjardins, Gustave Lamothe, Siméon Pagnuelo. Édouard 
Lefebvre de Bellefeuille, 1.-L. Archambault et les professeurs de 
l'École de Médecine : Di:s Hmgston, d'Orsonaens, J.-Émery Coderre, 
LouisB. Durocher, L.-A.S. Brunelle, etc. L'élite montrtaiaise s'or- 
ganise pour combattre le bill de Lavai, pour interdire Montréal à 
l'univcrsit6 québécoise. Mgr Ta~chereau s'en ofhsque. Il fait obser- 
ver Ci Mgr Fabre que ses dioc~sahs résistent au désir peu équivoque 
du Saint-Siège. Mgr Fabre fuit par demander, par exiger la sou- 
mission 5 ce désir. ll fait une communication à la presse le 29 avril 
1881. 

Frldéric Houde, le journalis te franco-américain qui a soutenu la 
motion Pagnuelo au congrès de 1874, est renwé au Canada, presque 
au lendemain du Congrès. Originaire de Louiseville, il s'est fait élire 
déput6 - conservateur -- de Mnskinongé aux élections fedérales. 
Ii a aussi acheté Le Noui~em!-Monde, et dirige lui-même son journal. 
Tl en simplifie le titre, qui devient Le Monde, et donne, le premier 
dans Ia province, la manchette aux nouvelles locales. Vesprit du 
journal ne change pas pour autarit. Le Moitde - le journal fondé, 
en somme, sur l'initiative de Mgr Bourget, le journal lu et encouragé 
par la très grande majorité du clerg6 dans le diocése de Montréal, 
transgesse ia défense de Mgr Fabre. Il réplique méme à sa lettre : 

L'Université Laval, corporation cide, s'adresse à la Légjsiature pour 
obtenu certains privilèges. Nous avons le droit, il nous semble, de 

3 .  E1Ie.s sont gardées aux Archives du Collbge SaiawMaric, B Montréal. 



discuter l'opportunité et la justice de cette demande ; shoa, qu'on 
déclare une fois pour toutes que la presse catholique n'a plus de 
tiberté d'appréciation dans celte province, sur toutes les questions 
où le nom de Laval se trouve mêlé. 

L'exemple de Mgr Fabre demandant la soumission et le silence 
peut a b a b e r  dcs indécis. Mais d'autres interventions conbebalan- 
cent. Mgr Laflèche fait connaître au sénateur Trudel, avocat de 
l'École de Maccine et de Chirurgie, son désaccord avec les évêques 
signataues de la requête en faveur de Laval. Mm Laflèche autorise 
le sénateur Trudel a utiliser sa lettre. Plus retentissant encore : du 
Sault-au-Récollet, ou il a repris ses invalides après son héroïque 
tournée de mendicité, Mgr Bourget adhkre hautement à son tour au 
parti des Montréalais. 11 écrit au président de l'lhole de Médecine 
une lettre afh-mant sa conviction que les catholiques ne sont nuiie- 
ment tenus de défendre Laval. 

Le Monde publie la lettre de Mgr Bourget. C'est un formidable 
stimulant. De Montréal partent, à l'adresse des députés, force sup 
pliques et requ&tes contre la succursale de Laval. Toute la bourgeoisie 
de Montréal, h de rares exceptions près, et l'on peut dire toute la 
ville de  Montréal, maire en Gtt, suit cette affaire et ne veut pas de 
Laval chez elle. La ciré trifluvienne, entraînée par son kv&que, fait 
cause commune avec Montréal. Ailleurs, les curés font également 
signer des requêtes. II en part de tous les coins de la province. Il en 
part des paroisses rurales où l'on porte un intérêt surprenant A I'en- 
seiflement supérieur ! II se tient des asçemblées où le tribun Cornel- 
lier tonne contre Laval. 

L'initiative est Iiardie, dô In part des curb,  dans les diocèses oh 
l'évêque favorise Laval. Mais presque tout le bas clergé embrasse le 
parti de Montréal et de l'École de Médecine. Puis, i l  y a J'exemple dc 
Mgr Bourget dont la lutte tcnace, malgré les inhrnitbs de son âge 
et en dépit des échecs, paraît sublirne. Dans toute la province, curés, 
vicaires et skrninaristes vénèrent Mgr Bourget et même le tiemcnt 
pour un saint. Beaucoup le croient inspirz par Dieu et forment des 
vœux pour sa cause. 

Le projet de loi attend l'examen d'un comité de la Chambre. 
L'Université sent le besoin de l'appuyer du dehors. A l'oftensive de 
MD Ladèche et de Mg Bourget, I'archcveque Taschereau se charge 
de rCpondre lui-même. Mgr Tascliereau, silencieux au point de pa- 
raître peu sociable, accomplit tout un trajet en voiture sans ouvrir 
la bouche, si ses compagnons ne se chargent d'amorcer et de soutenir 



la conversation. Mais quand il tient h divulguer une chose, il saisit sa 
plume avec une vive fermeté. Mgr Bourget, soutient-il, n'a plus le 
droit de se mtler de l'administration du diocèse de Montréal. U 
exerce une idiuence indue (sic) et mine l'autorité de son successeur. 
Si on lui avait fait la pareiile quand il était Evêque de Montréal, et 
par exemple daos l'affaire des paroisses, qu'eilt-il pemk et dit ?... 

Mgr Bourget réplique à cette réplique le 16 mai. Le même jour, 
le sénateur Joseph-Hy acinthe Beiierose envoie de Saint-Vincent-de 
Paul au tk'onde, q u i  I'irisèrt, uiie lettre d'indignation contre la ma- 
nière dont Mgr Taschereau traite le vieil évêque. te sénateur prend 
A peine des gants pour accuser l'archevêque u d'insinuer des fausse 
tés a. J,-L. kcbambault écrit aussi au Monde, 4 avec la plus res- 
pectueuse déférence pour I'autorité de Sa Grâce D, que rien n'est 
a moins correct B que les assertions de l'archevéque. Un professeur 
de l'lkole de Médecine et dc Chinirgie, le Dr J.-Cr. Bibaud, écrivant 
au Courrier de Mo~zfréul de Ludger-Denis Duvernay, ne prend pas 
la peine d'employer une fornule de respect pour accuser l'archevêque 
dont il dénonce a la faute grave, I'liypotbèse déloyale ... les sophismes 
pour donner Ie cbadge au public w et il termine par ces mots, 
l'adresse de l'archevêque et du recteur de i'université : a Jamais 
personne n'aurait soupçonné que l'ambition et l'esprit de domination 
pouvaient pousser des hommes à d'aussi indignes empiétements, à 
semblable aberration de l'entendement humain . . Cette violence de 
ton, de la p a ~ t  d'un sénateur, d'un avocat et d'un médecin également 
distingués, montre à quel point les esprits s'échauffent. 

Mg Taschereau fait voter par le Comité catholique du Conseil 
de i'lnstruction publique une résolution appuyant le bill de Laval 
et la requête des évêques (18 mai). Il est vrai que les évêques consti- 
tuent la moitié du Comité, sept membres sur quatorze, et jnfiuenceot 
les autres. Mgr La flèche seul vote contre. 

Devant le Comité des bilk privEs, dans la seconde quizaine 
de mai 2 88 1, Trudel et Pagnuelo plaident pour l'École de Médecine, 
Alexandre Lacoste pour Laval. Lacoste est à la fois Montréalais, 
excellent avocat, conservateur notoire, fort actionnaire de La Miilerve 
et ami iotime du premier ministre de la Province. II est meme le 
seul conseiller de Chapleau indemne de soupçons e.t de critiques. 
Ce choix rkvèie la tactique de Laval, sûre des libéraux et q u i  cherche 
à gagner quelques conservateurs. 

Wurtele préside le Comité, où siègent TaiUon, Tarte et Mercier, 
entre autres. Le Dr E.-H- Tmdel, président de l%cole, et les avocats 
Trudel et Pagnuelo souriement que la lutte s'engage entre le mono- 
pole rklame par Laval et  la liberté d'enseignement, revendiquée par 



Montréal. Ils disent que l'université Laval exerce, dans la région de 
Québec, un véritable contrôle sur la presse, sur l'opinion, SU l'épis- 
copat même ; Montréal veut échapper à cette férule. ns peuvent 
afiirmer que les dix-neuf vingtiènies du clergé et de la population 
montréalaise ne vetrle?zl pns de la succursale ; la Législature impos& 
ra-t-elle une iastihition au peuple contre sa volonté ? 

L'ex-recteur Hamel, devenu grand vicaire de i'archevêché de 
Québec, se place sous le couvert des décrets romains : a C'est le 
décret de  Ronie q u i  nous lie et c'est en vertu de ce décret que nous 
sommes à Montréal. Qu'il arrive, même quand le bill sera passk par 
tous ses stages, un docunient authentique de Rome disant : a Rome 
De s'oppose plus à ce que Montrkal ait une université jndépendmte ; 
nms retirons le bill ... Nous n'avons pas eu tant de plaisir 2i Montréal 
jusqu'ici pour que nous soyons fort enclins à, y rester ... n Le Mont- 
réalais Tajllon, secondé par Michel Mathieu, député de Richelieu, 
combat Laval ; et les Québécois Israël Tarte et Charles Langelier la 
défendent Y Chapleau, professeur 2 I'Université Laval, ami d' Alexan- 
dre Lacoste - et, discat les ultraniontains soupçonneux, libéral de 
tempérament - incline, contre la majorité de son parti, vers l'Uni- 
versité. 

Plus de 260 requgtes contre Laval, portant 6.937 signatures, sont 
déposées sur le biireau de la Chambre ; une  centaine proviennent de 
la ville de Montréal. L'une d'elles, présentée par Taiiion, est signée 
par 107 médecins montréalais ; une autre, par un  grand nombre de 
pr6tres ; mais, d'après Laval, d'autres pktitioas portent des s i p a -  
tures d'illettrés, incapables de rien comprendre 2 cette querelle uni- 
versitaire. 

Le Comité termine scs travaux le 3 juin, en recommandant, par 
16 voix contre 6, I'adoption du bili. 

TaiUon continue la résistance à la Chambre. 11 affume que Laval, 
par le jeu de ses iduences et la menace à ses adversaires, fait 
régner la terreur. Eatre Taillon et Chapleau, des incidents éclatent. 
Après quatre heures de discussion, le bill est voté par 31  voix contre 
20, le 13 juin à niinuit. Dans la majorité figurent tous les libéraux 
et un groupe de conservateurs, dont Chapleau. 

Au Conseil législatif, Jean-buis  Beaudry, maire de Montréal, fait 
partie du comité d'étude. 11 ne peut y empêcher une recommandation 

4. Les déiibérations du Comit6, avec les dépositions de l'abbé Hamtl 
et la plaidoirie d'Alexandre ïacoste, ont été publiées en brochure. VOL 377 
de Ia collection de brochures de la Bibliothèque du Parlement ii Ottawa Les 
dépositions des adversaims de Laval ont été publiées par Le Monde ( m  Le 
plaidoyer de Tnidel 3 ,  dans le numdro du 25 mai 1881). 
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favorable, votée par 9 voix contre 4. Le Conseil législatif est A son 
tour inondé de requêtes. L'octogénake James Ferrier - l'un des 
bienfaiteurs de l'Université McGill - en dépose douze. John J. Ross, 
diocésain de Mgr Lafièche, en dépose qui viennent des Trois-Rivières, 
du Cap-dela-Madeleine, de Sainte-Anne-dela-Pérade, de Saint- 
Pauh-de-Maskinongk, et même de Saint-Alexis-des-Monts. hu is  
Archambault, ancien député de l'Assomption, tourne en ridicule cette 
croisade de médecins, d'apothicaires et de curés qui, a du sein de 
leur pharmacie ou du fond de leur presbytère, s'échauffent à froid 
sur un sujet débordant de leur compétence, et lèvent les mains ou le 
bistouri au ciel, comme si une grande caiamitd menaçait la province 
parce que t'université Laval enseigne Montréal ! B Le Conseil 
législatif adopte le bill par 6 voix de majorité. 

~ 'f icole de Médecine et les adversaires de Laval ne désarment 
pas pour autant. A leur point dlexaspEratjon, c'est im ossible. 1'1s 
annoncent l'intention de soll.iciter le désaveu fédéral. L' P . lecteur pro- 
teste contre ces Canadiens bançais - ces Montréalais ! - qui vont 
demander l'intervention fëdérale dans une afiaire provinciale, et en 
matière d'enseignement ! 

LRs ultramontains décident d'agir, non pas à Ottawa, mais à 
Rome. Le Sénateur TrudeI et le maire Beaudry s'embarquent en- 
semble. Mgr Bourget part Ci son tour le 13 août, dans le meme but. 
C'est une forte délégation : l'ancien évêque, le maire de Montréal et 
un sénateur qui occupe, au passage h Lyon, la vice-présidence du 
congrès des jurisconsultes catholiques. Mais encore, une forte escorte 
accompagne Mgr Bourget: le Dr Trudel, président de l'École de 
Mtdecine, l'abbk Pierrelude-Amédée Dumesnil, professeur au Col- 
lkgc de Saint-Hyacinthe, et I'abbk Joseph Perrault. L'énergie de Mgr 
Bourget exalte ses partisans et force l'admiration de ses adversaires, 
Quand il quitte Montréal pour Québec à bord d'un bateau de la 
Compagnie Richelieu, la $oule venue lui dire adieu sur le quai s'age- 
nouille pour recevoir sa b€iaédictjon. Au passage du bateau, les 
paroisses riveraines allument des feux de joie et tirent des salves de 
mousqueterie. 

L'ancien év&que et ses compagnons emportent A l'adresse du 
Saint-Siège une série de requetes, dont deux revstent une importance 
capitale, la fois par la quafit6 des signataires et par leur intention 
de résumer tout le debat. L'une est signée par la majorit6 du clergé 
de MontrCal, l'autre par les e InTcs éclairés 3, c'est-&-dire par les 
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catholiques les plus jnfluents du diocèse Les deux requêtes, et 
surtout celle des laïcs, reviennent sur la seule solution réelle, défi- 
nitive : 

... 10" - Qu'il n'y a au reste rien de surprenant dans cet état de 
choses, quelque regrettable qu'il soit, pour ceux qui connaissent bien 
les antipathies et les rivalités qui ont de tout temps régné eot.re les 
deux villes de Québec et de Montréal depuis leiir fondation ... 
1 I o  -Que, dans l'humble opinion des soussignés, ce remède serait 
dans I'étsblissemeot d'une université indépendante h Montréal ... 

Pour ces considérations et d'autres qu'il serait trop long d'énu- 
mérer, les soussignés, comptant fermement sur le &le apostolique 
da Votre Sainteté pour le plus gaod  bien de la Religion, ont la 
pleine c o n h c e  que leurs vœux seront exaucés par l'établisserneot 
d'une université catholique à Montréal. Celte faveur iosigie les 
remplira d'une nouvelle ardeur pour tout ce qui concerne la pros- 
pkrité de la sainte Église et l'exaltation du Saint-Siège apostolique 
pour lequel ils se proposent d'être plus que jamais dévouh comme 
des fds aRectiomés. 

La qualité des signataires, l'appui de Mgr Bourget et celui du 
maire de Montréal conférent à ces deux suppliques u n  poids considb- 
rable. Mais Mgr Dominique Racine, premier évêque de Cliicoutimi 
et frère du premier évêque de Sherbrooke, et le grand vicaire Hamel, 
de  Québec, ont précédi Tnidel, Beaudry et Mgr Bourget à Rome. 
L'université québécoise envoie toujours ses meilleurs sujets - ses 
hturs  professeurs de théologie - se former h Rome, et le Saint-Siège 
lui en sait gré. Mgr Racine et le grand vicaire Hamel tiennent une 
longue conversation avec Léon XII], saisissant de maigreur dans sa 
robe blanche. Puis le sénateur Trudel expose la thèse contraire. Eriûn 
Mgr Bourget arrive le 3 septembre à Rome, en bonne santé. Il se 
jette aux pieds du Saint Pére et dénonce le libéralisme de l'Univer- 
sité Laval à ce pape qui, au contraire de son prédécesseur et de son 
successeur, manifestera pendant tout son règne une véritable sympa- 
thie pour le libéralisme politique. Léon XlII est ascétique, h la fois 
diplomate et volontaire. II écoute le vieil M q u e  de Montréal. Il 
désigne trois cardinaux pour étudier I'daire, puis la fait plaider 
devant lui, à la Sacrée Congrégation. Les plaidoiries terminées, il 
décide : .X lî faut exécuter le décret. 1 (12 septembre). 

De Rome, Mgr Racine et le grand vicaire Hamel télégraphient h 
Mgr Taschereau que lYUniversitS a gagné sa cause. Mais l'abbé Du- 
mesnil télégraphie de son côté au a  recorde^ D de Montigny que la 

5. Les deux lonycs requêtes, intégralement publitcs dans le tome ïïï 
de notre Bisroire de la Province de Qudbec. 



ddcision n'est pas finale ; il. termine sa dépêche par ces mots : Con- 
fiance. Travaiiions ferme. D 

Le Supérieur du Séminaire de Québec télégraphie alors au grand 
vicaire Hnmel pour lui demander des éclaircissements. Sur ces entre 
faites, Mgr Racine et l'abbé Hamel ont quitté Ronie. C'est le car- 
dinal Simeoni lui-meme qui répond : a La nouvelle donnée par Du- 
mesnil est dénuée de fondement. 3 On reçoit en effet la letwe o&- 
cieiie de la Sacrée Congrégation de la Propagande, datée du 15 
septembre 1881 : 

A Monseigneur i'Archev&pe de Québec, 

Illustrissime et Révéreodissime Seigneur, 

LB Saint-Père, ayant mis A l'erramen la question soulevée de nouveau 
au sujet de l'université Laval et de la succursale établie 2i Montréal, 
a ordonné expressément, dans l'audience extraordinaire d'hier, tenue 
pour traiter uniquement de cette aîïaire, de signifier A Votre Sei- 
gneurie que c'est sa volonté dk idk  que l'on doit s'en tenir au décret 
de cette Sacrée Congrégation, émané le premier jour de février 
1876, et continuer d'y donner extcution ... 

Mgr Taschereau communique le texte des instructions romaines, 
avec un coinmentaire. Mgr Fabre engage son clerg&, par circulaire du 
9 octobre, A se soumettre de bon m u r  à la décision du Saint-Siège. 

 école de Médecine signale encore la possibilité des recours 
civils, aux tribunaux, au Parlement Etderal, au Conseil Privé. Ce qui 
permet à La Patrie d'&aire : e Les programmistes contestent l'auto- 
iité du Pape et veulent le faire condamner comme libkal. 3 

Mais à Rome Mgr Bourget, le sénateur Tnidel et l'abbé Dumesnil, 
prévoyant de nouvelles contestations judiciaires 05 I'Université s'ap- 
puierait sur le désir du Saint-Siège, comme elle a fait devant le 
Parlement de QuBbec, signent une déclaration et l'envoient 1'Êcole 
de Médecine : 

Dans nos conversations avec les cardina un... nous avons reçu la 
déclaration formelle et plusieurs fois réitérée que le SaintSiége est 
resté wmplétement étranger au &té légal de la succursale de Lavai 
$ Montréal ; que ni le Saint-Siège ni la Congrégation de la Propa- 
gande n'ont jamais donné d'ordre ou formulé de dbir  pour amener 
les membres du Parlement $ voter la loi de Qukbec, et que le Saint- 
Pbre et la Congrégation entendent toujours demeurer neutres dans 
cette question IEgale qui regarde le pouvoir civil, et dans laquelle 

6. Derniers documents relatifs aux difficultts survenu= entre 1'Uni- 
versite Laval et 1'6cole de MCdecine et de Chinirgie de Moniréal (imprimb 
par l'hale, 1883). 
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par conséquent les membres des diE6rentes Chambres conservent 
toute liberté d'action. 

Rome, 10 octobre 1881. 

Avant de s'embarquer pour le retour, Mgr Bourget envoie une 
longue lettre d'encouragement à ses chers collaborateurs MM. Du- 
mesnil, Villeneuve et Trudei, restés à Roine '. Mgr Laflèche à son 
r o ~  part pour Rome, avec l'abbé Edmond Moreau, curé de Saint- 
Barthélemy et ancien aumônier des zouaves ponthcaux. 11s se croi- 
sent en mer avec M g  Bourget, qui rentre. 

7. Archives du Collkge Sainte-Marie, h Montréal 





Rétu blissernent, après la crise 

L A  CRlSE 6conomiqve est virtuellement terminée. Les dép6ts 
augmentent dans les banques. ks faillites sont moins nombreuses. 
Le rapport annuel du Board of Trade constate des progr& sensibles 
dans toutes les branches. La Banque de Montréal signale fièrement 
qu'un jour d'échéance pas un seul billet sur deux mille n'est protesté. 
Cette grande instjmrion fmaaciére, la plus puissante d u  pays, au 
capital de douze millions, poursuit d'importantes transactions aux 
]États-unis. Elle construit son propre immeuble à Winnipeg et loue 
l'étage supérieur au Pacifique-Canadien. Les milieux financiers ex- 
priment leur conbance dans une entreprise en la disant 4 solide 
comme la Banque de Montréal s. 

La Sun Muiual Life distribue des bénéfices, et ouvre une agence 
à la Jamaïque (1880). La troisième génération de Molsan et la 
troisième génération de Dawes développent les brasseries fondées 
par leurs grands-pères. Henry Birks, employé chez Savage and Lyman, 
horlogers-bijoutiers de la rue Notre-Dame, dont la firme est en&& 
en liquidation pendant 1a crise, ouvre un magasin à son compte rue 
Saint-Jacques (1 879). Jean-Bapriste Rolland, l'ancien président de 
IJAssociation Saint-Jean-Baptiste, a toujours son magasin-atelier de 
librairiepapeteriereljure-édition rue Saint-Vincent. 11 a 66 ans, mais 
ses deux i l s ,  Jean-Damien et Stanislas-Jean-Baptiste, travaillent avec 
lui. Jean-Baptiste Rolland est, à l'kchelle canadienne-française, un 
émule des géants écossais de Moairéal. II veut fonder sa propre fabri- 
que de papier. Tl pense à Chambly, puis à Valleyfield, mais des incon- 





marins, trappetus, bGcherons et cheminots canadiens, indiens et mé- 
me esquimaux mhchoment le tabac apprêté rue Ontario. Louis-Ovide 
Grothé a fondé une fabrique d e  ci ares rue  NotreDame en 1878. 
Ti importe le tabac de Cuba et des 1 tats-Unis, mais ses ouvriers ont 
le tour de main, et ses marques c Boston n et c Peg Top P rivalisent 
en popularitk avec les a pelits murs  B de McDondd. Toutes ces 
initiatives résorbent le chômage. L'Union des Cigariers, dispersée 
par la .- dépressiori B ,  s'est reformée dès 1880 ; elle prendra souvent 
la tête des mouvements ouvriers. 

Cbapleau et Sénécal ont placé un cmprunt de la Province en 
France, par l'intermédiaire des frères Calien d'Anvers, de la Banque 
de Paris et des Pays-Bas, et conçu un vaste plan d'échanges écono- 
miques entre les deux pays. Unc mission Iraoçaise vient au Canada. 
Conservateurs et libéraux de Montréal s'unissent pour la banqueter 
au Windsor. Les grands projets étaient prématurés, mais il s'en réalise 
quelque chose. La Banque de Paris et des Pays-Bas prend part pré- 
pondérante à I'établissement à MontrÉal du Crédit Foncier Franco- 
Canadien, sur le modèle du Crédit Foncier français. Cctte institution 
de prêts hypothécaires, à taux légal, rendra service en facilitant 
i'accès de  la propriéd à des épargnants canadiens. A la constitution 
définitive du Conseil d'administration, en janvier 1881, le baron 
Edmond Joubert, de  la. Banque de Paris et des Pays-Bas, est Clu 
président e t  Chapleaü viceprésideiit. Avec eux siègent dans le Con- 
seil le trésorier provincial Wurtele, le gros marchand de vins de Beau- 
fort, le Dr Lachapelle et Isidore Thibaudeau. Uri ban dosage de 
bleus (sa- ultramontains) et de rouges. Isidore Thibaudeau, frère 
de Rosaire, est le député fédéral de Québec-Est q u i  a renoncé à son 
dége pour faire place 5 Laurier. Jean de Beaufort passe pour libéral 
en politique, mais, bleus ou rouges, les amateurs de saint-Émilioa 
fratcmisent dans son magasin. Des pourparlers de coalition entre 
Chapleau et Mercier s'y sont même amorces. 

La Compagnie Alian - 4: Allan Line B - reste la reine dc la 
navigation transatlantique. Le Beaver Line végète, mais persiste. 
Les frères Donaldson, de Glasgow, forment la Donaldson Lie, qui 
établit un service entre Glasgow et Montréal. La Mississippi and 
Dominion Stemship Company, formée par des négociants britanni- 
ques pour le service de la Nouvelle-Orléans en hiver, de Québec ci 
de  Montréal en été, abandonne le service de la Nouvellc-Orléans pour 
se consacrer à la route du Saint-Laurent. On l'appelle par abréviation 
la Dominion Line. Les passagers préEérent la ligne Allau, dont YOT- 
ganisotion est plus complètc et dont les bateaux sont plus rapides. 
Mais la concurrence fait baisser les prix. Une compagnit angiaise, 
la Teniperley Ross Line, de William Ross, assurant un service entre 



Londres et Montréal, se spécialise dans le transport du bétail. Un 
armateur écossais, William Thomson, possède aussi une petite flotte, 
la Thomson Line, qui se spécialise dans le transport des hi t s .  Les 
iaportateurs amdricnins cint constaté que les h i t s  transportés par 
la route du nord, plus fraîche, arrivent en meilleur état que s'ils 
étaient dirigés d'Europe sur New-Y ork ou la Nouvelle-Angleterre. 
Les bateaux de Thomson apportent à Montréal les oranges, les 
citrons, les raisins chargés à Naples, à M.arseiUe, a Cadix ou à Ma- 
laga, et les comrnission.naires de Boston, de New-York et de Chicago 
viennent A Montréal, acheter aux enchéres ces fruits que le Grand- 
Tronc transporte à des taux raisonnables. La Thomson Line charge 
du grain comme fret de retour z,  

Le nombre des océaniques venant chaque année reste sensible- 
ment le même qu'une dizaine d'années plus i6t ; 700, mais leur 
tonnage est passé de 400.000 à plus de 500.000 tonnes. Les remor- 
queurs empanachés de fumée s'essoufflent sur le fleuve. Les débar- 
deurs se mettent en grève, en juillet 1881, ce qui est en quelque sorte 
bon signe car les ouvriers sont moins exigeants quand le travail man- 
que, et des bagarres les mettent aux prises avec les policiers. John 
Young est mort en 1878, avant Ic rctour des conservateurs au pou- 
voir - temps sans doute pour ne pas perdre de nouveau sa prési- 
dence. Un autre Bcossais lui succède, Andrew Robertson, qui  a Cté 
lYassoci8 puis le successeur des Stephen dans leur commerce. Andrew 
Robertson a présid6 successiveoient ou sirnultanErnent la Saint 
Andrew's Society, le Board of Trade et l'H8pital Général protestant. 
Il aime le port conime John Young l'a aimé, et vellle a l'approfon- 
dissement du chenal, au prolongement des quais et à la protection 
contre les inondations. Le chenal atteint ses 25 pieds. 

Pour approfondir le chenal de 20 à 25 pieds et prolonger les 
quais, la Commission du port a contracté une dette qu'elle souhaite 
trausfhrer h l'État fédéral. Le sénateur Trudel l'appuie. Le sénateur 
Trudel présente aussi les doléances deç commerçants montréalais se 
plaipilant de la proportion insuffisante des exportations canadiennes 
acheminées par la voie du Saint-Laurenr. La représentation de la 
Ville et du Board of Tratie la Commission du port assure une col- 
laboration fructueuse. Jean-Louis Beaudry reprkente lui-m€me la 
Ville et Hugh MeLeman représente le Board of Trade. Les Mont- 
rkalais consacrent une extrême vigilance aux intérêts de leur port. 
Le Grand-Tronc et les canaux américains drainent une forte partie 
du commerce de l'Ouest vers Boston et Portland. Le Board of Trade, 

2. Pour cette reconstiLutioo, voir Archives de In Shipphg Fedemtion 
of Canada, et Henry Fry : The Hlsrory oJ the Norili Atlantic $leam Nmiga- 
lion. 
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appuyé par Trudel, en attribue la faute aux taux de quayage et de 
manutention, trop élevés dans les ports canadiens a.  

Le rôle des chemins d e  fer est considérable, et destiné à s'ampli- 
fier. Certes, le Grand-Tronc a bon dos, mais son activité n'entraîne 
pas que des inconvénients. k s  chemins de fer favorisent l'exportation 
agricole aux Etats-Unis. Grlice a eux, le transport du foin de la 
région montréalaise aux Btats-unis est tonibd en quelques anntes de 
douze à quatre dollars la t ome  ; le transport d'un cheval, de quinze 
à neuf dollars A leur tour, les réseaux trouvent et trouveront du 
fiet. Le Grand-Tronc, qui prédit en Angleterre le déficit de toute 
exploitation ferroviaire au Canada pour torpiller les emprunts de  ses 
rivaux, a offert à la fin de 1880, pour la preniière fois, un dividende 
à ses actionnaires. 

Le Grand-Tronc n'aide pas les fermiers de la région de Longueuil 
à traverser le fleuve pour porter leur lait ,  leur beurre, leurs volailles 
et leurs oeufs au marclié Bonsecours. Eu été, on traverse par bateau. 
En hiver, on ménage sur le fleuve engourdi un chemin, balisé avec 
des sapins plantés dans la dace et q u i  semblent en sortir comme s'ils 
y poussaient. La Ville de Montréal paie la moitié des hais. Or. 
Sénécal a une idée. 11 fait inaugurer par le South Ehstern un. chemin 
de fer siir la glace, entre Hochelaga et bngueuii,  pendant l'hiver de 
1880 à 188 1.. Téméraire initiarive, dipe  de ce curieux gknie ! Le 
Grand-Tronc en est mécontent. Mais une locomotive rompt la glace 
et s'engloutit dans le fleuve ; l'aventure devra s'abandonner en 1882. 

Le très gros morceau, la très grosse affaire, c'est le Pacique- 
Canadien. LE syndicat présidé par Stephen avec McIntyre et Angus 
pour adjoints attire un bon <. raiiroad man 3 américain, William 
Cornelius Van Horne, directeur général du Chicago, Milwaukee and 
Saint Paul Railroad. Van Horne a du sang hollandais, français et 
allemand. Il a commencé sa carrière cornore petit télégraphiste. C'est 
donc l'Américain type de cette fin du dix-neuvième siècle. S'il fixe un 
très bref délai pour l'exécution d'un travail, l'employé répondant : 
a Cest  impossible ! w est congkdié sur-le-cliamp. Van Horne est sé- 
duit par I'ampleiir e t  les difficultés de la tâche. 11 vicnt B Montréal, 
s'entendre avec Stephen, Mdntyre et Angus. Il conseille au réseau 
de posséder ses wagons-lits, ses wagons-reslaurants, san service de 
télégraphe et son service de messageries. On s'accorde à vouloir fa- 
briquer le plus possible de matériel au Canada. La Coiopagnie achète 

3. Sénat, scance du 27 avril 1880. 
4. Chiffres cités par le diputé Poulin, de KouviUe, la Législative, le 

2 avril 1884. 
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deux cents acres de terrain à Montréal pour 6difier Ics usines qui 
porteront - et perpéhieront - le nom d'Angus. Et Van Horne part 
pour l'Ouest, où des villages de tentes commencent fi champjgnonner 
le long de la future voie. Un matin, prÈs du lac des Bois, il aperçoit 
un prétre qui, debout sur un rocher, un crucifix A la main, harangue 
une petite foule - hommes, femmes et papouses - d'Indiens atten- 
tifs. C'est le Père Lacombe. Van Horne admire le missionnaire, lui 
voue de l'amitié - et se promet de l'utiliser. 

Le Grand-Tronc réagit. La distribution du premier dividende lui 
confére de l'assurance. A l'=semblée des actionnaires, sir Henry 
Tyler, président, lance une violente attaque contre le PacifiqueCana- 
dien. Stephen réplique. La voie du Grand-Tronc, dit-it, est conges- 
tiomée ; les expéditions de Montréal à Winnipeg prennent de quatre 
à huit jours ; nous réduirons ce dhlai. La rivalité du Grand-Tronc et 
du PacdiqueCanadien rappel12 celle dc la Compaguie du Nord-Ouest 
et de la Compagnie de la Baie d'Hudson. 

Cependant, cette polémique rend intenable la position de Stephen 
à la présidence de la Banque de  Montréal. Stephen renonce à cette 
présidence en juin 1881. Charles Srnithers, ancien agent de la Banque 
à New-York, qui a remplacé Angus cornrue directeur général, devient 
président. C'est uo banquier de carrière. Stephen a prdsidé la Banque 
de Montréal pendant des années de malaise économique, ce qui ne lui 
permet pas d'invoquer de formidables différences entre les statistiques 
8 son accession et à sa démission. Mais la Banque a traversé la crise 
sans s'affaibb, ce qui est déjà très beau. Après la démission de 
Stephen, la Baoque de Montréal est plus à son aise pour souscrire 
un très gros paquet d'obligations du PachqueCanadien. 

Avec des hommes de ce calibre, la ville industrieuse se remet 
vite. LRs Montrealais, conscients des avantages géographiques de 
leur ville, veulent en faire le dtbouché du commerce de l'Ouest, et 
la question se discute dans les élections fédérales ou municipales. 

Jcau-Louis Beaudry tient sa mairie bien en niains. George 
Washington Stephens, conseiller municipal du quartier du Centre 
depuis 1868, n'a pas brigué Ic mandat de premier magistrat depuis 
son hum.ilianfe défaite dc 1874, oh il a recuei.lli, sixième et derojer 
de la liste, huit voix pour tout potage. Mais son ancienneté lui vaut 
de remplir, à I'occasion, les fonctions de pro-maire. Et Stephens s'est 
constitui, à l'hôtel dc ville, le surveillant des dépenses publiques, le 
censeur impitoyable des pratiques le moindrement hdtlicates. 11 s'est 
ainsi gagné, son physique - sa tête de bouledogue - aidant, le 
surnom de u chien de garde >. Montréal règle ses comptes avec le 
gouvernement provincial, lc 5 aoGt 1881, par un chèque de $575.000. 
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Le contrat de la City Passenger Railway expire eu 1882. La Com- 
pagnie entretient une quarantaine de voitures et près de 400 chevaux. 
Elle assume un service que Ic climat complique, et les plaintes ne 
manquent pas. b Comeil inunicipal décide de prendre le contrôle 
direct des tramways, puis i l  xevient, après un mois de réflexion, sur 
cette décision. Le tkléphone n'est plus la fantaisie de quelques mai- 
sons d'affaires. La Montreal Telegraph Company a ouvert le premier 
central téléphonique, dans I'immeuble de la Banque d'gpargoc (à 
l'angle de la rue Saint-Jacques et de la rue Saint-Jean), en m a i  1879. 
La Dominion Telegraph Company, sa rivale, en a ouvert un nrue 
Saint-François-Xavier, presque tout de sui te aprb. La Dominion 
Telegraph publie le premier annuaire téléphonique de Monlrial - 
une brochurette - en 1880. Ua Bostonnais, Charles Fleetford Sise, 
établit la Bell Telephone Company of Canada et achétc 12s services 
téléphoniques des deux compagnies de télegraphe. Lc siège de son 
entreprise est à l'étage supérieur de la Banque d'Épargne. La pre- 
mière opératrice, Lily Camp, entre en fonctions. Tous les grands 
bureaux auront bientôt le ttléphone. Le service i.nterurbain est inau- 
gurd avec Lachine en 188 1. 

Montréal, avec ses brasseries, son industrie textile, ses fabriques 
de chaussures, ses raffineries de sucre, ses entreprises de toutes sor- 
tes, est au douzième rang des villes industrielles en Ainirique. La 
valeur immobilière imposable, montée $43.000.000 en 3870, à 
$79.000.000 en 3875, était retombée a $64.000.000 en 1880. Elle 
remonte. Les municipalitb de banlieue, thiâtre de la plus vive spé- 
culation - l'affaire des Tanneries er celle du canal Lachine en 
témoignent - avaient arrèté leurs travaux. La construction d'iine 
église rue Rachel, dans la municipalité de la Côte-Visitation: en 
éQiZ restée aux murs de soubassement. Tout reprend avec plus d'ar- 
deur que jamais. Le village de Notre-Darne-de-Gràce, en progrès, a 
changé son nom en celui d e  village de la Côte-Saint-Antoine (1 879). 
JA nie Notre-Dame s'étire, à l'est et à l'ouest, imprégnée d'odeurs 
de plus en plus fortes, du centre aux extrdmités de son parcours : les 
billets de banque, l'encens, l'encre d'imprimerie, le cuir des tanneries. 
La rue Dorchester abrite encore de helles résidences, mais la rue 
Sherbrooke se garnit 3 son tour de maisons cossues, a l'ouest jusqu'à 
la nie Guy, au-delà de laquelle il n'y a plus qu'un trottoir en bois, 
sur le côtè nord, h l'est jusqu'à la nie Amherst, où les n~aisons  font 
place a des fours h sCcher la brique. D'autres nies s'élancent vers le 
nord, vers la demi-campagne, au pied du mont Royal, où retentit le 
chant du coq. Des résidences d'été s'étalent encore dans ce secteur. 
Que dis-je ? XR haut de In rue Saint-Denis - rue élégante - se 
peuple, au point que les maisons de rapport de Gustave Drolet et d e  
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Jean-Baptiste Rolland, construites en pleine campagne en 1875, 
seront bientât en pleine ville. 

En pleine ville moderne. L'ébéniste montréalais J.1,  Craig, qu i  a 
visité l'Exposition de Paris en 1878, en a rapporté des idées. Il fabri- 
que lui-même des générateurs de type Gramme, et la Ville l'autorise 
A donner des démonstrations. La pi-cinière s'effeclue me Bonaven- 
ture (Saint-Jacques) entre la rue des Seigneurs et la nie Guy (1879). 
I l  iliumine aussi l'intii-ieur de l'église Saint-Joseph pour la messe de 
minuit. 11 forme une compagnie, la Phoenix Elecl~ic, pour exploiter 
son invention. Mais les commissaires du Dort le devancent en achetant 
un générateur Brush. Le premicr éclairage électrique permanent, à 
Montrial, fait son apparition sur I c s  quais le 1 ~ r  janvier 1882. 

On n'edéve toujours ?as la neigc au fur et à mesure de sa cliute. 
On l'accumule le long des trottoirs, cn une chaîne de  talus, derrière 
laquelle les passants disparaissent. Et  le pr inteinps venu, quel missel- 
lement ! Les voyageurs s'cn plaignent. D'autres, tels les membres de  
la détdgation kançaise v e w e  après les accords avec le gouvernement 
Chapleau, s'étonnent de l'apparence anglaise de  Montréal (et de 
Québec). Une multitude de rues portent- des noms de gouverneurs 
genéraux, de villes anglaises, de résidences royales d'Angleterre, 
d'hommes politiques ou d'illustrations d i t a i r e s  d'Angleterre. Les 
delégués parisiens n'ont pu se faire servir en français à. l'hôtel Windsor 
(ni à l'hbtel Saint-Louis à Quebec). Ils ont cependant percé le men- 
songe des apparences et rencontré une élite qui fait honneur au jeune 
pays. Il n'existe pas, il est vrai, de compagnie littéraire organisée. 
Mais Montréal a toujours été mélomane. Des Allemands, organistes, 
accordeurs, importateurs d'instruments ou p~ofesseurs de musique, 
ont j w k  le raie de  pionniers. Des musiciens licenciés des r~gimertts 
anglais - dont plusieurs sont d'origme allcinande -, restés au pays 
et entrks au service du Grand-Tronc, constituent une exceilente fan- 
fare. La Montreal Philhairnonic, qui donne des séries de concerts de- 
puis quelques andes,  réunit des chœurs de  250 voix. L'Orchesîre 
symphonique de Boston et de petites troupes italiennes d'opéra se 
font entendre au Mechanics' HaU. II faudrait une plus grande saile, 
pouvant accueùiir un plus vaste auditoire, pour que la visite de 
iroupes étrangéres fût rentable. Sir Hugh ~ l l a n  cornniandite la cons- 
truction d'un nouveau théâtre, The Academy of Music, rue Victoria, 
et cette belie s d e  de 2.000 places supplante le Théâtre Royal. La 
Philharmonique est de fondation anglaise, mais le Montréalais Guil- 
laume Couture, rentré de  Paris oii il a éîé oiaître de chapelle à 
SainteCloti.lde, en prend la direction en décembre 1 880. Gudlaume 
Couture organise des représentations de Wagner. La Montreal Art 
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Association organise désormais des expositions dans son propre im- 
meuble, square PhiUips. 

Le quincaillier en gros Joseph Bowles ILcmmt, antiquaire et 
coilectionneur de classe, possède plus de cent éditions rares de  la 
Bible, force gravures, des rnaniiscrits et même, a£firme-t-on, des 
incunables. Passionné de Wolfc comme George Simpson l'était de 
Napolton, il soigne surtout une extraordinaire couecrion de d m -  
men& se rapportant à son héros. 11 acquiert en Angleterre la maison 
natale du vainqueur des Plaines d'Abraham, x pour en assurer la 
propriété au peuple canadien, sans distinction de race, de langue ou 
de religion B. L'intention est bonne. Learmoat s'attend-il h ce que 
l'évocation du général Wolfe soulève l'enthousiasme des Canadiens 
français ? 

Las ultramontains ont consolidk leur équipe dans Ics batailies 
contre l'université Laval. Ce sont des hommes de valeur, dignes d m  
leur vie privée, sincères dans leurs convictions, et d'autant plus forts. 
11s comptent sur  l'a pui de Mgr Bourget, du maire Beaudry, des 
PCres Jksuites, de I' g cole de Médecine, des diocésains de Mgr La- 
fieche aux Trois-Rivières et du Cercle Catholique 21 Québec. Ils 
souffrent de moins en moins Chapleau, le protecteur de 1'Universitk 
Laval, qui les soufie de moins en moins. C'est en rongeant leur frein 
qu'ils laissent Chapleau faire et gagner Ics élections du 2 décembre 
1881. Les consewateurs remporrent un triomphe sans précédent. 
A Montréal, cependant, les honneurs sont partagés. Louis Beaubien 
est reklu par acclamation dans Hochelaga. Taillon remporte, à 
Montdal-Est, la plus forte majorité de la province. Mais le libéral 
McShane conserve la division de Montréal-Ouest et un autre libéral, 
George Washingion Stephens, devient député de Montrtréal-Cenue. 
Stephens s'est d'abord imposé, comme avocat, en faisant xeconnaitre 
la validitC d'un mariage entre indiens cilébré suivant la coutume de 
la tiibu. Il s'est ensuite affirmé colnmc le x Watch dog 3 de 1'HGtel 
de Ville. Stephens renonce au mandat municipal conservé depuis 
quatorze ans pour transférer sa vigilance A l'Assemblée provinciale. 

Louis Beaubien est Clu, en février 1882, président de l'Associa- 
tion Saint-Jean-Baptiste, que son père a présidé en 1859. 

Chapleau semble tenir la province dans le creux de sa main. II se 
sait pris cependant entre l'enclume ultramontaine et le marteau libé- 
ral. 



L'gcole de Médecine et ses partisans, c'est-à-diie l'opinion mont- 
réalaise, ne se tiennent pas encore pour battus, et gardent espoir dans 
les dbmarches que Ie sénateur Trudel, Mgr Laflèche, les abbés Mo- 
reau, Dumesnil et Vil1:ii;:uve s'obstinent à poursuivre à Rome. Trudel 
rentre au début de l'am&, mais les autres missionnaires de Montréal 
prennent à Rome leurs qiiaitiers d'hiver. Un paniphlet paraît à Mont- 
réal, attribué à. un Jésuite. TI  acciise une fois de plus l'université de 
sympathie pour les philosopiies du XVITlc siècle, précurseurs du 
libéralisme. A l'en croire, 11: niveau des études est plus bas à Québec 
qu'A Montréal. L'E/ecre~a réplique en défiant Ies élèves du Collège 
Sainte-Marie de Montréal, tenu par les SBsuites, d'égaler dans un 
concours en grec et en latin, en  thErne, en version et en dissertation, 
les élèves du Séminaire de Québi.~. Etudiaats et collCgiens prennent 
parti pour les professeurs respectifs, et la rivalité est vive. 

Cependant, Mgr Laflèche, et surtout l'abbé Dumesnil, que nulle 
dignité épiscopale ne protége, sont reçus froidement dans la Ville 
éternelle. Léon XII s'impatiente de leur insistance. Le cardinal 
Simeoni écrit à Mgr Taschereau (31 décembre 1881) : 

Le Saint-Père ... a de nouveau ordonné d'écrire à Votre Seigneurie 
que c'est Sa volonté expresse que L'on observe rigoureusement les 
deux décrels donnés par Sa Sainteté sur les susdites questions eo 
septembre dernier, et que les individus qui se disent défenseurs de 
Montréal et qui restent encore à Rome le font contre la volonté du 
Saint Père ... 

Mgr Taschereau communique cette lettre à la presse, avec prière 
d'insérer sans commentaire. Mais ie mot individu appliqué par le 
prkfet de la Propagande à l'évêque des Trois-Rivières choque ses 
diocésains, ses amis et ses partisans. Ln Pnfrie, trop heureuse, re- 
tourne le fer dans la plaie. Le Monde publie un article violent, accu- 
sant sans détour l'archevêque de Québec d'avoir trompé les congré 
gations romaines. Cet article, dans l'organe favori du clergé - au 
moi.as du diocése de Monhial - produit une sensation intense. Mgr 
Fabrc met Frédéric Houde, député fédéral de Maskinongé et pro- 
priétaire du Monde, en demeure de désavouer l'article. Pour un 
ultramontain, soldat d u  Christ, sachant le prix de la discipline, cette 
injonction porte un rude coup. Mais comment céder, même au plus 
respecté des pasteurs, lorsqu'on a reçu une mission et qu'on a la 
certitude - douloureuse, sans doute, mais glorieuse, et d'une clarté 
aveuglante - de se& l'figlise éternelie, contre l'évêque, contre 
l'épiscopat, contre les conciles, contre la Sacrée Congrégation ro- 
maine, contre ... hélas ! contrc le Saint Père s'il est trompk ! Frkdéric 
Houde renonce à la direction et même à la propriété du Monde ; jl se 
démet pour ne pas se soumethe. Pr&tres, médecins, avocats, viennent 
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le complimenter de préférer a Ia ruine au déshonneur B .  Le Candien 
dc Québec - Israël Tarte - constate : c Les bureaux de notre 
confrhre ont été, pendant toute la journée de samedi, encombrés de 
personnes appartenant aux classes les plus élevées de la sociéti. 3 

Mgr Taschereau fait lire un mandement dans les éghses de son 
diocése le 5 février. Mais les adversaires de Laval, sous les coups 
qui pleuvent, bataillent avec une opiniâtreté inouïe. Le Dr Elzéar 
Faquin, ancien élève de l'École de Midecine, publie une brochure 
dont le titre indique assez I'csprit : c: La conscience catholique outra- 
gée et les droits de l'intelligence violés par les deux dé.fenseurs de 
l'université Laval, Sa Grâce Mgr Taschereau, archevêque de Québec, 
et Sa Grandeur Mgr Fabre, évéque de Montréal. B Et Mgr Lafiéche, 
malgré les avanies qu'il vient de subir, adresse aux cardinaux de la 
Propagande un mkmoire - une syntlièse de trame serrée, appuyée 
de nombreuses piéces documentaires - où il fait ressortir, comme 
le Dr Paquin, que le conflit universitaire est l'aspect extérieur d'un 
profond conflit d'idées. Tl lie en un faisceau toutes les difficultés reli- 
gieuscs - i'lnstitut Canadien, l'affaire Guibord, les procès ea in- 
fluence indue -, pour en faire ressortir la commune nature : i d -  
tration du libéralisnie dans le Canada catholique et résistance achar- 
née des défenseurs des bons principes. 

La quesrion ferroviaire passionne en mgnie temps l'opinion. La 
question ferroviaire, c'est-à-dire la question du Québec, Montrdal, 
Ottawa et Occidental, souvent appclk l e  Chemin de fer du Nord, 
propriété provinciale que le gouvernement Chapleau se propose de 
vendre. 

Tl n'est pas douteux que Séntcal ai t  amklioré ce chemin de fer. 
Au début de 1882, i l  s'occiipe de lui assurer des correspondances à 
ses deus exfrémités. Le réseau provincial s'emboîterait dans le réseau 
transcontinental, formant di: l'Atlantique au Pacifique une seiile 
grande ligne de communication. Et Montréal constituerait bien le 
débouché du commerce de l'ouest. 

Pour Chapleau, et pour la province tout entière, l'idéal serait de 
vendre le Clieinin de fer d u  Nord au Pacifique-Canadien dont Ia 
construction, sous l'jmpulsion de Van Horne, progresse dans les 
prairies de l'ouest. Chaplcau revient (I la charge auprès de sir John 
A. Macdonald. X I  use d'un stratagème cil feignant dJétudier une 
ofhe avantageuse di1 Northern Pacific, le grand rival américain du 
C.P.R. Sir John alerte Io Compagnie du Pacifique qui ne veut à 



aucun prix laisser le N.P. prendre pied au Canada j. Mais George 
Stephen évente la ruse et se fait prier. Chapleau insiste encore auprès 
de sir John, qui aura besoin de  lui aux élections fédkrales, maintenant 
très prochaines. Sir Johii intervient enfin : le Pacifique o£ire d'ache 
ter la section ouest du chemin de fer, de Montreal à Ottawa, qui 
cornpléte son réseau, mais non pas la partie est. 

D'autres acquéreurs éventuels font des ouvertures. Des capita- 
listes anglais chargent Hugh Allen d'entrer en pourparlers avec le 
gouvernement provincial. Sénécal lui-même ach8terait volontiers le 
Chemin de fer du Nord. 11 se forme bientôt deux syndicats rivaux, 
dirigh l'un par Sénécal, l'autre par sir Hugh Ailan, et comprenant 
tous deux des hommes politiques. Chapleau favoriserait volontiers 
Sénécal, majs le syndicat Allan présente une o 5 e  supérieure et s'cst 
m6nagé des amitiks --- celle de  Louis Beaubien, entre aurreç. Les 
haines contre Sénécal restent vives, et l'on risque de soulever l'opi- 
nion. Sénécal et Chapleau se rabattent sur un autre projet : vente de 
la partie Ouest réputée la meilleure et mesurant 340 mitles, au sya- 
dicat du Paczque, et vente de la partie Est, mesurant 213 milles, 
au syndicat Sénécal. Montréal se réjouit i l'idée de devenir le ter- 
minus du Pacifique, mais Québçc se voit réduit, hors du grand réseau, 
à un chemin de fer d'intcirêt local. Le gros trafic s'arrêterait à Mont- 
réal ! L'Eleclcur fait cai:ipagne sur ce thème : Chaplcau et Sénécai, 
ayant dans le district de Montréal leurs intkrêts personnels et poli- 
tiques, veulent ruiner Québec au profit de Montréal.,. Une fois de 
plus, la rivalit6 des deux villes marque l'histoire de la province. En 
meme temps Ics g: gens du Nord B, le curé Labelle en tête, deman- 
dent le prolongement de leur chcnlin de fer, de Saint-Jérbme jus- 
qu'à Sainte-Agathe, et ensuite jusqu'au lac Nominingue. Saint-JérB- 
me devient un petit centre commercial et, gr8ce à la fabrique de 
papier de J.-B. Rolland, industriel. Le curé LabeUe reve de traverser 
la barriére des Laurentides, pour a mettre partout des Canadiens à 
la place des pruches et dt:s épinettes 3. 

Le gouvernement provincial conclut la double transactioo qui 
remet le Chemin de fer du Nord à des compagnies privées (4 mars 
1882). La Compagnie du PacfiqueCanadien, dirigée par des Mont- 
r6alais comme Stcphen - resté trés près du groupe qui dirige la 
Banque de Montréal - achkte pour quatre millions la ligne de 
Montréal 3t Ottawa, y compris l'embrrinchernent d'Aylmer et celui 
de Saint-Jérôme. Un article du contrat spécifie que Montréal sera le 
terminus de  la Compagnie; et si plus tard le Pacifique-Canadien 
prolonge son chemin de fer jusqu'àr Québec, c'est Québec qui de- 

- 

5 .  Correspondence of Sir John A .  Macdonald, par sir J m p h  Pope. 
Letire de Macdonald h George Stephen du 19 m b r e  1881. 
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viendra le terminus. Un syndicat représenté au contrat par Tliomas 
McGreevy, Alphonse Desjardins, Aldéric Ouimet et L.-A. Sénécal - 
politique (bleue) et affaires étroitement mêlées - achète la partie Est, 
de  Montréal à Québec, pour le même prix de quatre millions. 

Montréal! futur terminus d u  Pacifique, est comblée. L'opposition 
soulève Québec et Trois-RiviEres. Chapleau défend sa transaction 
et traverse l'orage. II peut mettre son influence au service de M a o  
donald, aux Elections fedérales du mois de juin. Le gouvernenlent en 
sort avec soixante voix de majorité, dont quarante fournies par la 
province de Québec. Le populaire C.-J. Coursol reste député de 
Montréal-Est. Matthew Hamilton Gault quitte la Sun Mutual Life 
qu'il a fondée, sur un différend avec Robertson Macaulay qui lui 
reproche des placements de  foiids de la Compagnie en titres peu 
sûrs. La Sun Mutual Life devient la Sun Life Assurance Company 
et Matthew Hamilton Gault, pur tory, succède ii Thomas Workman 
comme député de  Montréal-ou es^. J o h  Jaseph Curran, Irlandais né 
à Montréal, ancien président de la Société Saint-Patrice et l'an des 
administrateurs de la compagnie de publication du True Wilness, est 
le nouveau députe de Montréal-Centre. II ne manque jamais sa place 
dans la procession de la Fête-Dieu. 

Ces uois députés sont conservateurs. Le prestige de Chapleau 
les a aidés. Et aussi, saos doute, le retour de la prospérité. La LCgis- 
lature a autorisé le gouvernement provincial A contracter lin nouvel 
emprunt de trois rnilliom. Le rrésoïie~ en place la moitié sur le mar- 
ché canadien (juillet '1882). C'est la preinihe opération de cette 
envergure tentée au Canada. Les banques, la place de Montréal, 
regorgent de capitaux, et la réussite est prompte. Pour l'autre moitié, 
les agents de change L.-J. Fwget et Cie s'engagent h foumh, à cinq 
pour cent, les sommes a6cessaires ail gouvernement provincial jus- 
qu'à concurrence d'un million et demi. 

* * *  
Les ultramontains n'ont cependant pas désarmé. Chapleau a 

quasiment formé, avec Séntcal et Dansereau, un gouvernement 
occulte, dont les décisions préparent ceiies de son gouvernement ofFi- 
ciel. Cet &tat dans lTGtat posséde des rouages assez complets. Aiexan- 
dre Lacoste y est procureur génCral ; Sénécal y détient le portefeuille 
des Chemins de fer ; Wurtele y était ministre des Finances avant de 
le devenir dans le gouveinernent officiel. Ce conseil siège à l'h6tel 
Windsor, parfois au bureau de La Minerve et parfois au Crédit 
Foncier Franco-Canadien où Wurtele possède un bureau et Chapleau 
un pied-a-terre. Au greffe - au Palais de Justice - Danserenu écrit 
des articles, reçoit des solliciteurs, apostille des candidatures. 



Le groupe comprend quelques hommes graves, tels que Wurtele, 
un moment en froid avec Sénécal, et le batonnier Lacoste, plus juriste 
que politicien. Lacoste et Wurtele, hommes rangés, prennent leur 
repas en famille. Les aurres se retrouvent à midi, tantôt chez Olivon 
et plus souvent encore chez madame Duperrouzel, surnommée ma- 
dame Poivre-et-Sel. C'est à deux pas : sur la côte Saint-Lambert, 
entre la rue Craig et la rue Saint-Jacques. Mousçeau s'y lrouve déjd, 
fianqui d'hommes de let Ires -Alfred-Duclos Decelies, Oscar Duna? 
AndréNapoléon Montpetit - et scrutant le menu en connaisseur. 
Amis et partisans gravitent autour des maltres de l'heure. C'est à qui 
débarrassera Chapleau dc sa canne et de ses gants. L'entrepreneur 
et ancien député Simon-Xavier Cimon lui ofie un londrès, de la 
marque (*me-t-il) fabriquée pour le prince de Galles. Sénécal entre 
et sort en coup de vent. Son collaborateur et Futur gendre Blumhart 
est bavard et vantard, mais intelligent, adroit en aEaires. C'est lui 
qui distribue les u passes D - les cartes de circulation - sur le 
Chemin de fer du Nord. Le marchand de vins de Beaufort vient re 
lancer ses clients. Des places, des faveurs, des contrats s'obtiennent. 
Des discours et des campagnes de presse s'ébauchent. Des chèques 
se signent sur les zables du restaurant. L'agent de change Forget 
parait assez souvent. 

Les ultramontains ne mangent pas de ce pain-là. Et Chapleau, 
sous des apparences si brillantes, distingue des menaces. La bataille 
du Chemin de fer du Nord a été dure au Parlement provincial ; et 
Chapleau pressent de nouvelles allaques contre ses amis Séiiécal et 
Dansereau. Le premier ministre compte des conservateurs, comme 
Beaubien, parmi ses adversaircs. Or sir John l'invite ri prendre un  
portefeuifle dans son rninistkce. Tenté, depuis longtemps, Chapleau 
a mis  quelques conditions, dont la vente du Chemin de fer du Nord. 
La vente réalisée, Chapleau et Mousseau permutent. Qiapleau pense 
occuper 1i Ottawa la place moralement vacante depuis la mort de 
~eorges-Gtieme Cartier. Et comme a fait Ciirtier par le tnichement 
de Chauveau, il continuera de  dominer Québec par le michemeni 
de son ami Mousseau ; il continuera surtout d'écarter les ultramon- 
tains GuiLiet 1882). L'Éc.ole de Médecine adresse justement à 1'Exécu- 
tif fCdéral une requête demandant le dgsaveu de la loi provinciale. 

L'Université Lavai donne un éclat provocant à l'ouverture de ses 
cours montrbalais, le 3 octobre. Mais ses adversaires ont r6solu de 
la frapper dans ses protecteurs politiques. Jls tenteront l'impossible 
pour abattre les amis d'Alexandre Lacoste et du Dr Roltot. 
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Sénécal a de fréquentes entreviles avec les adniiaistrateurs du 
Grand-Tronc et avec ceux du Pacdiqiie-Canadien. Exploitant la riva- 
lité des deux grandes compagnies, il cherche à vendre sa section du 
Cllemin de fer du Nord 2i l'une oii à l'autre - avec un bénéfice 
d'un inillion. SSnécal cherche aussi à places en France, à quatre pour 
cent, l'emprunt d'un inillion et demi soi~scrit, SBnS fonds mais à cinq 
pour cent, par t.-J. Forget. L'opération laisserait u n  binéfice de  un 
pour cent, soit quinze miHe dollars - somme très élevÉe en 1882: 
somnie qui vaut la peine de plusieurs traversées océaniques et qui 
paierait peut-étïe bien les vacances de l'ancien premier ministre eii 
Europe. Les ultramontains s'ofiuçquent de 1'al.liance cynique con- 
t racté~ entre Ia politique et les affaires. 

Ali mois d'octobre paraît, sous le pseudonyme de Casfor, une 
brochure retentissante intiiuléc : Le Pays, le Parli el le Gralul l201?lnie. 
Tous les griefs des ultramontains conlie Chnpleau y sont exposés 
avec une extrême violence. Castor signale (( la trahison des intérzrs 
de Montréal > consistant à acceptcr uni: chaire de professeur à Laval 
et à favoriser cette université dans sa luttc contre l'opinion niontréa- 
laise. D'une manière générale, Castor reproche a Chapleaii de sacri- 
fier Ies droits de Montrial en toutes circonstances, telles que la dis- 
tribution des portefeuilles et les aornjnarions de fonctionnaires. Car 
si Québec se plaint d'&lre irninolée à Montréal, celle-ci ne se plaint 
pas nioins d'être immolée à Québec. 

On attribue la brochure A Pagnuelo, l'abbé Alexis Pelletier et 
glus souvent h Trlidel, et l'on surnomme bientbt les ultramontains 
c Izs castors >. 

Ce n'est pas tout. Chaplcau, au cours du voyage en Europe 
acconipli avcc Dansercau, Sénécal, Lacoste et Tarte, a poussé jus- 
qu'à Rome - sfirctnent dans l'intérêt de l'Université Laval. Or les 
iiltramontaias coinptent moins sur Le h.loi~de depuis que Frédéric 
Houdc, plutôt que de se dedire, a cédé ce journal 5 une compncnie. 
Tls préparent la fondation d'un nouveau journal, ~'Éio i l e  du Mariiz, 
dont Ic sénateur Trudel sera le rédacteur eii chef. Des prêtres, des 
chanoines, des supérieurs dc colltge les encouragent. On annonce 
la décision en grande pornpe dans l'église Re Bouclierville, a u  cours 
d'une cér6monie à laquelle assistent Mgr Bourget, Beaubicn, député 
d'Hochelaga et président de l'Association Saint-Jean-Baptiste, Ross, 
de  Boucherville et d'autres personnages. Mgr Fabre ne cache point 
son méconteiiCement. Les i.iltrarnontains n'en réalisenl pas moins 
leur projet. Us abandonnent seuleineni le titre d'Eroiie 1111 Marilz, 
hésitent devant La No~cvelle-Fi-aiice et Enissent par opter pour 
~'Éie iu iard .  Dnns toute la province, des curés souscrivent avec en- 
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thousiasme. Mp Fabre fait alors publier La Semaine religieuse, espé- 
rant que les catholiques du diocèse y prendront des directives plutdt 
que dans le jour~ai des castors. Mais dès le premier numéro (janvier 
1883), c'est une feuille &op anodine. L'&tendasd parait le 23 janvier 
1883, avec Fm-X. Trudel comme secrétaire de la rkdaction et J.-A. 
Prendergast, ancien sergent-major des zouaves pontificaux, comme 
administrateur. 
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se construit. Le Pére Lacombe haie les voies aux arpenteurs et aux 
terrassiers ea maintenant les Pieds-Noirs en paix. George Stephes, 
R.B. Angms, Donald Smith vont inspecter les travaux. Donald Smith 
est devenu vice-président de la Banque de Montréal en 1882. Entre 
la grande banque et le réseau en construction, la Baison est bien 
é~roite. Thomas Shaughnessy, iils d'un immigrant irlandais, venu 
sans le sou aux Gtats-unis, imite Van Horne en quittant Ic Chicago, 
Milwaukee and St. Paul Railway pour entrer au service du Pacifique- 
Canadien. Un aurre Irlandais, Herbert Holt, arrivé sans le sou lui 
aussi et devenu i~gknieur en chef d'une demi-douzaine de petits 
rescaux en Ontario, entre à son tour au Pacifique-Canadien, comme 
ingénieur en chef. La constructiori du Pacifique sera, pour ce groupe 
d'hommes, une fameuse école. Le rail atteint Calgary, qui comprend 
une  douzaine de cabanes en rondins, au mois d'aoGt 1883. On se 
plaint que le bureau de poste soit trop éloigné de la starion. Un 
recours au gouvernement entrainerait des délais. Holt fait traîner 
la baraque par des bœufs jusqu'i proximité des rails, oh elle restera. 

Le PacifiqueCanadien est bien déjà un réseau. Les ac~ionnaires 
ont autorisé. l'acquisition du South Eastern au mois de mai. Le Paci- 
fique loue d'autres lignes à bail et s'assure une ligne de Monaéal B 
London, avec correspondance sur Chicago par le Canada Soutbm 
and Michigan Central. Le Paci6que-Canadien commande trois ba- 
teaux dans les chantiers d'Écosse pour le service des Grands Lacs. 
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La bataille pour la suprématie ferroviaire est engagée. Le Grand- 
Tronc riposte par l'absorption du Great Western, jusqu'ici son plus 
grand rival. Et Sénécal profite de ces hostilités pour réaliser un coup 
de maître. Il vend la majorité des actions du Chemin de fer du Nord 
au Grand-Tronc en gardant pour lui-même un pied dans l'afiaire. 
Sénécal, Cendant l'air comnie un bolide, est 5 Québec, à Berthier, a 
Sorel, à. Montrtal, h Ottawa, à Toronto, à Londres, à Paris. Il négo- 
cie des contrats, forme des coriipagnies, construit des chemins de fer, 
vend des chemins de fer, achCte des mines, vend des sucreries. Les 
succès rapides et répétés de ce Canadien français forcent l'admiration 
jalouse des Anglo-Canadiens, qu i  l'appellent a: une locomotive hu- 
 naine n. D'après le Star, Sénécal, qui cootrdle aussi la compagme du 
Riclielieu, assurant en été la navigation de Montréal à Québec, 
s'érige en c roi sans couronne du Saint-Laurent B. 

Mais la vente du Chemin de fer du Nord au Grand-Tronc sou- 
léve une mCfiance d'autant plus grande qu'on garde mauvais souvenir 
des intrigues de cette compagnie contre les emprunts de la Province 
en Angleterre. Le président d u  Grand-Tronc, sir Henry Whatley 
Tyler, membre du Parlement britannique, vît en Angleterre. Tous les 
administrateurs de la Compag~ie vivent en Angleterre, à l'exception 
de James Ferrier, l'ancien maire de Montréal, conseiller législatif, 
sénateur - et octogcnaire. Le Grand-Tronc donne plus que le Paci- 
fiquc-Canadien l'impression d'une compagnie anglaise - anglaise 
d'hcleterre, s'entend. Joseph Hickson, g&rant général, et Edmund 
Phillips Hannafard, ingénieur en chef, habitent Montréal, mais n'ont 
pas le prestige de leurs homologues du Pacifique. Et la plupart des 
fonctionnaires de la Compagnie, venus d'Angleterre, donnent l'lm- 
pression d'être en inission, de durée limitée, au Canada. Le public 
croit le Pacifique, dirjgC par i lne pléiade d'hommes extraordinaires 
et soutenu par la Banque de Montréal, plus puissant que le Grand- 
Tronc et  destiné à trionipher. Les ultramontains sont vite en méfiance 
contre Sinécal. L'émotion est encore plus vive 5 Québec. On pense 
en effet que le Pacifique aurait fixé h Québec le terminus de I'Ouest 
alors quc, faute de ce chcrnin de fer, il délaissera la province pour 
diriger son fret vers Saint-Jean du Nouveau-Brunswick. 

Et la rivalitd de Qu6bec et dc Montréal - un des aspects de 
l'histoire de la province - atteint ;j ce moment, sous toutes les 
formes, un degré aigu. Les Montréalais inaugurent en grande pompe 
le chenal de vingt-cinq pieds qui conduira dans leur port les bateaux 
d'un plus fort tonnage, jusqu'alors arrétés à Québec. Hector Lange- 
via, SénEcal et sir Hugh ALlan participent à l'excursion. Dans la 
presse de Québec, les comptes rendus se trouvent plus ou moins 
caviardés. Quelques ~ O I I ~ S  plus tard, le Polyt~esian, de la Compagnie 
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AUan, s'échouant dans le port de Montréal, Québec prédit le fiasco 
du projet r Montréal port de mer 3 .  Et lorsque la Commisison du 
port insiste pour transférer b l'État fçdéral In dette de trois millions 
contract6e pour le creusagc du chenal et l'outillage du port, la Cham- 
bre de commerce et toute la ville de Quebec protestent. 

Sir Hugli Allan, qui se vante de ne jamais avoir été malade, ne 
s'&meut pas pour l'échouage du Polyriesiair. II en a vu d'autres, et 
chaque revers lui sert de treniplin pour de nouveaux succés. Le 
Parisian., dernier lancé de ses bateaux, passe pour le point de per- 
fection de la leclinique des coastructioas maritimes. Au cours d'un 
voyage en Écosse, Hugh Allan s 'daisse à sa table de travail, sur 
une lettre inachevée. Le corps est ramené à Montréal et exposé 5 
Ravenscrag ; le service, célébré à l'église Sainr Andrew's, sur la côte 
du Beaver Hall. 

P C *  

Montréal ne s'énerve pas plus devant les criailleries de Québec 
que sir Hu& M a n  ne s'énervait devant l'échouage d'un de ses ba- 
teaux. Jeml-Louis Beaudry, élu maire contre l'échevin Nelson en 
188 1,  a coaservk sa mairie par 3.189 voix contre 2.284 A John Lay- 
ton Leprohon en 1882. LES citoyens de langue angiaise réclament 
cependant leur tour. Leur  candidat, en 1883, est Henry Bulmer, 
membre de la Commission du port - ou Jean-Louis Beaudry repré- 
sente lui-méme la Ville - depuis 1879. Beaiidry l'emporte par 3.382 
voix contre 3.170. On le reconnaît pour un bon maire, et sa majorité 
est faible. Sa vie publique a traverse des hauts et des bas depuis les 
jours, presque oubliés, des Fils de la Liberté. Plus de victoires que 
de défaites, mais, le plus souvent, c h h e m e ~ t  achetées. 

On compte miUe appareils téléphoniques à Montréal. Cependant 
l'électricité oe se répand pas aussi vite qu'on ne l'aurait voulu. La 
Compagnie Phoenix bat de l'aile - faute de clients, anirmot-elle. 
Mais d'autres petites compagnies se forment : la Staudard Light and 
Power Company, qui établit une usine tliermo-électrique rue Chene- 
ville et fournit 250 abonnés ; la Temple Electric Company, ttablie 
dans le sous-sol de l'immeuble Temple, rue Saint-Jacques, et qui 
fournit les abonnés du voisinage ; la Citizen Light and Power Corn- 
paoy, qui exploite une petite usine à Sainte-Cunbgonde ; l'Imperia1 
Electric Company, pour desservir le village de Saint Jean-Baptiste. 
Le gaz est la principale source d'éclairage. On se plaint toujours de 
la Compagnie du gaz, dont le service est défectueux et dont les tarifs 
sont élevés. Andrew M a n ,  qui est un des fils du célèbre armateur, 
et A.W. Ogdvie forment une compagnie rivale. Ils s'associent des 
hommes comme Andrew Ro bcrtson! président de la Commisison du 
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port, et des Canadiens français comme L.-A. Sénécal, Rosaire Thi- 
baudeau, G.-A. Drolet, Charles-P. Hdbert, J.-0. Hudon et l'ancien 
maire Sévère Rivard. Ils réunissent des souscriptions, pour un miilion 
de piastres. k u r  Citizen Gas Company of Montreal promet un 
éclairage « plus Cconomique et plus eEcace x pour les rues comme 
pour les demeures privées. Le maire et les conseillers municipaux 
donnent leur approbation. La Citizen Gas Company sollicite son 
u incorporation n par ta Legislature. Eiie espére se substituer à I'an- 
cienne compagnie Z'expiralion du contrat en cours. 

Un des avocats de la Ville, R.D. McGibbon, offre une sugges- 
tion: l'organisation d'un carnaval d'hiver. Le Conseil l'accepte, et 
l'affaire est très réussie. Ide carnaval attire des Américains plein les 
hbtels. Il comporte un difilé des équipages - un tandem pétaradant 
en tête -, des concours de  glissage et de patinage, des courses en 
raquettes, des courses dc traheaux et de trotteurs sur la glace du 
fleuve, et les Américains engagent de gros paris. U comporte des 
processions aux flambeaux, un palais de  glace illuminé sur le square 
Dominion - l'ancien cimetière, bien oublié - et tous les soirs, pen- 
dant ce carnaval, une immense couronne de feu somme le mont Royal 
dont l'obscurité cache les flancs. 

Montréal reçoit Emma Lajeunesse, la cantatrice canadienne qui, 
sous le nom d'Albani, a conquis les auditoires d'Europe et d'Amé- 
rique. Elle est la première des Canadiens français, en dehors des 
chefs politiques, à s'élever à la vedette internationale. Cela lui vaut B 
Montréal un triomphe. Unc délégation du Conseil municipal se rend 
au-devant d'elle à Saint-Jean. Une députation de Chambly, sa ville 
natale, l'attend 1 l'hôtel Windsor. On s'arrache les billets - de trois 
3 cinq dollars, trés gros prix en 1883 - pour ses concerts, et la 
moitié des spectateurs l'iipplaudit ii tout rompre tandis que l'autre 
moitié - les sensibles -- pleure d'attendrissement. Emma Lajeu- 
nesse est l'objet d'une grande réception 3 l'hôtel de ville le 28 mars. 
Dans le salon d'honneur se pressent le maire Beaudry, les conseillers 
au complet et des notables, au nombre desquels se trouvent W ~ i d  
Laurier, Joseph Tassé, le Dr Rottot, le juge hranger  et, plus inatten- 
du, ces deux castors : Trudel et de Montigny. Le conseilier Henri- 
Benjamin Rainville lit une adresse calligraphiCe sur parchemin, et 
FrEchette déclame un pohrne en L'honneur de la cantatrice. Aprb le 
départ d'Emma Lajeunesse, s'il faut en croire Guiilaume Couture, 
les Mootrtalais, à la rencontre d'un ami, s'abordent tristement en 
disant: a Eue est partie ! 3 

Trudel et de Montjgny ont rendu hommage à une grande artiste, 
charitable et de vie privée impeccable. Tl ne faut  pas croire que les 
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caslors, gent austère, fréquentent les tbéâ tres ou participent aux 
réjouissances du carnaval. Mais chez l'ultramontain Taillon, le libé- 
ral Marchand récite des monologues en vers. C'est à Montréal que 
le marquis de Lorne, gouverneur général, provoque la fondation de 
la Société Royale du Canada, sorte d'académie des lettres et des 
sciences, divisée en plusieurs sections, sur le modéle de la Société 
Royale d'Angleterre. William Dawson, qui a donné force ct renom à 
l'université McGill, en est le premier président. 

Le prestige de Monuéal s'afirme. Les grandes cornmuaautés 
montréalaises poursuivent l'essor entamé sous Mgr Bourget et bà- 
tissent, bâtissent sans cesse, dans la province et bien au-del&. 

La Sacrée Congrégation de la Propagande émet un nouveau 
dCcret relatif à Laval (27 février 1883). Elle ordonne rigoureuse?nenl 
de cesser toute attaque contre l'Université et sa succursale ; chacun 
doit, au contraire, aider cette institution selon ses moyens. Mgr 
Taschereau publie un mandement pour accompagner le décret. L'ar- 
chevêque, qui se bat depuis si longtemps, se retient mal de souligner 
son triomphe - le triomphe de Québec sur Montréal : u II n'y a 
pas ici d'école catholique affiliée à une unive~sité protestante con- 
trairement à une défense du Saint-Siège ... B 

En application du décret, Mgr Fabre fait demander aux profes- 
seurs de l'École de Médecine, par l'intermédiaire de l'un d'eux, le 
Dr Anselme-Flonork Paquet, qui est aussi sénateur, de se soumettre 
et de se fusionner avec l'université. En inhie temps, il prie les 
Sceurs Hospimlières de refuser désormais l'accès de I'H6tel-Dieu aux 
professeurs et aux étudiants de l'École, pour recevoir les professeurs 
et les étudiants de Laval. De son côté, Mgr Taschereau écrit aux 
professeurs que, faute de rompre leur affiliation a l'université Vic- 
toria, ils seront considkris comme rebelles au Saint-Siège, exclus 
de la communauté catholique. 

Une délégation d e  ~'Gcole a deux entrevues avec Mgr Fabre. 
Les professeurs posent encwe une fois des conditions, en particulier 
sur ce qui concerne leurs nominations et leur avancement. Quelques 
médecins, entralnés par le Dr Louis-B. Durocher, veulent rèjeter 
purement et simplement la requete de Mgr Fabre et I'ultirnatum de 
Mgr Taschereau. La plupart de  leurs collègues, résignb à la rupture 
de leur amal ion  avec Victoria, rtpugnent cependant la remplacer 
par une affiliation à Laval. On s'est tant aigri pendant ~s années 
de lutte que l'opinion montréalaise entretient une sainte horreur de 
Laval. 
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D'aiiieuïs, Montréal ne veut en aucun doniaine rien qui ressem- 
ble A la domination de Québec, et réciproquement. La Commission 
du port, présidke par Andrew Robertson, comprend Victor Hudon, 
Jean-Baptiste Rolland, Ednrard Murphy et Henry Bulmer - l'adver- 
saire de Jean-Louis Beaudry 3 l'élection municipale - comme mem- 
bres nommés par le gouvernement. Jean-huis Beaudry y représente 
la Ville ; Hugh McLennan y représente le Board of Trade ; Charles 
Gould, le Corn Exchange, ; et Andrew AUan les armateurs. C'est une 
bonne équipe, avec laquelle John Young eût aimé travailler. LRs 
commissaires, adoptant un vœu d'Andrew Allan, voudraient appro- 
fondir le chenal, de 25 pieds à 2744. Mais ln Commission est en- 
dettée. La députation montréalaise à la Chambre des communes : 
Joseph Cours01 (Montréal-Est), John Joseph Currau (Montréal-Cen- 
tre), Matthew Hamilton Gault (Moatrtal-Ouest), Alphonse Desjar- 
dins Wochelaga) et Joseph-Aldéric Ouimct (Laval), cherche à faire 
assumer la detie de la Cornmisisou du port par l'État fédéral et 
paraît sur le point de r6ussir. Mais l'opinion québécoise déteste ces 
travaux de dragagc qui font de h.Ionuéa1, au lieu de Québec, le ter- 
minus de la navigation océanique. Elle s'est déjà manifestée contre 
ce projet favorisant Montréal. Elle se soulève cette Eois. La Chambre 
de Commerce de Québec va jusqu'à envoyer, sous la signature res- 
pectée de Josepli Shehyn, son président, des mémoires combattant la 
requete des députds moiitréalais. 

Ces incidents renforcent la répugnance des médecins à se placer 
sous l'autorité de Laval. ils préféreraient s ' a m e r  à une  université 
catholique irlandaise. Le Dr d'orsonnens est devenu président de 
l ' ~ o l e ,  car le Dr E.-H. Trudel est malade. et meme condamné. Au 
cours d'une entrevue, le Dr d'orsonnens demande à Mgr Fabre si, 
après sa rupture avec \I Iciorirr, I'école pourra garder le concr6le mé- 
dical de I'Hbtel-Eeu. L'evdque répond affirmativement. Mais après 
le départ des médecins il se ravise, et l'écrit ail Dr d'orsomens. 

Malgré cette menace, ou sous cette menace, I'Êcole admet le 
principe de la rupture avec Victoria - dont elle n'a pourtant qu'à 
se louer. Les Drs d'Orsonnens et Émery Coderre l'écrivent à Mgr 
Fabre (6 avril 3 883). 

Le 15 avril, à Saint-Jérôme, Monseigneur se plaint encore, dans 
sa rkponse à l'adresse du maire, que l'École de Médecine en ait  
appelé aux juridictions civiles et au Parlement de la volonté claire- 
ment ktabli du Saint-Siège. 

Les médecins protestent : c'est Laval qui, en demandant .3 Lon- 
dres de compléter sa charte et à Québec de. voter un bill, a porté 
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devant les juridictions civiles i ine question soumise au Saint-Siège : 
o: l'GcoIe a simplement suivi son adversaire sur ce terrain. s 

LES médecins ne veulent plus négocier avec Mgr Fabre. 11s 
adressent un appel aux évêques de la province - désignés pour 
veder à l'application du décret de 1 876, que le décret tout récent 
confirme. LRs évêques désignent trois d'entre eux, Mgr Taschereau, 
Mgr Moreau et Mgr Lorrain, vicaire apostolique de Pontiac, pour 
examiner l'appel. 

Quant aux Sœurs de l'Hôtel-Dieu, eues commencent par commu- 
niquer aux professeurs de ~'EcoIe de Médecine l'ordre reçu de Mgr 
Fabre et qu'elles sont, à leur grand chagrin, tenues d'exéciiter. 

-N'êtes-vous pas contentes de nos services ? demandent les 
médecins. 

- Certainement oui, nous en sommes contentes, répond par lettre 
la Sœur Saint-Louis, supérieure ; l'obéissance due à notre évêque esr 
la seule raison qui nous décide. 

Cependant l'abandon de leurs relations avec l'École de Médecine 
ne porte pas seulement aux Smurs, après trente-trois ans d'estime et 
de dévoiiement mutuels, un coup sentimental, mais un préjudice 
matériel. D'accord avec les S ~ u r s ,  l'gcole ne leur a jamais rem- 
bours6 un prêt de $25.000 dont elle paie seuleineat les intérêts. C'est 
un peu en échange de cette libéralité que le personnel de l'École 
assure le service médical de 1'Hôtel-Dieu. Briser ces liens avec l'École, 
et la voir péricliter, peut-êtrc fermer, c'est, pour les Sœurs, cozirir 
grand risque de perdre leurs $25.000. 

Plus encore : un contrat en bonne et due forme a réglé cet échan- 
ge de bons procédés. Fermer I'Hdtel-Dieu au personnel de l'École, 
ce serait rompre ce contrat. L'École, pour sauvegarder ses droits à la 
direction maicale de l'Hôtel-Dieu, fait présenter aux Smurs, en s'ex- 
cusant, un protêt selon toutes les formalités légales (1 5 niai 1883). 
Les Hospitalières consultent des avocats de renom : tous déclarent 
que la rupture du contrat exposerait les Sœurs à des poursuites judi- 
ciaires et au versement d'une forle indemnité '. 

Alors, Candis que 1:8c01e en appelle aux évêques de la décision 
de Mgr Fabre, les *UCS Hospitalières de Saint-Joseph font appel au 
Saint-Siege lui-même. 

1. Derniers documents relatifs aux diJ5cult4s survenues entre IVniver- 
si& Lavai et  école de Médecine et de Chirurgie de Montreal (brochure 
confidentielle imprimée à 30 exemplaires, Montréal, aoOt 1883). 
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C'est risqué. En même temps que le dernier décret est arrivé de 
Rome l'annonce d'un prochain démembrement du diocèse des Trois- 
Nviércs ; et tout conspire pour donner à ce démembrement l'aspect 
d'une brimade A l'égard d'un grand opposant de Laval. Mgr Lafièche, 
prenant le chemin de Rome pour la cinquième Fois en douze ans, se 
charge A la fois de son d a i r e  personnelle et de la cause des Smurs 
Hospitalières. Le Dr Édouard Desjardins part aussi pour Rome, a h  
d'y soutenir à la lois l'École de Médecine et les Soeurs de l'Hôtel- 
Dieu. Pendant ce temps. Mgr Fabre donne aux Sœurs de la Miséri- 
corde, pour leur MaternitC, aux Sœurs Grises et aux Saurs de la 
Providence, pour leurs dispensaires - tous fondés et fonctionnant 
avec le concours de l 'hole - l'ordre de ne plus recevoir les élèves 
de Victoria. 

M. Baile est mort en 188 l et les Sulpiciens ont élu pour Supé- 
rieur M. Frédéri~Louis Colin, directeur du Grand Séminaire. M. Co- 
lin est un petit homme vif et mystérieux, à la physionomie anguleuse 
avec des sourcils touffus. D'abord vicaire ?i Notre-Dame, il s'est fait 
une réputation d'orateur puissant et classique, avec des périodes 
soutenues, cadencées, enchainées. Mais en même temps, il desservait 
les chapelies éloignkes d e  Saint-Henri, de la Cdte-dcs-Neiges et de 
NotreDarnedeGr$ce, par tous les temps, avec un dévouement eawê 
ine, et il y a contracté des rhumatismes qui le torturent. Au Grand 
Séminaire, comme professeur puis comme directeur, il passait pour 
autoritaire et diplomate b la  fois. La disparition de M. Baile, dernier 
survivant des conflits entre le Séminaire et l'fivéché, facilite I'har- 
monie, et M. Colin a pu rétablir avec ~ ' Ê ~ é c h é  des relations assez 
intimes. Mgr Fabre vient d'ériger la noweiie paroisse Saint-Charles, 
pour le secteur nord de la Pointe-Saint-Charles (30 avril 1883). 11 ne  
s'était pas érigé de nouvelle paroisse depuis Saint-Paul et Sainte- 
Cunégonde, en décembre 1875, et les Sulpiciens sont résignés. Lcs 
Messieurs observent la hagwre entre l'École de Médecine et l'Uni- 
versité Laval de près, sans s'y mêler. Mais c'est tout juste si les 
Jésuites, qui  ne passent pas pour des amis de cœur de Laval, niais 
enfin, restaient neutres, n'y sont pas entrafnCs. 

On veut construire un nouveau palais de justice h Québec, sur 
l'emplacement des vieilles casernes, qui  a fait partie des biens des 
JCsuites, con6squEs par le gouvernement anglais après la conquête. 
~76gljse canadienne n'ayant jamais reconnu cette confiscation, un 
gouvernement de la province de Québec - un gouvernement catho- 
lique - n'oserait jamais utdiset le terrain des vieilles casernes sans 
la permission des autorités ecclésiastiques. La qiicstion des biens des 
Jesuites est de nouveau poïFc. L1Archev&ch6 de Québec demande 
une compensation attribuée, nu nioins en partie, à l'Université Laval. 



Et tous les ullramontaios de protestex : ce sont les Jdsuites que l'on 
a dépouillés e t  c'est Laval qui serait indemnisée ! E'aEaire des biens 
des Jésuites grossit le faisceau des gandes querelles religieuses. 
Trudel et ses amis sont grands aniis des Pères Jésuites. IXS Drs Wii- 
liam Hingston et sdouard Desjardins, médecins du Collège Sainte- 
Marie, sont des professeurs de ~'Ecole de Médecine. Tout se lie. 

Les trois évêques désignés par I'épiscopat pour examiner l'appeI 
de l'École de Médecine - et dont deux au moins, Mgr Tascbereau 
et Mgr Moreau, sont partisans notoires de Laval - uennei~t plusieurs 
conférences avec les médecins-professeurs, à Montréal. Avant de 
ju er l'affaire, Mgr Taschereau exige la déclaration écrite que 
1' f cole rornpt son affiliation avec Victoria a d'une maniére absolue 
et sans arrière-pensée de retour B. 

Pardon, réplique l'gcole. Nous vous avons adresse un appel. 
~'Gcole a demandB 31 votre tribunal de lui rendre l'accès de i'H6tel- 
Dieu, de la Matemité de la Miséncoxde, des dispensaires de la Pro- 
vidence et des Sœurs Grises. Une fois ses droits hors de danger, 
1'2cole sera pr&te à traiter les autres difficultés. 

Cela commence mal. Dans l'entrevue du 28 mai, les tvêques 
disent aux médecins qu'ils ne veulent pas d'une afliliation de l'École 
à 11Universit6, dans InqueUe i'Eco~e subsisterait comme corps. Ils 
veulent unc fusion, faisant disparaître l'École. Et les médecins de 
s'écrier : 

- C'est donc un suicide que vous deniandez à l'École ! 

Les médecins ne vculeot acceptcr qu'une affiliation, l i ssant  B 
leur Ecoie : l0 - son existence comme corporation civile, avec les 
droits et privilèges qui en découlent suivant la loi du pays ; 2" - ses 
droits et priviléges PHAtel-Dieu, à la Maternité des Sœurs de la 
Miséricorde, aux dispensaires de la Providence et des Sœurs Grises. 
E& ils refusent de rompre avec Victoria avant d'avoir reçu de 
Laval, a par un arrangement équitable B, la facultt de conférer ou 
d e  faire confkrcr les diplômes académiques. Rompre avec Victoria 
sans cette garantie, ce serait, de la part de l'École, renoncer la 
mllatioa des diplômes, c'est-&-dire se suicider. 

Cependant, Mgr Taschereau continue d'exiger la rupture avec 
Victoria. Tl échaoge encore deux ou trois lettres avec les médecins. 
E n h  le 25 juin, l'archev8que de Québec écrit au Dr d'orsonnens, 
au nom a de la majorité de  l'épiscopat a : 

... L'École étant ainsi jug& et d8ciarée rebelle à l'autorité religieuse, 
i l  s'ensuit comme conséquences : 
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a) Que la commurtiiii~Z de l'Hôtel-Dieu de Montréal est libre de 
toute obligation envers ladite École. 

b) Qu'aucun catholique nc peut plus en conscience faire partie de 
ladite École ou en frCquenier les cours, et que les professeurs 
er 1s élèves ne peuvent être admis aux sacremenu de 1% ise. 

en a appelé aux évêques de la Province. est maintenue. 
d c) Que l'ordonnance de Mgr de Montréal, contre laqiielle 1' cole 

Peu après arrive une lettre de la Sacrée Congrégation de la 
Propagande, rejetant l'appel de 1'HGiel-Dieu. La Sacrée Congréga- 
tion charge M y  de h4o:irrSal R: d'enjoindre par ordre formcl aux 
Sœurs de 1'HGtel-Dieu de se soumettre au décret du mois de février W .  

Mgr Fabre accorde quelqyes semaines de délai aux deux institutions 
pour se conformer à ces décrets de mort de l'École de Médecine. 
Passé le ler  septembre, les sacrements seront refusés à toute per- 
sonne entretena rit des relations avec l'I.?cole. 

Mgr Fabre publie un mandement, suivi d'une circulaire à son 
clergé. II met les prbtres en garde contre o les distinctions subtiles P 
qui leur permettraient de suivre a une ligne de conduite différente 
de celie qui leur est tracée par l'autorité B .  

@est ce que Fréchette, qui signe Cyprien dans Lu Pafrie, appeile 
avtc un plaisir non déguisé : 6 Après un coup de massue, un coup 
d'assommoir p.  

Au camp des ultramontains, parmi les médecins et parmi la 
vaste partie du clergé et de la  population qui sympathise avec eux, 
règne la consternation, mais non pas encore la résignation. fl faut 
presque un niiraclc pour sauver l'École et pour échapper à Laval ; 
mais à force de prières: on aidera peut-être Mgr La0Oche et le Dr 
Desjardins, qui sont 5 Rome, à l'arracher, ce miracle. 

En négociant un règlenient qui favorisc Laval aux dépens des 
Jésuites, le premier ministre Mousseau, ombre de son prédécesseur 
Chapleau, ne s'est pas concilié les u castors W .  Abattre Mousseau 
paraît aussi urgent que dc sauver l'École de JJédecine et, si possi- 
ble, de soustraire Mont,réaI à la férule de Laval. Les deux taches 
paraissent d'ailleurs solidaii.cs, et l'&rendu~.d débute par une campa- 
gne acharnée contre le o triumvirat z Chapleau, Sénécal et Mousseau. 

En passant sui- la scène provinciale, Mousseau a dQ se procurer 
un siège h l'Assemblée législative. Il lui fallait un comté sûr. 11 n'en 
est guère de plus sûr que le comté de Jacques-Cartier, qui englobe 
la grande banlieue ouest de iMoi-itréal : Lachine, Pointe-Claire, Sainte- 
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Anoe, Sainte-Geoevibve, l ' h  Bizard et la forteresse conservatrice 
de Saint-Laurent. Narcisse Lecavalier représente Jacques-Cartier de- 
puis la Confédération. !1 a ité réélu par acclamation en déccmbre 
1881. 11 renonce à son mandat pour procurer un siège au nouveau 
premier ministre. Mousseau se fait élire sans peine. Mais iI a gagné 
des hôteliers à sa cause en faisant lever leurs amendes. Les tri- 
bunaux annulent l'élection, qu'il faut recommencer. Et les ultra- 
montains - les c castors » - décident uri grand effort conilre lui.  

La scission des castors est dangereuse pour le premier ministre, 
à cause de leur idluence sur le clersé. Bien des curés, dans la région 
de Montréal, lie jurznt que par le sciinteur Tnidel. Ainsi les s bleus » 
s'efforcent-ils de montrer que. dans l'affaire de ~'Ecole de Médecine, 
les castors sont en révolte, en posture d'excommuniés. 

Le Dr 1.-Émery Coderre, secrétaire de l'Êcole, se déclare parti- 
san de la résistance a outrance et du recours aux tribunaux civils. 
Le Dr Emerp Coderre, ancien parriote de 37, a soixante-dix am. 
Il est médecin de I'lnstitution des Sourdes-Muettes depuis vin$ 
ans, de 1'HCitel-Dieu depuis quarante ans, et IFS bonnes Saurs l'é- 
coutent comme un oracle - presque à l'égal de leur auinônier. 11 
a une noble tête ridée, une tenue sévère de vieux professeur, une 
e x t r h e  politesse, une bclle égalité d'liumeur. Par sa haute con- 
science et par son dévoucrnent aux malades, il fait I'lionneur de la 
profession et tous lui reconnaissent uiie patience angilique. Mais la 
querelle universitaire bouleverse les h i e s  au point de transformer 
la patience notoire du vicux docteur en  une résolution inébranlable. 
11 répite, avec une politcçse jaiiiais en défaut, propre à faire ressortir 
la fermet6 de la décision, qu'il tiendra jusqu'à sa mort. Mais les 
tribunaux civils auxquels le Dr Coderre vcut s'adresser ne rdève- 
raient pas de l'excomrnunicntion. Et des envieux laissent entendre 
que l'autorité religieuse pourrait interdire aux malades de se laisser 
soigner par les diplômés de lYÊcole. Mg Fabre a rqu  et transmis 
une bénédiction papale pour les prêtres qui se soumettent au décret : 
c'est asscz dire qu'il en existe d'autres. 

Et brusquemeot, comme un coup de foudre, arrive de Rome 
lin télégramnie daté du 25 août et rédigi en latin par le cardinal 
Simeoui: e: l'École a proposé au Pape une réconciliation. Suspen- 
dez toutes choses. Que l'École continue l'année prochaine. J'écrirai. 

C'est à n'y rien comprendre, après la bénédiction papale pour 
ceux qui se sont soumis : Mgr Laflèche et  le Dr Desjardins ont obte 
nu le miracle. 

La nouvelle se répand dans Montréal ; et L'Éreidarc! peut écrire 
qu'on bénit partout avec transport le nont dc Notre Saint Père le 
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Pape. A Québec, au camp de Laval, c'est un autre conte. Mgr Tasche- 
reau télégraphie au cardinal Simeoni, qui confirme son câble en 
annonçant la venue prochaine d'un délégué apostolique, chargé de 
résoudre la question définitivement. 

Les castors, encouragés par ce grand succes, redoublent de 
coups sur Mousseau ; et les défenseurs du premier ministre perdent 
un argument majeur. Mousseau convoque une grande assemblée i 
Saint-Laurent, le 6 septerlibre. Ses adversaires libéraux, puis ses ad- 
versaires ultramontains, sans être invités, annoncent leur présence. 
Mousseau lance un appel de détresse à Chapleau, qui promet, lui  
aussi, de venir. Les Canadiens d'une époque sans radio et sans 
cinéma sont friands d'assemblées contradictoires, qui leur offrent 
une grande disbaction. L'assemblk de Saint-Laurent, où Z'on verra, 
outre Je premier ministre de la proviace, le secrdtaire d'État Cha- 
pleau, le chef de l'opposition Mercier, Ie chef des castors Trudel, et 
sans doute aussi l e  chef radical Rodolphe Lafiamme, s'annonce com- 
me l'une des plus sensationnelles qui se soient jamais tenues dans 
la province. 

Elle l'est en efiet. Elle l'est par le formidable duel oratoire de 
Cbapleau el: de Mercier, où Chapleau, pour la première Eds, ne 
sort pas vainqueur, et plus encore peut-être par la formidable tirade, 
qui restera célébre, lancée par Chapleau contre les castors. 

Mousseau est rttlu, en définitive, par une majorité réduite 
109 voix. Il tente vainement une réconciliation avec les castors. 
Ceux-ci exigent la disgrâce de Sénécal, et Cnapleau s'y refuse : Je 
ne lâcherai pas Sénécal, qui a garni notre caisse et permis I'élection 
de la moitié d'entre nous. Non seulement je ne le llcherai pas, 
mais je le ferai nommer sénateur. B 

De cette manière, Mousseau n'entrevoit pas la paix. Il y perd 
sa belle humeur, son appétit ; madame Duperrouzel ne reconnait 
plus la perle des clients. 

Le maire Beaudry, d'inclination ultcamontaine, doit naviguer 
sur une mer orageuse. Le catholicisme agressif de ~'&rendcvd déplalt 
aux électeurs anglais et 6cossais, si actifs et si in£iuents h Montréal. 
Les élections de Jean-Louis Beaudry contre des candidats de Ian.pe 
anglaise, en 1881, en 1882 et cette m i e ,  se sont soldées par 
d'assez faibles majorités - proportionnées, grosso modo, à la faible 
majorité canadjennefrançaise dans la population de Montréal. Cette 
considération pése sur la d&cision d'annexer le village d'Hochelaga 
- premibre annexion ?t Montréal -, réalisée le 3 octobre. 



Le village d'FIocbelaga, partie sud-est de la banlieue, constitue le 
gros de la paroisse de la Nativité, de la rue Frontenac h la Longue- 
Pointe, avec la rue Notre-Dame - l'ancien chenun du Roi, le long 
du fleuve - pour artére principale, et le parc Dézery pour ornement. 
Les Sœurs des Saints Noms de Jésus et de Marie. d'abord installCes 
à Longueuil, y ont transfiré leur maison-mère en t 860. Le c village a 
abrite en chiffres ronds 4.600 $mes, dolit plus de 3.800 Canadiens 
français, ouvriers des tanneries, des abattojrs, de l'usine à gaz, de 
la filature Hvdon, de la St. Anne Spinnbg Company, de la fabrique 
de tabac W.C. McDonald ou des ateliers mécaniques, qui habitent 
des maisons de bois de deux ou trois étages, avec des escaliers exté- 
rieurs. 

Le principal peisonriage d'Hochelaga a longtemps été Sean- 
Damien Rolland, fils du libraire-papetier J . 4 .  Rolland, élu con- 
seiller municipal en 1872 et maire en 1877. Damien Rolland a vo- 
lontairement rgtrocédé au rang de consciiler pour laisser la mairie 
b son beau-frbre Raymond Préfontaine, ancien dépuî2 libkral de 
Charnbly et dont les arnbitioos s o ~ t  plus proprement politiques. Le 
Conseil a voté un long témoignage de gratitude à Damien Rolland, 
glorifiant son patriotisme, son courage, son abaégaljon, et lui attri- 
buant l'initiative de travaux x qui ont comme transformé Hoclielaga, 
et dont nous avons lieu de nous enorgueiliir *. Préfontaine, aussitôt 
maire, a dernaodé et obtenu la promotion du village au rang de 
ville. Cela ne lui suffit pas. II rêve d'exercer son initiative sur un 
champ plus vaste. A I'imtigation de  Raymond PrCfontaine, la Vde 
de Monlréal offre d'amener la majeure partie de la ville d'Hoche 
laga. Celle-ci nomme un comité de quatre membres : le maire Pré- 
fontaine et les conseillers J.-D. Rolland, Joseph Chartier et Augustin 
Tkueault, qui s'abouche avec le comité d'annexion de Montréal. II 
faut ménager les intérêts et les amours-propres. Préfontaine, déleo- 
seur de ses administrés, &Ikve et fait accepter des conditions : pose 
de conduites d'eau et de canaux d'égout ; consolidation de la dette 
du village avec celle de Montréal ; service de tramway ; çngagement 
des ernployks municipaux par la vjUe ; respect des obligations con- 
tracrées par la municipalité d'Hochelaga, telles que les exemptions de 
taxes accordées à des industries. Ainsi l'annexion n'est pas une 
reddition ; Hocl~elaga, quartier de Montréal, gardera son nom histo- 
rique : quartier d'Hochelaga. Dans ces conditions, l'assemblée des 
6lecteurs approuve à l'unanimité (23 novembre 1883). Hochelaga 
entre dans Montréal le front haut, enseignes déploykes. 

2. Les prods-verbaux du conseil muniapal d'Hochelaga, comme ceux 
dc tous les v i h g e s  et de toutes les villes amexks, sont conserv&s aux &chives 
de la ville de MontdaL 
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Le quartier dHmbelaga &ira trois représentants au Conseil muni- 
cipal de Montréal, ce qui consolide la précaire majorité canadienne- 
fiançaise dans cette assemblée. C'est seu1emea.t à partir de l'annexion 
d'Hochelaga que les Canadiens français dominent sans conteste 
le Conseil municipal de Montréai. 

La partie non amexie d'Hochelaga est constituée en municipa- 
Ilté de Maiso~cuve,  h compter du 27 décembre 1883. L'industriel 
Joseph Barsalou est élu maire et le restera longtemps. Un arbitrage 
fixera la proportion de la dette d'Hochelaga mise à la charge de la 
nouvelle municipalité. Maisoaneuve ofire des exemptions de taxes, 
pour une pkriode de 20 h 25 ans, aux nouvelles industries qui s'éta- 
bliront sur son territoire. Mais elle s'estime irop pauvre pour accorder 
l'exemption demandée par les Péres JCsuites pour leur maison de 
campagne. 

L'annexion d'Hochelaga entraîne d'autres suites. Préfontaine, 
maire d'Hmhelaga et cheville ouviihre de l'annexion, sera l'un des 
crois représentants envoyés au Conseil de la grande ville. L'un des 
deux autres sera Jean-Damien Rolland, son beau-fiére. Raymond 
Préfontaine a fait son droit A l'étude d1AntoineAimé Dorion. Député 
libéral de Chambly, dtfait, réélu et redéfait, ce politicien né finira 
bien par enchamer la fortune. Membre du Club National, ce qui ne 
l'empêche pas d'etre au mieux avec le 4 boss 3 Dansereau, client 
apprkié d'Olivon et de madame Duperrouzel, toujours serviable, 
toujours présent au bon moment, il peut encore compter sur l'appui 
financier de son beau-pkre. Raymond Préfontaine mise sur l'Est de 
Montréal, qui Sa 6lu et qu'il ne laissera pas s négliger p (ou mieux 
encore : e: sacrifier P). L'ex-maire d'Hmbelaga pense, s'il ne s'écrie 
pas à la manière des héros de roman : e A nous deux, Montda1 ! P 



Deuxième annexion : 
Saint-Jean-Baptiste 

L A  CURIOSIS se tourne vers La venue du dClégué apostolique. 
Le prélat désigné est un Belge, le T.R.F. Dom Henri Srneulders, 
abbB mitré de l'ordre des Cisterciens. Cinquante-sept ans, titulaire 
de force doctorats, un visage gras, rasé, inteiiigent et énergique à la 
romaine. Le bref le constituant commissaire apostolique lui dome 
la prCsCance sur les évêques, et les plus amples pouvoirs. Dom Smeul- 
dexs quitte Rome le 20 septembre. Mgr Laflèche et le Dr Desjardins 
quittent aussi la Ville &ternelie pour le Caoada, où la partie va se 
poursuivre. L'Université Laval et l'École de Médecine ouvrent leurs 
cours quelques jours avant l'arrivée du délégué papal. 

L'indvitable agitation autour du délégué apostolique rendra-t-elle 
la paix B Mousseau en détournant l'activité de ses adversaires 1 Ah, 
mais non ! La nouvelle compagme du gaz - la Citizens' Gas Com- 
pany of Montreal - a obtenu son a incorporation o par la L é p -  
lature. h s  précautions sont multipli6es. LRs bin6fices excédant dix 
pour cent du capital engagé et d'un fonds de réserve raisonnable 
seront appliqués la réduction des taux. La permission des munici- 
palités intéressées sera nécessaire pour creuser des tranchées et poser 
des conduites. Le Conseil municipal de Montréal pourra se faire 
représenter aux assemblées d'administrateurs et d'actionnaires, pour 
se tenir au courant des affaires de la CompaMe. Cependant la 
sanction du lieutenant-gouverneur, indispensable à la mise en vigueur 
de la charte, est ajournée de semaine en semaine. La Ville devra 
renouveler le conrrat en cours, lors de son expiration prochaine. 
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La Montreal Gas Company, foriii:c par les M a n  et les Ogiivie, 
c'est-à-dire par deux familles considérables, a pris des assurances 
dans les deux partis, puisqu'elle compte huis-Adélard Sénécal et 
Rosaire Thibodeau panlîi ses administrateurs. Elle invoque 1'iatérZt 
public. Et le Star se nict à chanter pouilles au premier ministre. 

Hugh Graham a porté son journal, en treize ans, au premier 
rang de la presse canadienne. Au contraire d'autres hommes d'af- 
faires, qui multiplient leurs entreprises et divisent leurs risques, il 
consacre tous ses gains au développement du Slar. Son principe est 
de bi~cer, au nom de la niorale publique, des accusations méme 
avcnturics, et de risquer des procès qui traînent et que la hausse du 
tirage compense, de toute façon. Travaillzurs, retors, et peu sympa- 
thique aux Canadicns français, Hugh Graham ambitionne d'exercer, 
par son journal, une jnfiuence politique. Il s'cmpare de l'affaire du 
gaz. Il accuse le premier ministre de s'être laissé soudoyer. 

La proclamation doiinant existence légale à la nouvelle com- 
pagnie du gaz est enh publiée, le ler  décembre. Mais l'affaire a 
bien aggravé le Bottciiic :t dans les rangs conservateurs. La Gazelte 
engage Mousseau, incapable de se faire obkir, à se retirer de lui- 
même. Et Thomas Whiiç, iiuteiir de cet article, s'inspire auprbs du 
premier ministre fédzral. Mousscau d6missionne le 10 janvier 1884. 
John J. Ross, qui forrne le nouveau cabinet en gardant Taillon com- 
me procureur gCnéral - et Flynn comme commissaire des chemins 
de fer pour rzssurer I'L ~iiversité Laval - est un diocésain de  Mgr 
Laflèche, dont il subit l'ascendant. La fin de l'année 1883 marque 
la iîn du r é m e  Chapleau-Stnkal-Mousseau dans la province de 
Québec. 

* * *  
Montréal prépare un carnaval encore plus éblouissant que celui 

de  1883. Tout le monde s'y met, dans une intention patriotique 
exprimée par le maire Beaudry : u Prouver à l'étranger que la vie 
au Canada n'est pas seulement supportable, mais agréable pendant 
Ies mois d'hiver. B 

On attire, en fait, des miUiers d'AmCricains. Les hotels, archi- 
combles, donnent aux touristes i'adresse de pemions improvisées. 
Et s'ils manquent parfoi:; de confort, les h9tcs de Montréal sont dé- 
dommagés par l'éclat des fêtes, ouvertes le 4 février. 

Tous les clubs de  a raquetteurs 3 de la province et de  la Nou- 
velle-Angleterre se sont fixbs rendez-vous h Monwtal, en tuque bleue, 
en tuque rouge, en tuque rayée ou bariolSe, et ils donnent au carnaval 
son cachet. Et mieux que cela, car les clubs d e  c raquetteurs P 
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expriment h memcLUc la gaieté saine qui est un des traits de la race. 
Certains clubs, dira-t-on, préfèrent les joyeux réveillom dans les 
tavernes aux harassantes pkrégrinations en raquette. Mon Dieu, 
il faut faire la part des choses. 

Donc, voici Le Voltigeur. Voici L'Union Coin~nerciale, de Qué- 
bec, en costume gris d'étoffe du pays. Voici Le Trappeur, en bleu 
pale liseré de blanc. Voici le Canadien - l'orgueil de Saint-Henri 
- tricolore : tuque bleue et rouge et gland bleu, capote et culottes 
blanches et bas bleus. Les lurons du Caiîadien chantent par tous les 
temps et s'en vantent: 

Le bleu, blanc, rouge est notre emblème ; 
Nous s o m e s  tous de bons vivants ; 
Nous ne faisons jamais carême, 
Et nous cbantons par tous les temps ! 

Car de Fréchette à Calixa Lavallée, chaque poére ou composi- 
teur a mis sa muse a contribution. Léon Riaguet a composé Je chant 
des a raquetteurs D de Saint-Hyacinthe, quc leur président, Honoré 
Mercier, conduit h travers Montréal. De grands parcs d'amusements 
sont installés, avec une patinoire imilense et des montagnes russes, 
et, sur le square Doininion, un palais d e  glace avec des toureues 
aux angles, des flèches, et une tour de quaîre-viogts pieds au centre. 
Et des fanfares ! Et dcs processions aux flambeaux ! Et des mas- 
carades ! Un froid de loup rougjt les frimousses et aiguise le plaisir. 
LR gouverneur général et la marquise de Lansdowne, venus assister 
au carnaval, font leur entrée en ville dans une voiture trahée par 
six chevaux caparaçonnés. Place Victoria, au carrefour des rues 
McGill et Saint-Jacques, la calèche vice-royale passe sous l'arc de 
triomphe vivant des a raquetteurs n en costume, juchés les uns sur 
les autres, cramponnés à une carcasse de métal qu'ds dissimulent 
et chantant a Vive la Canadienne ! B 

Les cortèges se succèdent. Et les concours : parties de gouret, 
courses de toboggans, concerts de fanfares. Et les bals : le bal des 
entrepreneurs, bal des étudiants, bal de la garnison, bal de l'hôtel 
Windsor. 11 faut voir, avenue Sliexbrooke, sous de légers tourbilloas 
de neige, la file des équipages glissant sur leurs patins. Les f i l s  de 
sir Ku@ Allan possèdent les plus beaux, mais ils ne l'emportent pas 
sans lutte. 

TantOt c'est le défié des riches voitures, et matôt la cohue popu- 
laire. Il y a des mascarades ou l'on compte des miiiiers dc travestis 
et de masques. ZR cloii, c'est l'attaque et Ia dkfense du palais de 
glace par des clubs de a raquetteurs n. Dans la nuit lactée, des bom- 
bes éclatent en gerbes de feu : les assiégés tirent des pétards, lancent 
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des fusées. Leur capitulation avec les honneurs de la guerre est suivie 
d'une grande procession de tous les clubs. Par la rue Peel, ils abor- 
dent le flanc de la montaDe, ob Ieurs flambeaux serpentent. La 
montée est raide, mais les jarrets sont solides. Au sommet du mont 
Royal, on couronne les fêtes pax ud embrasement, par un feu d'arti- 
fice qui n'en finit plus. 

Tout le monde cependant ne pense pas à s'amuser. Dom Smed- 
ders, qui a reçu et entendu les champions des deux camps h Q u é k ,  
arrive A Montréal. XR commissaire apostolique entend les plaidoyers 
et reçoit les documents de l'gcole de Médecine et de la succursde 
de Laval. il reçoit iodividueliement les professeurs des deux écoles. 
Les Saurs de 1'Hatel-Dieu lui exposent leur sentiment - et leurs 
intér6ts - en faveur de i'École de Medecine. Eaûn le sknateur Belle- 
rose lui présente une requéte en faveur de r k o l e  Victoria ir dont 
quelques professeurs ont Q leur crédit plus de trente ans de dévou* 
ment et de s e M c e s  rendus h Is~glise et ont en plus le rare mérite 
d'avoir transformC une institution protestante en une institution 
cathdique D. l[R sinateur Bellerose dénonce encore le caractére 
a impérieux et emporté .n de Mgr Fabre qui, marchant dans la bonne 
voie tant qu'il a eu Mgr Bourget pour guide, est devenu peu à peu 
a un iostrumeot entre les mains de Mgr Taschereau v '. 

Dom Smeulders enleure la question toujours pendante des biens 
des Jésuites. 11 reçoit les doléances variées, parfois divergentes, du 
sénateur Tmdel ; de l'École Nomale Jacques-Cartier. qui proteste 
contre le projet, prêté à Mgr Lafièche, de faire interdire l'enseigne- 
ment  aux laïques ; des Frères des Écoles Chrétiennes, en conûit 
avec les commissaires d'écoles de Montréal qui  rejettent leurs livres 
et leurs méthodes ; des partisans et des adversaires de Mgr Lafléche, 
qui réclament le maintien ou la division du diocèse des Trois-Rivié- 
res. Les ultramontains demandent une vaste enqdte canonique sur 
toutes les di ficultés religieuses de la province ; leurs adversaires en 
nient la nécessité. Pour méditer en paix, Dom Smeulders refuse 
I'bospitalité de personnages trop remuants ou trop en vue, et descend 
à la maison des Oblats, me de la Visitation. Mgr Taché, archevêque 
de Saint-Boniface et grand ami de Mgr Lafléche, vient passer l'hiver 
à Montréal. Oblat, il descend aussi, tout naturellement, rue de la 
Visitation. 

1. Nous avons doont une longue liste des sources a consulter sur la 
mission de Dom Smeulders dans le tome TV de l'Histoire de Ia Province de 
Qutbcc, p. 164, 165 et 166. 



Cest  au moment où le carnaval montrédais attire des touristes, 
où les fingants équipages conduisent au bal les plus jolies femmes 
dans les plus coûteuses toilettes. Rue Sherbrooke glissent les traî- 
neaux de luxe, surélevés sur leurs patins, de grandes robes de four- 
rure noire ou fauve flottant au vent. Pareil spectacle ne peut s'admirer 
que dans les avenues de Saint-Petersbourg. Rue de la Visitation, les 
hautes fenêtres des maisons de priére reflètent, par instant, les rouges 
lueurs palpitantes des feux de bengale. 

Mgr Fabre érige une nouvelle paroisse, Saint Auihony of Padua., 
pour les catholiques de langue anglajse ( l c r  mars 1884). La nouvelle 
paroisse, limit6e à l'est par la rue de la Montagne, au nord par la 
rue Sherbrooke, à l'ouest par la me Atwater et au sud par le canal 
Lachine, répond au développement de ce quartier de Montréal. 

Le commissaire apostolique rqoit de nouveau le Dr d1Orsomens, 
le Dr buis-&louard Desjardins, l'avocat Siméon Pagnuelo et l'abbé 
canoniste Joseph-Camille Caisse, délégu6s de l ' h l e  de Médecine, 
le 17 mars, le 22 mars et le 9 avril. II ne divulgue pas son opinion, 
mais dans l'ensemble il entend à Montrkal un son de cloche bien 
daérent de celui de Québec. Puis Dom Smeulders va saluer, au 
Sault-au-RécoUet, Mgr Bourget dont le quatre-vingt-cinquihe anni- 
versaire a sonné. t a  parole du saint vieillard est pathétique. Dom 
Snieulders, Mgr Bourget et le Père Surgeon, recteur du collège 
Sainte-Marie, dbjeunent ensemble, au noviciat des Pères Jésuites. 
Ea partant, le délégué apostolique prend les deux mains du vieil 
évêque et les garde longtemps dans les siennes, en disant : 

-Je serais heureux si je pouvais vous retrancher vingt-cinq 
ans. 
- Je n'y tiens pas, Exceilence, répond doucement Mgr Bourget 2. 

Le soir, rue de la Visitation, avant de prendre un repos bien 
gagné, Dom Srneulders s'entretient encore quelques instanrs avec 
l'arclievèque de Saint-Bonsace. 

Le 19 avril 1884. Dom Smeulders écrit à Mgr Lafléche que la 
question le concernant est résolue, que la division du diocèse n'est 
ni nécessaire, ni utile. 

Tout ce qu'il y a d'ultramontain et d'adversaire de Laval se 
réjouit. Tout ce qu'il y a dc libéral et de partisan de Laval se révolte. 
Mgr Taschereau part immédiatement pour Rome. La foule québé- 
coise le suit jusqu'à l'embarcadère ; toutes les cloches sonnent à la 

2. Le k i t  en a été laissé par le P. Turgean; il se trouve aux Archives 
du Collège Sainte-Marie, à Monuhi 
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volée comme à l'arrivée du commissaire apostolique ; et quaod le 
Polaris largue ses amarres, François Langelier fait pousser à la foule 
trois hourrahs pour l'ar~chevêque. 

LRs organes libéraux attaquent Mgr Taché, inspirateur présumé 
du déldgué apostolique. Dcs numéros du Journal de Ruine arivés 
au Canada signalent les ravages de la franc-maçonnerie dans plusieurs 
pays catholiques, et surtout au Canada. Les amis de Laval. accusent 
les castors d'avoir calornnié leur pays à Rome. Mgr Fabre émet 
un mandement, lu dans les églises de Montréal le 27 mai, pour 
corriger ceux qui, ~ O U S S ~ S  par on ne sait quel morif.. . semblent 
prendre plaisir à dénigrer notre pays en le représentant comme un 
foyer d'infection maçonnique 3. 

Lu Miner1.c remercie i'kvêque de Montréal d'avoir a vengé l'hoa- 
neur religieux (le notre brave population B .  Mais ~'Érendard, comme 
le Journal des Trois-Rivières et comme La Vériré de Québec, con- 
tinue de signaler le dangx  maçonnique a pleines colonnes. Le sena- 
teur Beilerose présente un nouveau mémoire à Dom Smeulders. Il 
contredit le mandement de Mgr Fabre, et cite Ies milliers d'abonnés 
et lecteurs de La Parrie, entre autres preuves du danger maçonnique. 
On discute de l'importance ou de la €utilité du courant maçoedjque. 
La Minerve du 30 mai contient un long article sur ce thtrne : a L'es- 
prit religeux est-il en bni ssc ? , 4 Non s, affirme le journal de Joseph 
Tassé, R il est plus ardent que jamais 3.  En preuve, & Montreal, les 
communions plus nombreuses que jamais (quinze d e  hommes à 
Noël, jour de communioii non obligatoire) ; la proliE6ration des con- 
grégations lai'ques, dahoinmes et de femmes, et celle des Conférences 
de Saint-Vincent-de-Paul en particulier. Nos députés, nos avocats, 
nos mkdecins, nos journalistes pratiquent tous ou presque. Et l'on 
De voit plus rien de semblable à l'Institut Canadien ou au Club 
Saint-Jean-Baptistç d'il y a quelques annLes ... La Minerve ne voit 
qu'une exception : le bili de l'université Laval, officiellement deman- 
dé par l'épiscopat et combattu par ceux qui inscrivent la soumission 
aux Bvêques en tete de leur programme. 

Mais de Trudel à Bellerose et de l'École de Medecine au CoiIège 
SainteMarie, les ultramontains et leurs anis  se sentent le vent ea 
poupe et reprennent l'offensive. Chez leurs adversaires souffle la pani- 
que. Laval manque d'argent. Le bruit circule qu'elle fermera plusieurs 
de ses cours à la rentrée prochaine. Plus encore, on prête à llÊcole 
de Médecine et de Chirui-gie de MontrCal l'intention d'ouvrir des 
cours h Qu6bec ! 

L'lkole de Médecine n'essaimera sans doute pas à Qilébcc, mais 
Laval devra peut-etre ferinet sa succursale à Montréal. Les Sulpiciens 
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de Montréal forment u n  grand projet. Il est bien possible que M. Cap- 
Lier, procureur (français) de  Saint-Sulpjce à Rome ait eu l'idée et l'ait 
soumise au cardinal anglais Howard, cardinal de Curie et protecteur 
- le titre est plutôt honorifique - de la Compagnie de  Saint- 
Sulpice, qui en est parfois créditi. Captjer, ou le cardinal Howard, 
ou M. Capiier et le cardinal Howard, constatant que de jeunes prêtres 
canadiens - de langue francaise -, de plus en plus nombreux, 
compl&tent leurs éludes tll6ologiques à Rome, conçoivent le projet 
d'y fonder un collège canadien. L'Angleterre et l'Irlande ont donné 
l'exemple, et U o n  XII1 désire qu'il soit suivi. M. Colin, à Montréal, 
saisit l'idée. L'Université Laval se vante assez d'envoyer ses meil- 
leurs sujets étudier à Rome ! Pourquoi ne pas gé.nCraliser et faciliter 
l'opération ? Les Jésuites seront t6t ou tard à la tZte d'une université 
independaute 2i Montréal. Nous disposerions, quant à nous, d'un 
Eoyer d'inûuence à Rome et d'un regard - le mot contrôle ne serait 
pas diplornarique, pas sulpicien - sur la formation des prêtres dans 
ses dernières étapes. Les Sulpicjcns exposent leurs motifs au Supérieur 
génLra1 de Paris, et invoquent l'opportunité des circonshnces B : 
(I La question universitaire se transforme à Montréal. La possibilité 
d'une université indépendante de Québec s'accentue. 11 ne nous con- 
vient pas de laisser notre ceuvre s'amoindrir au profit du monopole 
que d'autres vont s'efforcer d'obtenir ... B Inutile de  préciser qui 
Sont a les autres .. 

Cependant Mgr Taschereau, à Rome, nc perd pas son temps. 

Le prCfet de la Propagande rilégaphie au commissaire aposto- 
lique, le 31 mai, que IC déme~nbrenient iventuel du diocèse des 
Trois-Rivières est soumis a la Sacrke Congrég,?tion. Ainsi, les pou- 
voirs de Dom Smeulders n'étaient pas absoius comme on l'a cru, et 
sa décision est remise en cause ? Les libéraux reprennent la con- 
fiance qui leur échappait. Tous lcs records de confusion sont battus. 

On conclut une trêve apparente pour le 24 juin, car l'Associa- 
tion Saint-Jean-Baptiste de Montréal veut donner de l'éclat aux FEtes 
de son cinquantenaire. 

Jean-Louis Beaudry est toujours maire de Montréal. Les citoyens 
de langue angiaise, q u i  n'ont plus occupé la mairie depuis le Dr 
Hingston, rklament vainement leur tour. Beüudry défait le même 
adversaire qu'en 1883, FJenry Bulniex, avec la même marge de 250 
voix. 

3.  Archives du Séniinaire de SaintSulpice. 



L'Association Saint-Jean-Baptiste fait remonter sa fondation au 
banquet du  24 juin 1834. J1 lui faut une présidence très brillante et 
vraiment a nationale D pour le cinquantième anniversaire. Le juge 
Thomas-Jean-Jacques Lorailger, président en 1880, a laissé un bon 
souvenir. 11 a belle prestance - une physionomie d'officier du 
Second Empire - et belle éloquence. Ce gentilhomme cultivé, irès 
français d'esprit, posséde l'art de s'exprimer dans une fume gra- 
cieuse, piquante, parfois &blouissan te. Les avocats et les juges citent 
de ses mots. Tout cela ne composerait qu'une jolie personnalité - 
un type séduisant de Canadien français - si Thomas-Jean-Jacques 
Loranger n'avait, comme son hère Louis-Odsirne monié sur le Banc 
à son tour, la haute ambition de servir sa race. Un nouveau danger, 
la centralisation £&traie, commence à poindre. Quelques patriotes 
c l ahoy  ants, tous membres de l'Association Sain t-Jean-Baptiste - 
Thomas-Jean-Jacques Loranger, Laurent-Olivier David, Joseph- 
Xavier Perrault - discernent le risque particulier que la centralisa- 
tion fédérale ferait courir A la sunivance canadienne-française, con- 
ditionnée par l'existence d'un État québécois. Thomas-Jean-Jacques 
Loranger public des Lerrres sur I'iirrerpréiafiori de la Comlirutiori 
fédérale, qui  accroissent sa renommée. L'Association Saint-Jean- 
Baptiste n'a pas encore contracté l'habitude de publier une opinion 
collective sur les grandes questions politiques. Mais eiie crée un pré- 
cédent en rappelant T.-I.-J. Loranger, président de 1880, A la pré- 
sidence en 1884 4 .  

Thomas-Jean-Jacques Loranger organise et préside les noces 
d'or. Rosaire Tliibaudeau et Jean-Baptiste Resther sont élus vice 
présidents. Le sénateur Rosaire Thibaudeau est un personnage B 
Montréal. Tl est I'associk du sénateur L.-J. Forget dans plusieurs de 
ses entreprises et son successeur à la présidence da Bureau des gou- 
verneurs de  I'HApital Notre-Dame. LR parti libéral lui confie son 
trésor. Jean-Baptiste Rcsther est un des architectes que l'accord 
unanime classe à la tete de leur profession. Edmond Lareau, chef 
libéral à la vocation d'archiviste, remplace A.-D. Lacroix, qui aban- 
donne - au regret général - le secrétariat détenu pendant huit 
ans. L'ensemble est imposant. 

Les projets ne manquent pas. L.O. David voudrait marquer le 
cinquantenaire par l'inauguration d'une œuvre durable. li lance l'idée 
de construire un immeuble, abritant une salle publique. Ce a Monu- 
ment National B, siège de la Société et lieu de rassemblement pour 

4. Les cas semblent dilférents pour Jacques Viger, président du ban- 
quet de 1834 et président de la Société en 1856, et pour Denis-Benjamin Viger, 
prisident du banquet de 1835 et président de la Socibté en 1844. 



les Canadiens français, procurerait, sous forme de loyers, u n  revenu. 
La population tient à la procession annuelle. Le Comité exige pour 
tous les chars un caractère d'allkgorie historique. Des sociétaires 
suggèrent, en marge de la procession traditiomeile, une cavalcade 
évoquant un événement historique. Enfin les f&tes du cinquantenaire 
devront comprendre un grand congrès national, qu i  jettera sans doute 
les bases d'une fédération, plusieurs fois proposée, de toutes les So- 
ci6té.s Saint-Jean-Baptiste. 

Toutes ces suggestions sont adoptées. L'avocat Gustave Lamothe, 
jeune associé de François-Xavier Trudel et boa ultramontain, est 
s e c r é t ~ e  du coniité d'organisation. La cavalcade historique illustrera 
ce thème : Saint-Louis, roi de France, prenant l'oriflamme A Saint- 
Denis et partant pour la Septième Croisade. Elle cornpreiidra 126 
cavaliers et des pages. Mais tout le monde veut représenter le roi 
Saint-Louis. L'Association décide de s'en remettre au vote de ses 
membres, recueilli par sec~ions. En fm de compte trois candidats, un 
Bourassa, un Boisseau et un Lallemand, restent en présence. La So- 
ciété fait im rimer des bulletins de vote portant la mention b: Glection 
di1 Roi B. 2 pisode précurseur des élections de reines, qui foisanne- 
ront plus tard. Les ainis des candidats cr cabalent o ferme. Boisseau 
posséde le physique le plus séduisant et les amis les plus zélés. Le 
voici roi. Le président hranger  et l'échevin Jacques Grenier aident 
David à faire triompher son projet de Monunieiit National. Les Sul- 
piciens, selon leur habitude, s'inscrivent les premiers sur la soiis- 
cription, pour cent dollars. Et la Société achète à la succession 
Masson le terrain formant l'angle est des rues Craig et  Gosford. Enfin, 
Ferdinand Gagnon, l'infatigable rédacteur du Travoiileur de Wor- 
cester, organise la participation franco-américaine. 

Tou tes les notab~btks canadiemes-hançaises participent i ces 
journCes. Mgr Fabre chante la messe au pied du mont Royal. Sur 
l'herbe encore humide d'une ondée tombée le matin, six d e  per- 
sonnes s'agenouillent. La cavalcade remporte le succès prévu. Les 
conilétables, les prévôts, les chevaliers et les pages du  roi Saint Louis 
défilent devant l'église Notre-Daine. Mgr Fabre béait la première 
pieme d u  Monument National. A la séance d'oiiverture du Congrès, 
Hector Langevin, chef de 61e des Canadiens français dans le cabi.net 
fédéral, excuse et représente sir John Macdonald, premier ministre. 
Chauveau, président de la conventioa, et Loranger, président de la 
Société, sont entourés, sur l'estrade, par M g  Fabre, évbque de 
Montréal, Mgr Lafléche, évêque des Trois-Rivières, l'abbé Colin, 
Supérieur du Séminaire de Saint-Sulpice, le Père Turgeon, recteur 
du Collége SainteMarie ... On se montre Testard de Montigny, doyen 
des zouaves pontificaux - et recorder B de Montrbal depuis 1881, 



Louis-Honort Fréchette, poète national qui se fait la tEte d e  Victor 
Hugo, Israël Tarte, nerveux comme une pile électrique, Mercier et 
Laurier, étoiles du parti libéral, Chapleau, le beau Chapleau, qu i  les 
dépasse encore en prestige. L'un des conférenciers du Congrès est 
le juge Rourhier, orateur classique des jours de fête nationale. Rou- 
thier exprime avec un peu trop de rhttorique des sentiments profonds 
de religion et de patriotisme. JI y prmd plaisir et soigne ses périodes. 
Or un remuem&nage s'opère pendant son discours : on écarte des 
chaises pour donner au curé Labelle, arrivG en retard, I'accès des 
premiers rangs. Arrêté pendant quelques secondes, Routhier enchaî- 
ne : a Et quand, Messieurs, vous rencontrez sur votre route i'homme 
que l'on a justement appelé un  apôtre de la colonisation, saluez, 
Messieurs, saluez bien bas, car c'est un conquérant qui passe ... s Le 
brillant orateur souléve uae acclamation h la tadle de son héros. 

IA Congrès aborde les grands sujets prévus : colonisatjon, émi- 
gration, rapatriement, fédération des sociétés nationales. Il n'arrête 
rien de przcis, mais il rcsscrre la liaison. Resther, David et Lareau 
représentent la Société mûntréalaise à la Convention générale des 
Canadiens français des États-Unis, A Albany, du 4 au 6 aoilt. La 
Saint-Jean-Baptiste de Montréal, entretenant ainsi le flambeau, rern- 
plit le r6le et mérite le titre de société nationale. 

La rentréc scolaire approche, et nulle décision n'est prise quant 
2 la position de l'École de Médecine vis-&vis des autoritCs religieuses. 
Dans cette incertitude, des étudiants Iiksitenf à s'inscrire. Les délCgués 
de l'l?~mle - les Drs d'Orsonnens et Desjardins, l'abbé Caisse et 
i'avocat Pagniielo - présentent une requête à Dom Smeulders le 
3 juillet. Ils exposent que l'École, ses professeurs et  ses éléves, se 
troiivent encore a SOUS le coup d'une sentence injuste, arbitraire et 
tyrannique de privation des sacrements P, et q u e  cette situation peut, 
à la veiile de la  entrée scolaire, porter un préjudice considérable 
3 l'ficole - déjà presque ruinée par Ies voyages de ses délégués à 
Rome, par les dépenses assuniées pour la défense de ses droits. Ils 
dtmaiidcnt au cornniissaue de les rassurer et de hfiter son jugement 
définitif. 

Mais la décision scriilsIe de plus en plus &happer au commissaire 
apostolique. Mgi Taschereau prolongc son séjour à Rome. Tl défend 
son université. I l  soiücit~: en même temps la permission de rtgier 
la question des biens des Jésuites avec le gouvernement provincial. 
Les Jésuites protestent : c'est nous qui  avons ét6 spoliés, c'est nous 
qui devons traiter, et ncmi pas l'archevêque ; c'est nous qui devons 
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toucher l'iademnité, et non pas 1'Universiié. Les Jésuites s'enfoncent 
dans la mêlée, en liaison avec les ultramontains. 

Ce n'est pas Dom Smeulders, ce sont les cardinaux de la Propa- 
gande qui  prennent une décision sur la question universitaire, le 1 1 
aofit. Le Pape l'approuve le 14 et le cardinal Simeoni en envoic 
le texte au délégué apostolique. Le Saint-Siège reconnaît l'université 
Laval comme seule université catholique au Canada ; les évêques 
sont exhortés à aider Laval, les collèges à s'y affilier ; une part déter- 
minée lui sera réservée sur les honoraires de certaines messes 
basses. Le Saint-Siége déplore que l'Jhole de Médecine n'ait pas 
ron-ipu avec Victoria et fusionné avec Laval. c L'Archevêque de 
Qutbec et l'Cvêque de Montréal, vu les circonstances acluelles, laisse- 
sont l'École de  MCdecine catholique et ses hôpitaux dam le statu 
quo B. 

Les partisans de Laval crient victoire, pour laisser entendre que 
l'École de  Médecine est et reste au ban de I'figlise. En réalit&, le 
sucds  de Laval n'est pas si complet. L'Université garde sa succur- 
sale A Montréal. Majs l'École de Médecine peut subsister, avec b 
concours de 1'HÔtel-Dieu ; les dispensaires et la Mateniité lui  sont 
de nouveau ouverts.  étendcl cl rd proteste cependant, ne voulant pas 
du statu quo, mais une répararion compléte, et en fin de compte 
l'autorisation d'ouvrir une université h Montréal. 

Et qu'apprend-on ? La décision romaine priaje les évêques de 
laisser c l'ficole de Médecine catholi ue  et ses Iiôpitaux dans le statu 
quo 3 .  Dans sa communication 8 1' 1 cole de  Médecine et dans un 
mandement, M g  Fabre a omis le mot G catholique B. L'École, pre- 
nant connaissance d u  texte intégral, ne doute pas d'uue omission 
volontaire - entraînant un soupçon d'hérésie. Nouveau scandale. 
Nouvelle effervescence. Lr Dr d'orsonnens communique une rectifi- 
cation aux journaux. Les Drs d'Orsomens et Desjardins, accornpa- 
gnés par Pagnuelo, prient Mgr Fabre de rétablir, e n  bonne justice, 
le mot a catholique R dans son mandement. Ils deinandent aussi une 
révocatioa de la condamnation prononcée par Mgr Taschereau contre 
l'ficole. La même démarche s'accomplit par lettre auprès des évêques 
de Saint-Hyacinthe et de Sberbrooke. Éconduite, I'Ecoie demande au 
commissaire apostolique, dans u n e  nouveiie requgte, d'obliger les 
évêques qui  ont publié la condamnation à la révoquer a publique 
ment, formellement, en termes clairs et non équivoques D. Fuis le 
Dr Desjardins repart pour Rome. 

L'tpoque de la rentrée arrivée - en octobre -, Laval ouvre sa 
succursale avec éclat. La Faculté de MCdecine ne compte pas 50 
Cléves. L'École ouvre avec autant d'éclat. Des prEires et ~ ~ U S ~ E U ~ S  



senateurs assistent à la cérkmonie ; et surtout, 1TÉ-cole compte 150 
élèves. Trois semaines plus tard, eiie célèbre la fête de son patron 
saint Luc par une cérémonie religieuse- à Notrc-Dame. Le maire 
Beaudry y assiste au premier rang ; une foule de pretres et de laïcs 
emplit la nef. 

La succursale Laval est tout de suite le théâtre d'une petite ré- 
volte. Les étudiants monh.iaiajs refusent de se soumettre aux règle- 
ments de Québec, jugés trop sévères. 11 leur est défendu de faire 
partie des clubs politiques, d'écrire dans les journaux, d'aller au 
rhkatre. A titre de symbole, ils refusent de revdtir la toge pour assister 
aux cours. Et ils menacent de passer, les uns la Faculté de  Droit 
de McGiil, où enseignent deux Canadiens baaçais, les chefs libé- 
raux Edmond Lareau et Joseph-Gmery Robidoux, les autres - com- 
ble d'horreur pour L a v a l  - 31 1'8cole de Médecine Victoria. 

L'Université Laval a nommé l'abb6 Hamel recteur de sa succur- 
sale montrealaise parce qu'il y faut un homme d'expérience et un 
hooirne à poigne. L'abbé Hamel pense d'abord prendre la marrjke 
forte. Ii demande : 

-Voulezcvous, oui ou non, vous soumettre aux réglements de 
I'Universid 7 

Six seulement répondent oui. Une quarantaine d'étudiants en 
droit se rtunissent, nomment un bureau et envoient une requête aux 
juges Mathieu et Loraoger, ainsi qu'aux avocats les plus renommés 
de Montréal, pour demander la fondation d'une École de Droit indé- 
pendant~.  L'abbé Hamel, flairant une machination, cowt i Québec, 
consulte ses coliègues ... et capitule. Les étudiants montréalais assiste- 
ront aux cours sans toge. Cela ne vaut-il pas mieux, pour l'abbé 
Hamel, pour Laval, que de les voir passer h I'Eco~e Victoria ? Car 
avec un tel épilogue, la révolte estudiantine pourrait bien apporter 3 
la longue et retentissante querelle une solution imprévue. 

Le 5 octobre 1884, le Pape décrète : c Lz principe de la division 
du diocèse des Trois-Riviéres est maintenu ; mais cette division ne 
devra pas se f e e  avant qu'un nouveau commissaire apostolique soit 
envoyé dans la province du Canada. 3 Les pouvoirs de Dom Snieul- 
ders sont virtuellement suspendus. Mgr Taschereau rentre )d Québec, 
muni d'un indult l'autorisant à régler la question des biens des 
Jésuites avec le gouvernement provincial. 

La guerre flambe dans toute la province, mais surtout à Mont- 
réal. La Parrie cherche à ridiculjser ses adversaires sous un déluge 
de sobriquets et de plaisanteries. Les radicaux représentent le séna- 
teur Trudel comme un âne, avec des aiIlères étroites. L'gfendard 





Jean-Louis Beaudry compte niaintenant près de dix ans, coupés 
de deux interniptions, à la mairie de Montréal. C'est, de loin, le 
record. Joseph Bourret e t  Henry Starnes, qui le suivraient dans un 
concours de longkvité municipale, n'ont régné l'un et l'autre que 
quatre ans. Beaudry souhaite conserver la mairie au printemps de 
1885. Or ses rnajoritks sur Bulmer. candidat des anglophones, ont 
été asscz minces, aux élections de 1883 et de 1834. Le recensement 
de 1881 rcconnait A la ville de Saint-Jean-Baptiste une population de 
5.334 Canadiens français, 178 Anglais, 1 14 Écossais, 193 Irlandais, 
35 AUemancls et une doiizaine de non classb. Son annexion appor- 
tera un bloc d'électeurs canadiens-fiançais à MontrCal. 

Le maire de Saint-Jean-Baptiste, 1.-Octave Villeneuve, peut se 
flatter, non pas de dix années de règne comme Beaudry, mais bien 
de dix-sept. Il n'en fait auciine parade, car il est modeste, mais il a 
bien gagné, comme nagukre Jean-Damien Rolland, la recomaissance 
de sa vde. J.-Octave Villeneuve a cornmencd comme e épicier du 
coin 3 et patiemment grossi son affaire, devenue la firme J.-O. ViUe 
neuve et Compagnie, épicerie en gros. Entendons-nous. L'épicerie en 
gros ne vent1 paq seitlcment aux détaillants. Elle est accessible aux 
familles nonibreuses, qui SC rasseniblent au besoin à deux ou trois et 
qui achètent leurs provisions h la poche ou à la caisse. L'kpicerie en 
g o s  est u n  magasin de  phre de famille. Villeneuve a établi un service 
d'omnibus entre son village, considéré comme la limite nord de 
Montréal, et des villages plus 6loi_gnés comme le Sault-au-Récollet et 
Terrebonne. Puis il a vendu cette enweprise à la Montreal Street 
Railway, de sorte que ses concitoyens lui doivent un service de tram- 
ways. On se plaint souvent *des petits chus , et les riverains de la 
me Saint-Laurent grognent contre le voisinage des icuries - mais 
ils sont tout de même commodes. Enfin, Villeneuve et ses conseillers 
ont si bien administré qne le commissaire Racicot, du Fonds conso- 
lidk d'emprunt niunicipal, a fait rapport, en février 1883 : a: Les 
hances  de cette inunici;ialit6 sont dans un état éminemment pros- 
père. P 

J . 4 .  Villeneuve n'a pas le tempérament politicien, comme Ray- 
mond Préfontaine. 11 met moins d'arriérepensCes dans la transaction, 
niais le résultat est Ic &me. La municipalitk de  Saint-Jean-Baptiste 
se laisse anncxer, aux conditions dont Hochelaga, l'année précé 
dente, n dom6 le modèle : pose de conduites d'eau et d'kgout ; con- 
solidation de la dette de Saint-Jean-Baptiste, au montant de $47.792, 
avec celie de Montr6nl ; utilisation des bâtiments publics à des fins 
municipales ; emploi des fonctionnaires municipaux par Montréal ; 
respect, par la grande ville, des obligations contractées par la petite. 







L'affaire Riel et la ')picote" 

MomwAL, sous le règne de Jean-Louis Beaudry, s'est 
agrandie. La réussite du carnaval, attirant l'attention des étrangers, 
a fait ressortir Pinsuffisance de logement pour les touristes. On cow 
truit l'hôtel Queen's, en face de la gare Bonaventure. L'hBtcl Queen's 
n'a pas l'imposante solennité du Windsor, dont les épais planchers 
de chêne craquent sous les pas. Mais ses escaliers sont en marbre, 
avec des rampes de fer forgé, et le nouvel hôtel se vante d'être le 
seul à l'épreuve du feu. Les hôtes du Queen's n'ont que la rue ai 
traverser pour prendre le train. En été, le Grand-Tronc les transporte 
à Lachine, oh des bateaux d'excursion leur font sauter les rapides 
et les ramènent presque A leur point de départ. 

La valeur des immeubles iniposables monte régulièrement. Les 
maisons construites par Gustave Drolet dans les champs seront bien- 
tôt au cœur du quartier Saint-Denis. Jean-Louis Beaudry compte dix 
élecrions et deux échecs - contre Hingston en 1 875 et contre Rivard 
en 1 879 - à la mairie. Il espkre consolider ce record, le 2 mars 1 885. 

Les angJophones accepteraient un principe d'alternance : un 
maire canadien-français, un maire anglais. IIs n'entendent pas laisser 
Jean-Louis Beaudry établir un monopole canadien-français. Les 
orangistes ont encore sur le mur l'interdiction de leur déîîié en 
1878. Mais les annexions d'Hochelaga et de Saint-Jean-Baptiste ont 
renforcé la majorité canadienne-française. Honoré Beaugrand se 
porte candidat. Une liste de notables circule, à. l'appui de cette can- 
didature. Honoré Mercier, Christophe-Alphonse Geobon ,  Raymond 
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Pr6fontaine et Rosaire Thibaudenu s'inscrivent les premiers. L'lhen- 
dard s'indigne: a: Ces signataires ne peuvent ignorer les attaches de 
Maître Beaugand à la £ran~maçomerie ! * 

Montréal est conservatrice. Mais une coalition se noue entre les 
Anglais, les radicaux et les inévitables mécontents. Jean-Louis Beau- 
dry manque d'unité dans sa vie privée, et les autres u castors a fron- 
cent le sourcil devant cette faiblesse, rare dans leur groupe. Ils ne 
peuvent tout de même pas soutenir le Dr Rottot, professeur à la 
succursale Laval, dont il est question et qui semble tenté. Beaudry 
et Beaugrand restentç seuls face à face. Ce sont deux caractères. 
Beaudry succombe sous l a  coalition de ses adversaires. Beaugrand 
est élu par 3.327 voix contre 2.928. a C'est une ignominie ! D s'écrie 
Trudel : et Ln  Minerve imprime : <c t e  drapeau rouge flotte B i'bbtei 
de ville ! D 

Les ultramontains voient dans cette élection une confirmation 
de leur thèse, une nouvelle preuve de l'efiaymte puissance de la 
banc-maçonnerie. Certains ne se gênent pas pour faire remonter la 
responsabilitk A Mgr Fübrc qui, disent-ils, décourage les gens bien 
pensants et encourage indirectement les libéraux et les francs-maçons. 

Pendant la durée de son mandat, Beaugrand confie la direction 
de La Patrie à Marc Sauvalie : un Français de stature magnifique 
(il a servi dans les cuirassiers), expulsé du Mexique pour le caractére 
trop avancé de son journalisme. Marc Sauvalle, fort intelligent, 
s'assimile vite. 

Une suite plus imprkwe de I'tlectioa de Beaugrand est la dis- 
parition de l'institut Canadien, inactif depuis assez longtemps. Hugh 
Fraser, mort en 1870, laissait sa forhine pour la fondation d'une 
bibliothèque publique et gratuite, ouverte rr h toutes les personnes 
honnztes et respectables sans distinction de rang social B. Les héri- 
tiers naturels contestent, et les prods ont tralnk, suivant la coutume. 
J. J.C. Abbott, ex6cuteur testamentaire, entre enfin en possession du 
legs. Les administrateurs anglais d'une bibliothèque publique ac- 
cueilleront volontiers des livres condamn&s par l'Église catholique. 
Beaugrand, qui entend se consacrer à la mairie, céde la bibliothéque 
de l'Institut Canadien, dont le contr6le est entre ses maias. Abbott 
achéte un immeuble rue Dorchester, et la bibliothèque Fraser, pre- 
mière bibiiothbque publique et gratuite au Canada, s'ouvrira dans 
quelques mois. 

La formidable entreprise du Pacifique-Canadien dévore les capi- 
taux. Le rtseau sollicite toujours de nouvelles subventions, ou de 
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nouveaux pr&ts, de l'État fédéral. Joseph Hicksg gérant du Grand- 
Tronc à Montréal, proteste auprh de sir John a: au nom d'une com- 
pagnie dont le capital dépensé au Canada dépasse la dette consolidée 
et non consolidée du pays B. On ne saurait cependant taxer les dui- 
geank du Pacifique d'incompétence. Ni meme d'égoïsme. George 
Stephen habitait, rue de la Montagne, une belle maison avec un 
verger de pommes Fameuses et de poires Bartlett. Tl s'est fait cons- 
truire une résidence encore plus iinpressionnaote - un vrai manoir 
de style victorien, au porche monumcntnl -, rue Dnirnmoad. Il a 
veiilé lui-meme à la consîruction, qui a pris trois ans, n'embauchant 
que des ouvriers d'élite, passés ma'itres dans leur spécialité, et faisant 
venir des tailleurs de marbre d'Italie. La nouvelie résidence est ter- 
minée, meublée ; Geo~gc Stephen y habite avec sa famille ; un major- 
dome de haute taille et de grand style r è p e  sur les domestiques. Aux 
heures inquiétantes pour le Pacifique-canadien, George Stephea hy- 
pothbque sa propriété de la rue Dnimmond. Si le Pacifique-Canadien 
échoue, George Stephen sera miné. 

Pareil geste impose le respcct, mérite consid6ration. Le gouver- 
nement fédéral a d'autres raisoos de  soute^ le Pachque. Ti presse 
le réseau de texminer la pCnetration de sa ligue dans l'Ouest, où les 
Métis sont de nouveau en effervescence. LES Métis sont d é s  trouver 
Louis Riel, qui exerçait paisiblement la profession d'iastituteur dans 
le Montana, et l'ont décidé A se remettre A leur tête. Riel constitue 
un gouvernement provisoire avec Gabriel Dumont pour chef de sa 
milice. Une insurrection se prépare en Saskatchewan. Le gouverne 
ment fédéral consentira n'importe quel saccifice pour achever la voie 
ferrée indispensable à la répression. 

Le Pacifique projette aussi de prolonger sa ligne de Montréal 
aux ports canadiens de l'Atlantique, Halifax et Saint-Jean. Reste à 
choisir un tracé. La voie la plu courte, partant de Montréal, com- 
porterait un pont A la hauteur de Lachine, passerait par Magog, 
siège d'une nouvelle filature, par Sherbrooke, et traverserait ensuite 
l'État du Maine. Les Cantons de l'Est réclament ce tracé. Le district 
de Québec combat ce projet, qui consoliderait la prospérité de Moat- 
réal et consacrerait sa propre stagnation. Tl réclame un ma& passant 
par Québec et Rivière-du-bup et qui, au prix d'un détour, resterait 
tout entier en territoire canadien. Ce n'est pas à Lachine, c'est entre 
Québec et U v i s  que les QuCbécois veulent un deuxième pont sur le 
Saint-Laurent. 

Mais pour que le' Pacifique se rende à Québec, il lui faudrait : 
ou bien construire une ligne doublant, de MmtrEai ?I Québec, le 
chemin de fer di] Nord ; ou bien acheter ce chemin de fer, devenu 
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propriété, pour une part de son rival le Grand-Tronc, et pour une 
autre part de Sénécal e l  de ses associés. La perspective d'enrichir 
Sénécal surexcite la fureur des ultramontains. 

Au beau milieu de ces discussions, dans la deuxiéme quinzaine 
de mars, arrivent - on peut dire tombent comme la foudre - les 
premières nouvelies de l'insurrection du Nord-Ouest. Nouvelles très 
confuses, grossies et parfois contradictoires. Des badauds stationnent 
jour et nuit devant les paravents des journaux qui affichent les dépb 
ches. Riel et la plupart des acteurs de ce drame ont des attaches à 
Montréal. C'est la mère de Rodrigue Masson - maintenant lieute 
nant-gouverneur à QuCbec - qui a payé les études du jeune b u i s  
Riel chez les Sulpiciens, à la requête de Mgr Taché, vingt-sept ou 
vingt-huit ans plus tôt. M. Léo-Alfred Sentenne, curé de Notre-Dame, 
se rappelle fort bien son ancien éléve ; de plus jeunes se rappellent 
leur ancien condisciple. Alphonse Desjardins, ami de la familie Mas- 
son, a hébergé Riel dans sa maison de la place Viger lors de la 
première * affaire P .  Un autre familier des Masson, le Dr Louis-B. 
Durocher, connaît Riel et le traite en ami. Autant d'éléments d'in- 
térêt. Autant de facteurs d'excitation. 

Les cavaliers de Riel, commandés par Gabriel Dumont, ont 
d6Eait la police montée dans un premier engagement. Le gouvernb 
ment fédéral ne restera pas sur cet échec. La Minerve du 28 mars 
1885 publie un ordre de convocation des officiers du 65c Bataillon! 
à la sde Bonsecours. 

Tous les colonels de la mifice sont des h o m e s  politiques, et 
conservateurs. Coursol, député fédéral de Montréal-Est, a 66 ans 
et sa santé est ébranlée. Mais Aldéric Ouimet, député du comté de 
Laval, n'a que 37 ans et commande le Mount Royal M e s ,  ou 65. 
Bataillon, de Montr6a1, dont il prétend faire une troupe modèle. 

Le dimanche 29 mars, le 6 5 e  Bataillon défile dans les rues en 
tenue de campagne. Le colonel Ouimet, A cheval et sabre au clair, 
soulbve l'adniiration par son allure martiale. Mgr Fabre ordonne Le 
m2me jour une procession pour demander h Dieu la Frn de la révolte 
dans l'Ouest. Dans les temples anglais, les fidèles chantent le God 
Save the Queen et prierit Dieu pour l'intégrité de l'Empire britanni- 
que. 

On ne s'entretient plus que de l'insurrection. Le bruit d'une in- 
vasion féuienne court avec persistance. La Minerve insère la lettre 
d'un lecteur suggérant l'installation d'un carillon spécial à l'hbtel de 
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ville pour appeler les volontaires aux armes. On apprend la décision 
du gouvernement fédéral d'envoyer des troupes en force. 

Contre une poignée de MCtis qui pensaient piller quelques maga- 
sins et culbuter quelques gendarmes, l'infanterie, la cavalerie et 
l'artillerie de  Sa Majesté s'ébranlent. La rébellion dans l'ouest ne 
compromet pas seulement l'unité de l'Empire, mais l'avenir, la vie 
même di] Paci6queCaaadieii. Les actions du Pacifique baissent A 
Londres et h New-York. XR réseau prodigue sa coiiaboration au 
gouvernement. Van Hornc organise le transport des troupes, de main 
de maître. 

Les troupes partent en Ontario dans le délire, et chez nous dans 
l'enthousiasme. Dix mue personnes assistent au départ des trois 
cents hommes du 65. Bataillon, harangués par l'adjudant général 
Harwood, monté sur une estrade. Le  Dr Thomas George Roddick, 
professeur de chirurgie clinique à l'université McGi11, organise les 
services hospitaliers et ambulanciers du corps expéditionnaire. Le 
Dr Emmanuel-Pers~Uier Lachapelle, chirurgien du 6 5 e  Bataillon, 
compte trop d'engagements professiomels pour accompagner son 
unité, mais il a veillé aux préparatifs du maténel médical et chinir- 
@cal. 

Quelques persornes regrettent timidement qu'on envoie des Cana- 
diens se battre contre d'autres Canadiens. Les Cquipements des 
h-oupes, complétés à la hiite, à n'importe quel prix, laissent à désirer. 
Aldéric Ouimet quitte son bataillon au cours du voyage, afm de 
riclamer à Ottawa des chaussures et, d'une maniére générale, un 
équipement convenable. 

On reçoit les premières lettres de soldats, qui piétinent, pataugent 
dans Ic dégel en atfxndant les ordres. Mais des Cris, commandés 
par le chef Gros-Ours, ont massacré deux Oblats, ce qui indigne le 
clergé, déjà porté à soutenir la cause de l'ordre. Mgr Fabre et l'abbé 
Colin s'entretiennent de la situation. Le cilré Sentenne, en chaire de 
Notre-Dame, spécifie qu'il vaut mieux tolérer des maux secondaires 
que de recouru à la révolte, mal infiniment grave (1 2 avril 1885). 
Par contre, chez les laïcs canadiens-fiançais, le mouvement d'indui- 
gence à l'égard dcs révoltés s'accentue jusqu'h la sympathie. Le Daily 
News de Toronto dénigre Ic 6 5 e  bataillon canadien-hançais. Le 
colonel Ouimet, de passage à Montréal, envoie une protestation. Les 
allées et venues de Ouimet, circulant entre Ottawa et Montréal tandis 
que son cher batadon s'apprête au baptême du feu, intriguent 
l'opinion, 

La première manifestation publique en faveur de Riel et de ses 
partisans se t i a t  le 18 avril. Le Club National l'organise, et réunit 
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élèves des facultés de Médecine et de Droit de  la succursale Laval ; 
mais les professeurs et les Clèves de l'&le de Médecine sont venus 
en corps, en pelotons, cornle des soldats. L'Union Allet est Id ; 
Prendergast et de Montigny font la quête. Taillon et  le Dr a o u a r d  
Desjardins chantent au lutrin. 

Ces fidèles, ces disciples, ces 6 ls  de Mgr Bourget accompagne,ni 
les corps des deux premiers kvêques de  Montréal, déposés dans la 
catliédrale inachevée. Les chevaliers de l a  cause ultramontaine se 
serrent et se comptent, à Montréal, autour du chef mort, comme 
aux Trois-RiviCres autour du chef menad .  

Les Jésuites, les plus discrets mais non les moins actifs de ces 
combattants, envoient à Mgr Cameron, rentré en ~ouveUe-Jkosse, 
une bxochure corddeniieiie contre l'université Laval. Et  l'accus& de 
réceplion du commissaire apostolique, adressé au Pére Lopinto, 
parait sympathique à la cause: e J'espère que le saint Mgr Bourget, 
maintenant qu'il a reçu sa xécompense, intercédera avec succès auprès 
de Dieu ... > ' 

Les ultramontains n'attendent plus rien que de l'interven lion sur- 
nanirelle de Mgr Bourget. 

P * * 

Mgr Taclié, venu pour les funérailles de  Mgr Bourget, met les 
év&ques de la province dc Québec nu courant des scènes d'anticléri- 
calisme qui ont accompagné la révolte métisse. 11 conseiUe de ne pas 
soutenir Riel. Mais on courant se dessine, et provoque déjà des 
remous. 

LR procès de Rel s'apprête suivant la p r k d u r e  sommaire itablie 
pour ces régions neuves. La Presse, la premiére, en signale le dan- 
ger. Blurnhart a vite fait de La Pre'ise un journal populaire, donnant 
une large place aux nouvelles, aux faits-divers assaisonnés au goût 
des lecteurs. Le gendre de Sénécal ne sacrifiera pas à Chapleau le 
succès de son journal ; et d'ailleurs il peut rester dévoué A Chapleau 
en embarrassant Langevin et Caron. Une sociEté se forme, sous la 
présidence du juge T.-J.-J. Loranger, pour pourvoir 21 la défense des 
prisonniers métis. 

A qui s'adresser ? LR clerg6 reste sui la réserve. C'esi vers Cha- 
pleau, le beau, l'éloquent, le généreux Chapleau qui a défendu Lépine 
à Winaipeg dix ans plus tôt, que, de toutes parts, l'on se tourne. 
Chapleau répond par un réquisitoire contre Riel, q u i  a rie mérite 

1. Archives du Collép Sainte-Marie, à Mmtréal. 



aucune sympathie, si ce n'est celle qui s'attache au malheur d'uo 
homme qui a commis un grand crime dont il va subir le jute châti- 
ment W .  Chapleau déçoit profondkment les Canadiens français. Des 
partjsans enlèvent son podrait des murs, ou l'accrochent la tête en 
bas. 

Un comité des amis de Riel se forme à Montréal, sous la prési- 
dence conjointe du libéral L.-O. David et du conservateur Georges 
Duhamel. Tl manque 5 David - littérateur fourvoyé dans la poiiti- 
que, comme Chauveau - la carrure et la voix des tribuns. Mais il 
entretient un culte pour les patriotes de 37. Tl s o u k e  réellement, 
dans son m u r ,  avec les Métis de la Saskatchewan. Il leur consacre 
désormais tout son temp~-. Presque tous ses collègues de l'Association 
Saint-Jean-Baptiste lui prêtent leur concours. Un ancien président, 
Charles-Séraphin Rodier. refuse de s'associer à ce commencenieat 
d'agitation. Dignitaires et sacié.taires respectent sa sincérité, in ais 
sans Ie suivre. 

La situation de 1874 se trouve renversée. Les conservateurs sont 
au pouvoir et les libéraux dans l'opposition. L s  libéraux prennent 
feu et flamme pour Riel. Parmi les conservateurs, les ultramontains 
défendent Riel, au risque de froissements avec les évêques, encore 
rtticents. ZR sénateur Tmdcl insiste généreusement auprès de  son 
propre parti au pouvoir. 

b * * 

Or, Chapleau s'est fourvoyé à Ottawa. Sourdement combattu par 
Langevin! il n'a mbme pas obtenu un siège au Sinat pour Sénécal. 
Puis ses dons d'acteurs, ses effets de crinière, ses envolées oratoires, 
p m i  les députés de race anglaise qui  parlent hance,  douane, taux 
de transport, portent à faux. L'achèvement du Paci fique-Canadien 
reste, pour ces députés, la grande affaire. Seul ce chemin de fer per- 
mettra d'arracher l'Ouest a I'atuaction américaine et de le maintenir 
en relation et en union avec Toronto, Ottawa et Montréal, plutôt 
qu'avec Chicago et les villes de l'Ouest. La Compagnie vient de 
rendre au gouvernement un scniicc capital, car c'est bien grâce au 
transport rapide des troupes, orgariisé par Van Horne, que la rébel- 
lion a pu être vaincue avant de se généraliser. Cependant la Com- 
pagnie n'a plus d'argent en caisse. Stephen écrit à sir John des lettres 
menaçant de tout abandonner '. 

Le gouvernement soumet ses résolutions aux Chambres. Elles 
octroient l'aide qui sauvera la Compagnie cl subventionnent le pro- 
longement du Pacifique, de Montréal aux ports de  l'Atlantique par 

1. Aux Archives publiques du Canada 
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Slierbrooke et le temtoire américain. En canipensation, un subside 
additionnel doit faciliter l'accés du port de Québec au chemin de fer 
du Pacifique. C'est une échappatoire, sYCcrient les Québécois ; le 
Pacifique, ayant accès à. Halifax et A Saint-Jean par la e ligne courte ., 
ne fera pas de zèle en faveur de Québec. Mais Chapleau défend les 
résolutions dans un discours de quatre heures, glorifiant Stephen et 
les autres magnats pour q u i  le Pacjfique 8 est iine œuvre d'amour i, : 
c Aucun pays au monde n'a encore entrepris d'un seul coup la cons- 
tmcdon de 3.000 milies de chemins de fer, doal cinq à six cents 
milles h travers une région montagneuse, présentant des difficultés 
presque insurmontables. s Le vote acquis. John A .  Macdonald fait 
proroger le Parlement. 

Mais ce qui occupe surtout les esprits, ce n'est plus une quesùoo 
de ligne principale ou de lignes auxiliaires. Le chef cri Gros-Ours 
tient encore le maquis, avec les indomptables. La colonne Strange, 
dont Ie 6 9  fait partie, est chargée de l'écraser. Le 656 parcourt 45 
miiies en  24 heures, à travers le muskeg, et arrive i temps pour se 
battre. Les Cris résistent toute la journée, utilisant un marais, une 
butte, un buisson, puis s'esbignent à la nuit. On les suit cependant, 
et ils finissent par se débander. Gras-Ours se laisse prendre à son 
tour, le 3 judiet. Deux soldats du 6 5 e ,  Joseph Marcotte et Joseph- 
Ephrem Lemay, ont étL blessés. 

C'est hi. Une nouvelle explosion dc joie secoue l'Ontario. Et 
le pro& Riel s'apprete. Des assemblées publiques, où l'on quête, 
s'organisent dans la provjoce de Québec. Des conservateurs deman- 
dent à La Minerve s'ils doivent pariiciper aux souscriptions. L'or- 
gane ministériel répond que Riel, loin d'être un héros, incarne le 
inauvais génie de sa race, mais qu'il convient a puisqu'il est pauvre, 
de  l'aider à se justifier, s'il en est capablc 1 .  

Les troupes rentrent. Montréal, la ville en pleiae croissance, avide 
de dépenser ses forces, sa fièvre, ne boudc pas l'occasion. A la gare, 
le maire Beaugrand, le collier au cou, a du mal à se frayer un 
passage jusqu'au colonel Ouimet. On présente des bouquets aux 
officiers. Une ovation continuelle salue le défilé sous des arcs de 
triomphe ; au passage des volontaires, tous les hornmes se découvrent. 
Discours patriotiques ; Te Deum à Notre-Dame ; grand banquet 
présid6 par le maire ; moindres banquets les jours suivants ; dithy- 
rambes dans les journaux. Les quartien anglais surtout pavoisent ; 
leurs magasins exposent le portrait de Middleton au centre d'une 
panoplie artistique. Les héros entendent comparer leurs exploits à la 
Monongahéla, à Carillon, $ Châteauguay, et leur personne à Dollard 
des Orn~eaux. La maison Grothé distribue cinq mille cigares de sa 
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fabrication. A Sainte-Rose, où demeure sa famille, Ouimet jouit 
d'un triomphe personnel. 

La municipah~ de Montréal décrète le 25 juillet fete civique. 
Au cours de la parade, 13 soldats du 6 5 ~ ,  revenus indemnes de l'ex- 
pédition, sont frappés d'insolation bénigne. 

Un journal franco-américain, L'lndépmdanf, de Fall-River, philo- 
sophe sur ces manifestations : a On voit par la réception enthousiaste 
que les Montréalais vicriiicnt de f;iirr: au 6 5 c  combien le retour des 
troupes d'une expéditinn lointaine peut fausser Ie sentiment d'une 
population. Les sympathic.~ des Canadiens français sont acquises aux 
Métis, cependant on acclame ceux qui viennent de leur faire la 
guerre.. . 3 

* * *  
Le Dr Wiiliarn Osler, qui était une des gloires de McGill mais 

que les grandes universitbs d'Angleterre et des gtats-Unis se dispu- 
taient depuis longtemps, vient de quitter Montréal pour Philadelphie. 
Son frbre Britton Bath Osler, considéré comme l'un des premiers cri- 
minalistes de son temps, requiert contre Rel, au procès de Regiua, 
Riel est condamné h mort, et son exicution f i x k  au 18 septembre. 

Toronto se réjouit, comme tout l'Ontario. Montréal est atterrée, 
puis indi ée, comme toute la province de Québec. Trudel proteste 
dans I;' i? lendmd, en même temps qu'il assibge de démarches le 
nouveau ministre de l'Intérieur, Thomas White, député d'un comté 
ontarien mais Montrédais et propriétaire de la Gazetre. La Miizervc 
elle-méme, sévbrc pour Riel, demande un acte de clémence. La divi- 
sion - le fossé - se creuse suivant la ligne des races. 

L.-O. David se multiplie. Le Comité Riel organise une première 
manifestation au Cliamp de Mars le 9 ao0t. I l  y vient vingt mille 
personnes. Des coiiservateurs patriotes comme Georges Duhamel y 
coudoient des libCraux avancés comme Rodolphe Laflamme. II faut 
sauver Riel, crie David. 11 faut sauver Riel, rdpètent les autres ora- 
teurs. a: On le sauvera ! B répond la foule, d'une seule voix. Les 
requêtes se couvrent de signatures. A Lachine, où le maire Pigeon 
convoque une assemblée, Désiré Girouard, député conservateur du 
comté de Jacques-Cartier, s'efforce de transiger. Désiré Girouard a 
épousé successivement trois Anglaises. Un de ses fils, Percy, diplômé 
du Coiiége militaire de Kingston, poursuit une brillante carriére 
d'ingénieur militaire. Trudel, dans L'Étendard, reproche h son ami 
GYouard son esprit de p:irti. A Lacbinc encore, dans un banquet 
offert aux volontaires dii 65e, un jeune orateur - un da volon- 
taires .- compare 1'éch;ii'aud promis à Riel à celui des patriotes de 37. 
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Le lieutenant Desgeorges pro.teste contre cette a intrusion de la poii- 
tique dans un banquet militaire a .  Mais l'ancien député conservateur 
Charles-Louis Champagne soutient le jeune patriote, et une telle con- 
fusion s'ensuit qu'il fau t  lever prtcipitamment le banquet. 

David convoque les citoyens à Saint-Henri, puis au marché Papi- 
neau, le 15 août. David comptait sur le prestige du juge Loranger, 
prét à l'appuyer. Mais le juge Loranger meurt le 18 aoat. C'est la 
première fois depuis Duvernay qu'un président de la Société Saint- 
Jean-Baptiste meurt pendant la durée de son mandat. Les funérailles 
revêtent une grande pompe. Les zouaves ponijbcaux précèdent le 
corbillard ; les sections de la Srniété le suivent, avec leur bannière 
voilée. Le Comité de régie charge Joseph-Odilon Dupuis, fondateur 
du magasin Dupuis frères, d'assumer l a  prhidence par indrim. 
Joseph-Odilon Dupuis, commerçant actif doublC d'un homme d'c~u- 
vres, ne manque pas d'entregent, et joue un r61e dans diverses spbG 
res. Tt afiontern une rude tache. 

Les Canadiens de langue anglaise tiennent le chiihient de Riel 
pour 16gitirne. Une partie du clexgk et l'épiscopat presque unanime 
partagent WMe opiniw. Louis-Olivier TaiUon, le dépu té-colonel Oui- 
met ct quelques hommes d'ordre, partisans d'une forte discipline 
sociale, inclinent dans le même sens. C'est peut-être aussi l'avis 
sincére de Chapleau et de Joseph Tassé auquel revient la charge, 
lourde 5 ce momeot, de diriger le journal officieux. Mais à peu d'ex- 
ceptions près, le sentiment enEra7ne la conviction. 11 ne s'agit plus 
de l'innocence ou de la culpabilité de Riel ; i l  s'agit de la grâce ou 
de la pendaison d'un homme de sang Gançais. 

David a convoqué une nouvelle assemblée au marche Saint- 
Jean-Baptiste pour le 22 août. $, chacune de ces assemblées, l'assis- 
tance vote des résolutions rédigées tantôt chez David, tant& chez 
Mercier. La fièvre montante de l'affaire Riel se double, 21 Montréal, 
d'une autre inquiétude. Une épidémie de  c picote B, c'est-&dire de 
variole, commence A se rkpandre. L'une de ses premières victimes est 
sir Francis Nncks - premier ministre, avec Augustin-Norbert Morin, 
sous le régime de l'Union -, mort le 18 a004 isolé de sa famille 
et de ses domestiques par ordre des autorités. Francis Hincks est 
enterré dès le lendemain, toujours par ordre. 

Cependant Middleton passe à Montrkal, le 24 aofit. Et tandis 
que La Parrie, rédigée par Sauvalle, voue le général aux gémonies, le 
maire Beaugrand, fondateur et propriétaire de La Patrie, lui pré- 
sente une adresse au nom de la Ville. Beaugrand aime Ie faste, et ne 



perd pas une occasion de recevoir des personnages importants et de 
parader avec son coilier doré. Comme il est très maigre, ce lourd 
coliier l'écrase, ce qui fait dire A son ami l'humoriste Berthelot : 
a Nous avons trop de collier et pas assez de maire. Beaugrand se 
croit-il obligé, par ses fonctions, à la plus grande courtoisie ? Sent-il 
peser la surveillance des électeurs et des consedlers de  langue an- 
glaise ? 11 se montre presque dithj~ambique et obséquieux. 

Pour cette réception de Middleton, le peuple ne bouge pas. A 
mesure que les jours s'koulent, les efforts se concentrent vers ce but : 
la grâce de Riel. A la suite de Girouard, d'autres députés conserva- 
teurs, et notamment les deux députés d'Hochelaga, Alphonse Des- 
jardins et h u i s  Beaubien, conseillent de signer des requêtes respeo 
tueuses POUT le gouverneinent et d'insister sur l'irresponsabilité de 
Riel, qui a fait des séjours dans un asile d'aiitnés. 

Les assemblées se multiplient. A Montebello, Napoléon Bourassa, 
qui a toute violence en horreur, prononce le seul discours politique 
de sa vie. Dans certaines paroisses, les curés eux-mêmes font signer 
des pétitions. En Onrario se signent des pétitions de sens contraire. 

La Cour du Banc d e  la Reine confimie le jugement de Regina. 
L'excitation populaire atteint son comble. A Montréal, l'épidémie 
s'awave. Le pharmacien Henry R. Gray, coaseiller municipal du 
quartier Saint-Laurent, exige des mesures rigoureuses, teUes que 
i'isolement des malades et la vaccination. La presse anglaise - 
Gazette, Star et Herald - l'appuie. Beaugrand approuve ces me- 
sures et veille à leur application. Mais la population canadienne 
française, répugnant à toute conaainte et méfiante devant les nou- 
veautés, s'oppose à l'isolement des malades et plus enwre a la vacci- 
nation. Belle occasion pour les Anglo-Canadiens, que la campagne 
rielliste exaspére. Le Herald attribue l'épidémie à la malpropreté de 
la population canadienne-fiançaise. Cet article suscite un gros émoi ; 
des manifestants brisent les vitres du Herald. 

Le 16 septembre, date 6xée pour l'exécution de Riel, les nerfs 
sont tendus à se rompre. Trente personnes par jour meurent de la 
variole Montréal (218 dans la semaine). On demande aux parents 
des malades de ne pas héquenter les lieux publics, ni méme les 
églises. Le Conseil municipal a décrété, non seulement l'isolement des 
malades, mais la vaccination gratuite et obligatoire. Le Dr Hingston 
et le Dr Lachapelle recommandent la vaccination, mais d'aubes mé- 
decins la déclarent inutile, voire dangereuse. L'un de ces sceptiques 
est le Dr Bmery Coàerre, de ï'Ewle de Médecine. Des médecins, 
désignés pour chaque disîrict, vont de porte en porte, pour vacciner. 
Des aEches sont apposées s u r  les maisons contaminées, mises en 
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quarantaine. Les cochers refusent de t raasporler des malades. Des 
ambulances, reconaajssables à leur carrosserie peinte en jaune, sillon- 
nent la vitle. Mais le public arrache les affiches et ferme les portes 
ail nez des médecins vaccinateus. Le Conseil muaicipal, devant cette 
réaction, semble hésiter. Richard White, éditeur-propriétaire de la 
Gazezre, et Hugh Graham, éditeur-propriétaire du Star, lancent alors 
une campagne énergique. Le Srar, à l'a&% de la sensation, atteint 
la plus forte circulation de tous les journaux canadiens. La provoca- 
tion fait partie de ses procédés et Hugb Graham se vantera, vers la 
fin de sa carrière, d'avoir traversé 93 poursuites en ddamation. Hugh 
Graliam tient le geme de bataille avec lequel il aime à monter son 
tirage : contre les autorités inuoicipales, avec une touche anti-cana- 
dienne-française. Les deux journalistes conduisent des délégations à 
l'hôtel de ville. Des hommes d'affaires importants les accompagoent. 
Henry Gray, inventeur d'un sirop qui porte son nom et lui vaut une 
fortune, est lui-même un bomme d'affaires d'assez large surface. 11 
fait aux délegations les honneurs de la maison commune et appuie 
vigoureusement leurs démarches. Le Conseil mer Hugh Graham à 
la tête d'un cornite d'isolement et Richard White Li la tête d'un 
comité de vaccination. Hugh Graham donne l'exemple en faisant 
vacciner ses 150 employés. Un hôpital temporaire est dressé sur le 
s terrain de l'Exposition B qu'on appeiie aussi l?Iercherys Field. Mais 
les parents des malades s'opposent à leur transfert A l'hôpital. 

On apprend enfin que Mgr Taché a obtenu un sursis d'un mois, 
pour permettre aux avocats de Kel de porter sa cause devant le Con- 
seil Privé. Le Comité Riel lance une souscription pour faciliter le 
voyage des avocats. 

A ce moment aboutissent les négociations menées entre le gou- 
vernement d'Ottawa, celui de Québec, la Compagnie du Pacdque et 
celle du Grand-Tronc. Le syndicat constitué par Ic Grand-Tronc et 
le groupe Séaécal est largement reniboursé de ses dépenses, et dé- 
gagé de sa dette envers la Province. L%iat fédéral reprend le Chemin 
de fer du Nord et en repasse le contrôle, le même jour, au Pacifique. 

Le peuple, aflolé par l'épidémie, ne veut A aucun prix de la 
vaccination. Des médecins vaccinareurs sont rudoyés. Et cette excita- 
tion double celle de l'affaire Riel. Le 28 septembre se produit la 
première énieute. La foule lacère les affiches ordonnant la vaccina- 
tion ou placardées sur des niaisons contaiiiinées. Eue assiège le 
Bureau de Santé du faubourg de l'Est, y met le feu, puis se dirige 
vers l'hô~el de ville, y brise des vitres. La police charge 2 coups de 
bAton. Quelques assoinmades se produisent ; des coups de feu écla- 
tent. La foule, un mollient dispersée, se reforme pour briser les 
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vitre du Heruld et pour menacer la rnaiqon du Dr Hingston, celle du 
Dr Mount, celle du Dr Lachapeiie et les maisons des mddecins vacci- 
nateurs. Un commencement d'incendie dktdriore l'une de ces maisons. 
La police opère des arrestations. Le chcf de police Hercule Puadis 
est blessé. Richard Whitc, président di1 Comité de vaccination, d e  
niande l'intervention des iroupes. 

Le maire Beaugrand était malade. Il quitte son lit, court à son 
bureau, consigne six cents militaires sous les m e s ,  et publie une 
proclamation invitant les citoyens B ne pas sortir le soir et à ne pas  
g h e r  l'action de la police et des troupes. L'infanterie et la cavalerie 
patrouillent toute la nuit. 

La Parrie - journal de Beaugrand - attaque violemment le mi- 
nistère fSdéral nu sujet de l'affaire Riel. La Minerve attribue aux 
excitations de La Patrie et aux assemblées publiques convoquées par 
David la responsabilité de l'affolement et des émeutes. Le Monde 
soutient la même thèse. 

L'affaire Riel, lyépidÊiilie, les polémiques qui  s'ensuivent : il y a 
bien de quoi afloler la ville - la ville qui s'est amusée de si bon 
cœur au dernier carnaval ! 

Des manifestations c.c reproduisent, malgré la proclamation du 
maire. Les cavaliers disprrsent les rassemblements, mais sont accueil- 
lis, surtout dans les quartiers pauvrcs de l'Est de Montréal, par des 
greles de pierres. Dans la semaine du 26 septembre au 2 octobre, 
la variolc cause 401 décès dans Montréal et sa banlieue. Eile tue 
surtout des enfants en bas âge : les petits cercueils sous des draps 
blancs, défilent, nombreux, vers le cimetière. Beaugrand, approuvé par 
la presse anglaise, affronte l'impopularité en imposant l'isolement des 
malades et la vaccination. Mais la police doit accompagner les m& 
decins vaccinateurs et ne réussit pas toujours à les protéger. II fau- 
drait deux agents en permanence devant chaque affiche pour em- 
pèclicr l'arrachage presque immédiat. Le maire franc-maçon, ou qui  
se vante de I'êtrc, sollicite le concours de l'%vêché. Mgr Fabre fait 
lire au prane, le dimanche 4 octobre, ilne note engageant les fidèles 
$ mieux comprendre l'intérêt gén6ral et à se laisser vacciner. La 
runicur court que le vaccin, plus dangereux que la maladie qu'il pré- 
tend empêcher, a provoqué des décès. Mgr Fabre fait lire une circu- 
laire du Bureau de Sarité, expliquant le caractére inoffensif de la 
piqdre. Mais la persuasion semble dficile. Mgr Fabre se fait vacci- 
ner deux fois, pour donner I'exen-iple. Mais plusieurs médecins criti- 
quent la vaccination qui, diseat-ils, .x n'a pas encore fait ses preuves 2 .  

Aux yeux du Dr Émery Coderre, agi5 de 72 ans, la vaccination est 
une mode lancée par de jeunes rnklecins e n  mal de nouveauté. Le 
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vieux secrétaire de 1'6cole de Médecine répète le mot d'un professeur 
étranger: a Dans cinquante ans, on ne vaccinera plus. . Pour la 
presse anglaise et pour les comités anglais vite montés contre les 
Canadiens français, le DT Coderre est un crétin doubld d'un fana- 
rique ; quelle confiance accorder h l'École oh ce vieux bonze ea- 
seigne ? 

Les théâtres et  des magasins ferment. Les Iiôtels sont déserts, le 
commerce est ansté. Dans les rues où les 4 raquetteurs B défilaient, 
au mois de mars, au chant de leur club, des processions défdeat, au 
mois d'octobre, au chant des cantiques, pour obtenir la 6n de l'épi- 
détnie. 

On signale les premiers cas de variole à Québec, puis ailleurs. 
Les personnes contaminées sont venues de Montréal. Le Comité 
municipal d'hygiéne de Québec ne laisse personne débarquer du 
bateau de Montrkal sans un certificat de vaccination. 

Les frontières des autres provinces et celles de plusieurs États 
américains se ferment devant les Montrkalais. Cette quaranhine isole 
Montréal, compléte l'étouffement de son commerce. 

Interrompues A Montréal pxr l'épidémie, les réuuions publiques 
se poursuivent dans le reste de la province et parmi les Franco- 
Américains de la Nouvelle-Angleterre. Mais personne ne croit h la 
pendaison de Riel, aprts deux sursis. La confiance de plusieurs d6pu- 
tés ministériels, tels qu'Horace Bergeron, dépu té de Beaubarriois, est 
rassurante. 

Les deux grandes écoles rivales, Laval et Victoria, ouvrent leurs 
cours avec le cérémonial habituel. L'ficole de Médecine enregistre 
près de deux cents éléves, ce qui  constitue un record. Mais Laval 
se sent forte de hautes approbations ecc1Csiastique.s - et de la défaite 
de Mgr Laflèche. L'abbé Hmel est redevenu recteur de l'Université 
Laval. Et Laval, pour comble de malice, nous im ose comme vice 
recteur de sa succursale un Québécois, l'abbé Jean- 8 douard Marcoux, 
né dans le comté de Bellechasse, ordonné par Mgr Tascliereau, et 
longtemps professeur au petit séminaire de Québec. 

11 semble que l'on couclie sur les positions de la bataille: Laval 
et Victoria coexistent A Montréal. Victoria n'a pas chassé la succur- 
sale de Lava!, mais Laval n'a pas ruiné l'École. Le a parti de La- 
val o ,  qui a humilié Mgr Laflèche, sollicite & Rome, pour Mgr Tascbs 
reau, le chapeau de cardinal. 

Le 22 octobre, le Conseil PRve rejette le pourvoi de Riel. 



Lu Presse avait, la première, préconisé le recours au Conseil 
Privé. Devant cet échec, elle adopte l a  tactique conseillée par Gi- 
rouard et quelques députés conservateurs : insister sur la folie de 
Riel, réclamer son examen mental par une commission de médecins. 
L'Étendard lui fait &ho. Le Comité de défense de  Riel, à Montréal, 
se replie sur cette tactique. II demandc la commission médicale - 
sans rétracter ses autres arguments. L.e manifeste est signé par un 
nombre égal de libéraux, parmi lesquels David, Rodolphe Laflamme, 
l'échevin Raymond Préfontaine, et de conservateurs, parmi lesquels 
Aibert-Emmanuel de Lorirnier, Georges Duhaniel, Charles-Louis 
Champagne. 

On obtient encore un sursis, jusqu'au 10 novembre, ce qui rend 
les journaux anglais furibonds. Ceux de Montréal, Gazette, Star et 
Herald, les deux conservateurs et le libéral, y mettent de la férocité. 

La Minerve tence d'enrayer l'entraînenient rielliste, mais il es1 
irrésistible. L'Étendard, influent parmi la bourgeoisie et le clerg&, 
reçoit le renfort de La Presse, dont l'influence s'étend parmi le peu- 
ple. La Presse, dont Sénécal est le principal bailleur de fonds, accen- 
tue de jour en jour sa campagne. Curieux rapprochement de Trudel 
et de Sénécal ! On voit plus curieux encore, puisque La Patrie félicite 
L'&endard de sa campagne. t e s  jeunes avocats bruyants qui vierinent 
aux nouvelles à La Patrie, les professeurs et les prêtres qui viennent 
aux bureaux de ~'Érendard, le public plus mêlé qui se presse, en face 
de l'hôtel de viUe, aux portes de La Presse, ont enfin méme 
inquidtude, même pensée, même m u r .  

Le premier train de Montréal pour Winnipeg part le 2 novembre, 
A deux heures de l'aprb-midi, en même temps qu'un train part de 
Winnipeg pour Montréal ; le trajet doit s'accomplir en 66 heures, 
au prix de $22.00, Mais presque personne, en dehors des hommes 
d'affaires, n'y prend garde. 

Est-ce pour faire diversion ? La Minewe conduit une campagne 
intensive contre la vaccination obligatoire et l'isolement des malades, 
et de l'imprimerie du Monde sort un pamphlet, distribué dans les 
milieux ouvriers, contre le Bureau de Santé et contre le maire. 

Ces excitations portent. Un ouvrier nommé Gagnon refuse l'en- 
trke de chez lui - 10, meUe Rolland - aux employés du Bureau 
de Santé venus cbercher un enfant malade pour le conduire à l'hdpi- 
ta1 Le Bureau de Santé obtient un mandat d'arrêt contre Gagnon ; 

3.  La ruelle Rolland, aujourd'hui dispane, hai t  au nord de la nie 
Notre-Darne, entre la nie de la Montagne et la rue Ouy. 
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mais celui-ci, revolver en tuain, profère de teUes menaces que les 
fonctionnaires se retirent comme devant. Second mandat d'arrêt, du 
a recorder s, pour menaces de mort. Les agenis d e  police sont 
accueilljs par Gagnon, sa femme et ses enfants furieux, vociférants 
et nettement encouragés par les voisias. La police retraite. C'est le 
3 novembre. Dans la soirée, deux sergents et six hommes cernent 
la maison. Les sergents entrent par la cour mais, dans un couloir 
étroit et obscur, ils se trouvent nez à nez avec les époux Gagnon, 
brandissant toujours des arnies. Les sergents détalent ; leurs hommes 
les suivent, sous les hukes de la foule. 

Ni Richard White, ni Hugh Graham, ni Heiiry Gray et les autres 
échevins de langue anglaise, ni même le Dr Lachapelle et ses amis 
n'admettent cette reculade. Le maire Beaugrand tient une conférence 
d'unc demi-heure à l'hôtel de ville. Oa décide d'arrêter Gagnon et de 
transporter son enfant à l'hôpital, coûte que codte. Beaugrand prend 
lui-même la tête des opérations, le 4, bravant les sinlets de la popu- 
lam. 

Une fois de plus, Gagnon tient à distance les représentants de la 
loi. Le public l'applaudit et deux gaiUards se rangFnt à ses côt6s. 
Gagnon les accueille, et le voilà bientôt ceinturé, ma~trisé, hissé dans 
une voiture qui s'éloigne au galop. Mais la ruse des détectives dé- 
chaîne da clameurs. In femme et les enfants de Gagnon se barri- 
cadent. Le fils aîné, %gé de 13 ans, tire des coups de fusil et manque 
de peu les policiers. Le public grossit, gronde. Beaugrand ordonne 
l'assaut. Cinq ou six hommes enfoncent la pwte, appréhendent 
l'adolescent qui se dibat conune un forcene, et lui  passent les me- 
nottes. Madame Gagoon pique une crise de nerfs. Deux enfants plus 
jeunes, malades et alités, poussent des hurlements de terreur. Une 
mette tombe en convulsions. La foule crie : « Honte ! B et montre 
le poing à Beaugrand. Le maire, viî malgré son asthme, fnjt  porter 
les convulsionoaires dans la voiture d'ambulance, puis se retire. 

Par malheur, un des enfants de Gagnon vient à mourir. La Mi- 
nerve et Le Monde tiennent leur diversion ; ils accusent Beaugrand 
d'avoir cause cette mort par ses brutalités inutiles et par une violation 
de domicile. Le Monde écrit : 

Vobo conduite inhumaine et barbare a causé la mort de l'eafant de 
Gagnon. 
Vous êtes responsable de cette mort. 
... h3onrréal a la picore, c'est un fléau. h rrègne de M. Beaugrand 
en est un autre. 

Le pire n'est pas celui qu'on pense. 
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Des étudiants de l'ho1e de Médecine Victoria mettent en branle 
la première manifestation dans la rue. D'autres manifestants grossis- 
sent leurs rangs. Ils promènent trois mannequins représentant Sir 
John, Caron et le juge Richardson - ces noms inscrits sur leur 
chapeau - et les brû.lent devant la statue de la reine Victoria. Puis, 
ils arrivent au Champ de Mars. Un ttudiant en droit, Arthur Bm- 
oeau, prononce son premier discours public debout sur un des canons 
de bronze, trophées de la guerre de Crimée, qui encadrent le perron 
de l'hôtel de ville. ia police doit garder la résidence d u  colonel- 
député Ouimet, pour la protéger. 

Les attroupements se renouvellent, sans souci des consignes don- 
nées pour l'épidémie, le lendemain, le surlendemain et les jours sui- 
vants. Les manifestants chantent La Marseillaise, faute d'un hymoe 
proprement national. La foule se rassemble devant l'hôtel de ville. 
Mercier y parait, accompagné par les échevins et par deux chefs 
conservateurs, le député Bergeron et le rribun Cornellier, tous deux 
bons manieurs de foules, et populaires. L.-O. David continue de se 
&penser sans réserve. Ses amitiés nombreuses dans les deux partis 
facilitent sa t5che. Mais David n'est pas assez robuste, assez entrai- 
nant. C'est Mercier q u i  prend la tête du mouvement. Il annonce la 
formation d'un parti national, réunissant bleus e.t rouges, q u i  vengera 
Riel en chassant du pouvoir sir John et ses ministres. 

Vingt-huit citoyens marquants des deux partis se rkunissent au 
cabinet de lecture paroissial, le 19 novembre, pour préparer la grande 
assemblée du Cliamp de Mars et préluder à la formation d'un parti 
national. 71 y a là Mercier, Lafiamme, Rosaire Thibaudeau, Edmond 
Larcau, Ernest Tremblay, A.-E. Poirier, F.-L. Beique, du cBté libéral ; 
Trudel, Louis Beaubien, Girouard, Alplionse Desjardins, Bergeron, 
Vanasse, Georges Duhamel, du côté conservateur ; cinq conseillers 
ruunicipaux : Grenier, Préfontaine, Dupuis, Rainville, Beausoleil : 
l'Irlandais Cloran, rekiacteur du Post. 

Même spectacle au Comité de régie de 1'Association Saint-lean- 
Baptiste. Raymond PrBfontaine, ancien député libéral, y coudoie des 
ultramontains comme Adolphe Ouimet et Gustave Lamothe. Denis 
Duvernay, seul survivant des deux fils du fondateur, assistc à la 
séance. L'unanimité règne. Les Canadiens français des deux partis, 
des quatre nuances, n'ont plus qu'un seul m u r .  Les membres de la 
Société Saint-Jean-Baptiste s'étreigneat les mains comme pour se 
jurer hatemité - comme pour se jurer vengeance. il est résolu de 
protester u contre cet outrage sanglant à la race française, dont Riel, 
le chef métis, était l'un des plus nobles représentants dans le Nord- 
Ouest > et de faire chanter à Notre-Dame un service solennel, oh 
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toutes les sections de l'Association assisteront en corps, avec insignes 
et bannikres de deuii. Les membres de l'Association sont priés de 
porter le deuil pendant un mois. 

J . - 0 .  Dupuis et Adolphe Ouimet se rendent A Notre-Dame. Ils 
demandent au curé Sentenne le prix d'un service solennel. LR curé 
Seateme, ancien professeur de Riel au Coliége de Montréal, est 
bouleversé, comme tout le monde. C'est d'ailleurs un habitué des 
réunions de la Socitté Saint-Jean-Baptiste. La fabrique n'exigera 
qu'une somme de 75 dollars '. 
Le 22 novembre 1885, l'assemblée du Champ de Mars est la 

plus nombreuse et la plus mémorable qui se soit jamais tenue au 
Canada français. L'annonce en a été répandue par les journaux et 
aussi de bouche & bouche, dans les villages des environs, aux portes 
des églises. II vient des gens de tous les comtés à la ronde. Par toutes 
les rues qui aboutissent au Cbamp de Mars, des hommes descendent 
- tous graves, rQolus - vers le creuset oh forger leur âme com- 
mune. Des prétres marchent en tete de délégations villageoises. Des 
messieurs portent un voile de crêpe flottant derritre leur haut-de 
forme, selon la mode de l'époque pour les grands enterrements. 

Les chefs du mouvement se sont renconrrb aux bureaux, tout 
voisins, de La Presse (rue NotreDame, en face de ShBtel de ville), 
autour de Lnurier et de Mercier, pour rtdiger des résolutions con- 
damnant les ministres. Seul manque L.-O. David, épuisé par le sur- 
menage et retenu il la cbambre. 

11 y a, selon les estimations, de quarante à cinquante mille hom- 
mes, murs  étreints. On a dressé trois estrades, une à l'est, une au 
centre avec Laurier, une à l'ouest avec Mercier. L'ancien maire Beau- 
dry, qui a prisenté une adresse & sir John le 12 janvier, prononce le 
premier discours. Alphonse Desjardins, l'ami de ]Riel, lui succède. 
Puis hurier ,  mince, pale, toujours si maître de soi, et qui laisse 
gicler son indignation: (r Si j'avais été sur les bords de la Saskat- 
chewan, j'aurais, moi aussi. épaulé nion fusil. 3 Trudel a des accents 
d'une émouvante noblesse : -X 11 y a plus de 1.800 ans que !a mort 
sur un gibet ne s i m e  pas nécessairement le déshonneur ... Du gibet 
de Jeanne d'Arc a jaiiii la plus pure gIoire de la Fran ce... Voilà qu'a 
peine le cercueil de Riel refermé, nos divisions s'effacent ... P Parmi 
les oratears qui parlent sur difiérentes tribunes, l'ancien maire Cour- 
sol, dCputé conservateur de Montréal-Est, doublement d u e n t  par 
sa fortune et ses entreprises, renie le gouvernement d'Ottawa. On 
entend encore le conseiller Raymond Préfontaine - I'ancien maire 

4. Archives de la Socikté Saint-Jean-Baptiste de Montdal. 
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d'Hwhelaga -, Israël Tarte, Bergeron, Vanasse, Cloran qui s'efforce 
d'émouvoir l'opinion irlandaise.. . Pour Mercier comme pour Laurier, 
il se produit un reflux de la foule : des gens groupés autour d'autres 
estrades veulent entendre le chef qui prend la tête du mouvement. 
Mercier commence dans un grand silence : 9: Riel, noue frère ... 
Les orateurs bleus et rouges - ces étiquettes ne sont-elles pas abo- 
lies ? - arrachent à la multitude des ovations, des cris de rage, des 
serments de vengeance. Dans sa maison de la rue Craig, David a fait 
ouvrir ses fen&tres pour entendre les acclamations qui saluent ses 
camarades. On vote les résolutions condamnant les ministres et sou- 
haitant la fin des divisions pour les chasser du pouvoir k.  

Le retentissement de cette assemblée est jmmease. Dans toutes 
les paroisses de la province, on s'assemble pour adopter les t Résolu- 
tions du Cbamp de Mars ,. Ainsi se trouve lancé ce que Trudel 
appelle le mouvement national et ce que Mercier veut appeler - la 
nuance est expressive - le parti national. 

L'indignation ne s'apaise pas malgré les réticences de quelques 
membres du clergé. LE curé de Lachine, en chaue, exalte la mémoire 
de b e l  ; d'autres rappellent le massacre des Pères Fafard et Mar- 
cliand. Le clergé irlandais, oubliant les persécutions anglaises ei la 
génkrosité canadienne-Erançaise qui ne remontent pas à deux g6nB 
rations, manifeste un grand zèle loyaliste. Le curé Dowd, à Saint- 
Patrice, met en garde contre l'agitation rielliste. Mgr Fabre, qui avait 
tant souhaité un épiscopat paisible, cherche à ramener le calme. II a 
érigk la paroisse Saint-Léonard le 21 novembre, veille de l'assemblée 
du Champ de Mars. Les Sulpiciens avancent leur projet de séminaire 
canadien à Rome, et sollicitent de hauts concours britanniques. Ces 
créations exigent la paix. 

J.-O. Dupuis et Adolphe Ouimet communiquent au Comité de 
régie de l'Association Saint-Jean-Baptiste l'offre généreuse du curé 
Sentenne, le 24 novembre. Le Comité dCcide d'inviter Mgr Grandin, 
évêque de Prince-Albert, à 08icier. La Société offrira le produit de 
la quête pour les Métis du Nord-Ouest. Mais nous ne sommes plus 
au temps où le Sulpicien curé de Notre-Dame témoignait d'indépen- 
dance à l'égard de l'évêché. Mgr Fabre revient siir la decision de 
M. Senteme ; il interdit une réduction de tarif ; il refuse son concorirs 
personnel ; il engage la Société à ne pas inviter Mg Grandin. 

Le curé Sentenne mande MM. Dupuis et Ouimet pour leur Eairc 
part de ce changement. Dupuis et Ouimet, tout agités, convoquent de 

5. Texte des . R&olutions du Champ de Mars * d m  le tome V de 
Histoire de P Province de QuPbec. 
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nouveau le Comité de rége, le 27 novembre. Le président expose la 
situation. Ouinlet, l'ancien proprietaire du Franc-Parleur - un pur 
castor, par conséquent -, confirme: le curé, d'ordre de Monsei- 
gneur, s'est montré idexible ". 

Ces conditions sont onéreuses. Mais la Société demandera un 
e£€orr à ses membres pour couvrir les £rais. Et le silencieux cortège 
se rendant à Notre-Dame, par sections, les bannières voilées, les 
dignitaires portant un  crspe à leur chapeau, renouvellera la formi- 
dable impression produite par l'assemblée du Champ de Mars. La 
Société informe le curé Sentenne qu'eue choisit le 4 décembre. 

Mais les ministres attribuent une fin politique au mouvement 
conduit par Mercier, chef libéral, et le b ~ i t  se répand que l'Associa- 
tion Saint-Jean-Baptiste prépare une manifestation politique pour le 
4 décembre. Les ministres interviennent-ils 1'Cvêché ? Ou Mg Fabre 
prend-il spontanément sa décision ? 11 aggrave ses conditions en inter- 
disant la sonnerie des cloches, I'arrivte à l'église en cortège, et toute 
manifestation A l'entrée et à la sortie. J.-O. Dupuis convoque une 
assemblée générale pour le 2 décembre, avant-veille du semice. 

Jamais la Société Saint-Jean-Baptiste ne s'est trouvée dans un 
pareil dilemme. Tous les actes de la Société, depuis sa fondation, res- 
pirent la soumission b l'évêque, la vénération de l'évêque. Sans doute, 
Mgr Fabre n'a pas, sur les esprits montréalais, la forte emprise de 
son grand prEdéccsscur. Mais il est le fils dlÊdouard-~aymond Fabre, 
qui fut non sedernent l'ami de Duvernay, mais l'un des premiers 
présidents et l'on pcut dire le cofondateur de la Sociéti. Mgr Fabre 
a lui-même, avant d'éti-c évêque, longtemps occupé la charge de 
grand aumônier. La SociCté peut-elle protester contre son évêque ? 
Mais ne pas se rendre en corps à l'église, ne pas porter d'insignes, 
ne pas déployer la grande banniére de l'Association, ne pas occuper 
les places traditionnellemeiit réservés aux dignitaires ! 

C'est le 4 castor a Adolphe Ouimet qui guide la Société vers sa 
décision. II juge que 1'Assuciation doit se soumettre u quoique ses 
sentiments aient été sérieusement froissks 3 : on nous ernpkhe de 
nous rendre en corîège à l'église ; on ne nous empêchera pas de prier 
dans le temple de Notre-Dame pour le martyr d'une cause juste et 
sacrée. On nous ernpkhe d'apporter nos bannières cravatCes de cr& 
pe ; le deuil sera dans tous les m u r s  et sur tous les visages. 

e Ces remarques s, indique Ie procès-verbal, o ont rencontré l'ap- 
probation de tous les membres présents. o Le Comité prie les com- 

6. Archives de la Saclttb Salnt-Jean-Baptiste de MonMal. 
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merçants catholiques de fermer leur magasin pendant le service funè- 
bre. 

Le curé Senteme chante le service pour Mme de son ancien élève. 
Des prêtres, uop nombreux pour tenir dans le chœur, occupent des 
sikges dans 1a nef. Les journaux évaluent l'assistance à 7.000 person- 
nes. J . 4 .  Dupuis et le Comité de régie au complet ; le sénateur Tm- 
del ; l o u i s  Beaubien, ancien président de la Société et député pr* 
vincial d'Hochelaga ; Alphonse Desjardins, ami  personnel de Riel et 
député fhdéral d'Hochelaga ; Désiré Girouard, dépu té de Jacques- 
Cartier ; Aldéric Ouimet, président de la Chambre des conununes ; 
Horace Bergeron, député de Beauharnois ; L.-A. Sénkal, le célèbre 
entrepreneur, ami de Chapleau ; le Dr Édouard Desjardins, vétdran 
des luttes ulbarnontaines ; Victor Hudon, Jules AUard, Gustave Dro- 
let, Eus& Sénécal, Nazaire Bourgoin, Rouer Roy, Gustave Lamo- 
the ; onze échevins : Grenier, Mount, Beausoleil, Rolland, Pcéfon- 
taine. Gauthier, Dufresne, Robert. Berger, Jeannotte et Mdone ... 

a Cette cérémonie a ,  dit La Presse, r a été digne en toiis points 
de l'objet pour lequel elle avait eu lieu ... Sauf la sonnerie de 
quelques cloches et du gros bourdon, défendue par ordre supérieur, 
elle a t t é  l'une des plus belles que l'ont ait jamais vues à Montréal. 3 





Suite et fin de l'agitation rielliste 

L - m I T A - n o N  rielliste se prolonge et comporte des scènes 
bruyantes : ministres brûlés en efigie, chant de La Morseillaise 
fiymne révolutionnaire, qui écorche bien des oreilles). La participa- 
tion des a Pieds Noirs * gâte les manifestations monrréaiaises. Mgr 
Fabre dicte une circulaire clatée du 15 décembre et lue au prone le 
27, pour mettre les fidèles en garde contre u ce souffle d'émeute et 
de révolution w , 

LA Minerve et Le Monde tuent parti de cette consigne. Mais la 
presse libérale proteste. La Parrie parle d'intervention indue. Le 
niouvement rielliste compte sur iine sympathie assez inattendue, celle 
des Jésuites, parmi le clergk montréalais. C'est que le Père Adrien 
Turgeon est devenu recteur du Collège Sainte-Marie tandis que son 
ancien condisciple au même collège devenait chef du mouvement 
national. L'esprit de corps subsiste enue anciens condisciples, et le 
Père Tiirgeon, l'une des plus fortes personnaljtis du monde ecclksias- 
tique en dehors de l'épiscopat, influence ses confrères. Des ultra- 
montains même, qui restent aUi& des libéraux sur le terrais dc 
l'affaire Riel, présentent leurs remontrances à l'évêque de Montréal. 
Mgr Fabre estime sage de publier une mise ail point dans la Semaine 
religieuse : 

Les scènes qui se sont passées à Monir4al au sujet de la vaccination, 
d'autres scènes dont Montréal et plusieurs campagnes ont ét6 le 
thatre, et dans lquel les  on a pratiqué les br-lades en effigie siir 
une grande tchelle, tous ces spectacles sont de ceux que l'on doit 



188 HISTOIRE DE M O ~ R É A L  

Gplorer. C'est ce que j'ai fait, sms vouloir entrer dans la signi8ca- 
tion plitique que les meneurs ont voulu leur donner ... 
Le mandement de Mgr Fabre et Ics mandements analogus d'au- 

tres évhques encouragent le mouvement de repli ébauche par les 
conservateurs. Mais les Libéraux et leurs alll6s ne d6tellent pasts. 

La Clecteurs de Saint-Jean-Baptiste approuvent, par 237 voix de 
majorité, le Réglernent 27, décidant I'anncxion de leur viHe à Mont- 
réal (15 janvier 1886) l. Le Conseil municipal se r6unit une dernière 
fois pour prendre acte de cette ratification. La ville de Saint-Jean- 
Baptiste cède à la section locale de l'Association Saint-Jean-Baptiste 
de Montréal les uniformes et les instruments de la fanfare des pom- 
piers. Le maire Villeneuve signe Ic prmés-verbal et clôt le registre. 

L'attitude de Beaugrand dans lya£faire de la vaccination lui a 
coiité des partisans, mais Iiii a confirnié Ie soutien anglais. Le Monde 
pousse un candidat sans relief, AlphonseClovis Décary, que Lu 
Patrie appelle a un honnête homme, assoiffé de notoriété, qui s'est 
laissé exploiter par quelques farceurs B .  Le Motde, La Minerve et 
~'t?teizdard soutiennent Décary, mais les Anglais et les libéraux main- 
tiennent leur coalition. Bcriugrand est réélii par 5.055 voix contre 
3.100. 

J.-0. Villeneuve est l'un des trois conseillers élus par le nouveau 
quartier Saint-Jean-Baptiste. TI apportera son sérieux, sa compétence 
au Coniilé de finance. Montréal ne s'en doute pas ; mais elle s'est 
donné un futur maire en anncxaiit Hochelaga et s'en donne un autre 
en annexant Saint-Jean-Baptiste. 

La mairie de  Montré.al n'est pas un poste pour les douillets. Un 
amas de glace s'est accumulé sur le fleuve. Tl atteint de sept à huit 
pieds de hauteur à l'îie Sainte-Hélène. Des pyramides de giace blo- 
quent le chenal. Une inondation recouvre, au printemps - 17, 18 et 
19 avril 1886 - presque tout ce qui constitue alors « le bas de la 
vde B. h square Chabi~iilez, la rue Saint-Jacques, la rue Crajg, le 
dépôt du Grand-Tronc soiit entièrement sous l'eau. Le seMce des 
(( petits chars 3 est interrompu rue Bleury. L'usine à gaz d'Hochelaga, 
par chance, n'est pas toiiclike. Rue McGill, des débrouillards font 
traverser les piétons en barque, pour cinq ou dix sous. Des enirepots 
sont inondts et des marchandises perdues. La limite de l'inondation 
est au marché Bonsecours, à l'est, et B la rue Vitré, au nord. Mais 
t'inondation n'entraîne pas les suites dramatiques de la picote. 

1. Le procès-verbal ne donne pas le chiffrc. dcs voianis. 
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Un événement éclatant se prtpare A Rome. Chapleau a persuad6 
John A. Macdonald d'appuyer la requête de Laval et des Québécois 
demandant I'élkvation de leur archevêque. Au consistoire du 7 juin 
1886, Mgr Taschereau est élevé i la pourpre cardinalice. Au consis- 
toire du 13 juin, les évêchés de Moiitréal et d'Ottawa sont éTjgés en 
archevêchks. 

Montreal est la pépiniére de prêtres et de religieux la plus féconde 
de tout le Canada. Des Montréalais se demandent si cette reconnais- 
sance de l'importance religieuse de la ville ne présage pas la fonda- 
tion d'une université indCpendante. Ils se trompent sans doute ; les 
amis d e  Laval enregistrent la nomination du cardinal Taschereau 
comme un nouveau succès. Et Québec prend une revanche: Mont- 
réal a la plus forte population, la plus grande banque, les bureaux 
du Grand-Tronc et ceux du Pacifiquocanadien, et l'un des ponts les 
plus remarquables du monde, et un tas d'aubes avantages matériels. 
Mais Québec garde la seule université catholique et Québec possue 
le cardinal, le seul cardinal canadien ! 

Une délégarion d'échevins montréalais va présenter les hommages 
de la Ville au cardinal. Conduite par le maire Bcaugrand, eue com- 
prend Grenier, PréEontaine et Beausoleil, d'une ferveur religieuse 
presque aussi douteuse que la sienne. Taiiion, Mercier, Stephens et 
McShane accompagnent cette ddlégation. L'Association Saint-Jean- 
Baptiste est présidée par Adolphe Ouimet depuis le 8 février, et les 
castors n'y manquent pas. Le projet dc Monument National n'est pas 
abandorné, mais en sommeil, et le Comité de régie se réunit daus 
une saUe de E'.!?reltdard, mise à sa disposition par le sénateur Trudel. 
La section de SainhJacques, la plus cossue, est présidée par le 
a recorder e de Montigny, et son viceprksident est le Dr L.-B. Du- 
rocher, le plus irréductible résistant de 1'~cole de Médecine. Or, au- 
cun des archevêques promus ne favorise les ultramontains. Le Monde, 
journal minist4rie1, lance cette rumeur : les dirigeants de la Société 
Saint-Jean-Baptiste, dominés par les castors, se soustraient I'obli- 
gation morale de prisenter leurs f61icirations aux trois prélats. 

Adolphe Ouimet proteste. 11 a convoqué une séance spéciale du 
Comité de régie. Le président signale toutefois que les autorités ecclk- 
siastiques de Québec, annonçant l'événement h nombre de sociét6s 
et de corps muziicipaux, ont négiigé la Saint-Jean-Baptiste de Mont- 
réal, r la plus ancienne et la premibre des soci&t6s nationales >. 

Dans tout cela, un év&nement passe presque inaperçu : le départ 
du premier train direct de Monrréal pour la côte du Pacifique, le 
28 juin 1886. 
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Lc Pacif~que-Canadien, dès le calme rétabli dans l'Ouest, n'a pas 
perdu de temps. Le 7 novembre, tandis que la province de Québec 
n'entretenait qu'une pensée : empêcher la pendaison de Riel, Donald 
Smith ü posé Ie dernier boulon dans les Rocheuses. Le rail est inin- 
terrompu jusqu'h Port-Moody, terminus provisoire sur i'océan Paci- 
fique, en attendant d'éire prolongé de  douze milles pour atteindre 
Vancouver, ce qui ne tardera pas. 

Le premier train part du dépôt B Dalhousie, à 8 heures du 
soir, salué par les canons de la Batterie de campagne de Montréal. 
C'est un train mixte, comprenant des wagons de colons, des wagons 
de premiére classe, un wagon-restaurant appelé Holyrood et deux 
wagons-lits appelés Yokohama et Honol~iiu. Il transporte 150 voya- 
geurs. 11 arrive à Port-Moody à l'heure prévue, après un voyage de 
5 jours et demi. Le premier train de marchandises part le 6 juillet. 
Lu Minerve écrit: « 11 est regrettable qu'un aussi grand événement 
n'ait pns été célébré de façon convenable. 3 

L'entreprise ainsi menée à bien - l'une des plus grandes du 
siècle - consacre, malgr6 tant de forces centrifuges, l'unité politi- 
que et économique du Canada. Mais en meme temps, les dirigeants 
du Pacifique réalisent un rêve d'Alexander Mackenzie, qui était, 
cornnie la plupart des grands explorateurs, un visionnaire : ils éta- 
blissent une grande voie cornnierciale entre l'Europe, I'Amérique et 
l'Extrême-Orient. Stephe.n voit très grand. Sn correspondance avec 
John A. Macdonald le prouve ? Il pense à un service maritime entre 
la Colombie-Britannique et Hong-Kong. Ce n'est pas par fantaisie 
pure que les wagons-lits du premier train sont baptisés Yokoltarna et 
Hol?olrtl~i. Stephea demande à Londres un contrat pour le transport 
du courrier, en garantissant au moins une semaine de réduction du 
trajet sur Changhaï et deux semaines sur Yokohama par rapport A la 
route du canal de Suez. Van Horne imagine une chaîne d'hatels dans 
les sites prodigieux des Rocheuses, pour attirer et retenir des touristes. 

Rêves grandioses, mais non pas irréalisables. La Compagnie a 
déjà redressé sa situation, au point de rembourser à 1'Êtat une partie 
de ses prêts. L'ambition du Pacifique-Canadien grandira le rôle de 
Montréal. La Hudon Cotton Co. et la Sainte Anne's Spinning se sont 
fusionnées en 1885 pour former la Hwhelaga Manufacturing Com- 
pany, plus puissante. L'industrie textile entrevoit des exportations 
vers la Chine, par lc Pacifique-Canadien. Dans l'autre sens, un négo- 
ciant montr&alais, James Magor, a commandC en Chine et au Japon 
une impressionnante cargaison de thé, acheminée de Yokohama B 

2.  Aux Archives publiques du Canada. 
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Port-Moody et que le Pacifique-Canadien transporte i Montréal. Le 
cargo américain a quittd Ycikohania le 19 juin ; le train de dix 
wagons de thé arrive $ Montréal le 6 août : c'est un record de vitesse 
pour les livraisons de marchandises d u  Japon l'Est du continent 
américain. Magot réexpédiera une partie de ses caisses en Angleterre 
et distribuera le reste au Canada et aux Gtats-Unis. 

Le tonnage des anivées dans le port de Montréal monte d'année 
en am6e. 11 dépasse 800.000 tonnes en 1886. L'inondation a demon- 
tré l'insuffisance des précautions déjà prises. La Commission du port, 
toujours présidée par Andrew Robertson, les renforce. L'électricité 
se répand à M o n ~ é a l .  La Phoenix, compagnie pionniéte, est entrée 
en  liquidation, mais J.I. Craig, son fondateur, rachète ce qu'il en sub- 
siste. Ni l'agitation politique, ni l'épidémie, ni l'inondation n'arrêtent 
les progrès de Montréal et de ses aleiitours. Duncan McDonüld 
organise la Montreal Park and Island Railway Company, ail capital 
de $500.000: pour procurer un service de  tramways - à chevaux, 
toujours - aux villages de banlieue. On compte plusieurs Canadiens 
français - Rosaire Thibaudeau, Louis Beaubien, Joseph-Octave 
Villeneuve - parmi ses associés dans cette entreprise. Les tra~nways 
partiront à i'angie de  la rue du Parc et de  la nie du Mont-Royal. 
De ce même terminus partira un funiculaire qui gravira le mont Royal 
jusqu'au sommet. La Montreal Park and Island obtient sa charte 
en 1885. La City Passenger Railway ditient le monopole à Montréal, 
mais ses projers d'expansion peuvent se trouver bloqués. Elle réagit. 
Elle se rCorganise en Montreal Street Railwüy Company, et porte 
son capital à $2.000.000, l'année suivante. 

Raymond Préfontaine, conseiller miinicipal de Monuéal, libéral 
en politique, est élu député fédtral de Chambly dam une élection 
wmplémentaire. La Presse l'a soutenu. Trudel aussi, tout en décla- 
rant qu'il eût préfér6 un conservateur national. L'aUiance née de 
l'affaire Riel se maintient donc. Cependant les élections provinciales 
doivent passer les premières. Mercier se lance dans une  campagne 
à fond de train. Des adolesceats, brisant leurs traditions de famille, 
adhèrent au parti libéral, définitivement, en haine des <r assassins de 
Rie). B. 

A Montréal, Taillon seul tient tête. 11 est aux prises, dans Mont- 
rbal-Est, avec David qui souléve les patriotes. Papiuelo, cliauve au 
front large, au menton volontake, soutient parfois son ami Taiilon. 
Mais lin a conservateur oational B, Louis-Philippe Pelletier, l'attaque, 
ardent, acharnt ,  pathétique. Un jour, sur l'estrade, i l  prend Taillon 



par le bras pour l'adjurer de blâmer l'exkution de Riel. Louis Beau- 
bien, dbputé d'Hochelaga depuis la Confëdéra tion, est aussi secoué. 
Sa premiére assemb!Ce rue Saint-Laurent, hachée par les cris de 
G Pendard ! w et par le chant de La Marseillnise, se termine par une 
bagarre. Beaubien n'afionte pas seulement un adversaire libéral. Les 
conservateurs nationaux lui opposent I 'khevin Joseph-Octave Vue- 
neuve - l'ancien maire de Saint-Jean-Baptiste - ce qui divise les 
voix conservatrices. Beaubien se retire. 

Mercier parait h Montréal-Est, le quartier populeux et frondeur 
funeste à ~eorges-l?ticnne Cartier. I l  n'en appelle pas aux libéraux, 
mais aux a patriotes D. David évoque les grands ancêtres - ceux de 
37. Aux yeux des Anglais aussi, cette campagne rappelle les jours de 
1837, et la Gazertc de Thomas White est très violente contre les 
nationaux. 

Le Comité central du parti national est installé place Saint-Lam- 
bert. Le soir du 14 octobre, la foule attend les rCsultats sous la pluie 
et le vent. i e s  premiers rapports annoncent la victoire de David, qui 
doit paraître à la fenetrc. C'est sa première victoire après quatre 
échecs. Mais il est enroué ; le jeune avocat Rodolphe Lemieux ha- 
rangue la foule A sa place. On entonne La Marseillaise ; on échange 
des horions avec les ministériels qui  stationnent devant les bureaux 
du Momie, tout voisins, et l'on hisse un transparent avec cette ins- 
cription a Riel est vengé ! 3 

Le gouvernement ploic sur toute la ligne. L'opposition, doublée 
en nombre, devient légèrement plus forte que le parti ministériel 
(14 octobre 1586). De quoi entretenir, attiser l'agitation. Les assem- 
blées publiques se multiplient le dimanche ap rk  la messe, à la porte 
des eglises, et digbnkrent parfois en rixes. Mgr Fabre interdit Ies 
assembI&es dominicales, par circulaire. Le Comité national, sous les 
signatures de Mercier, Trudel, David, Duhamel, etc., convoque une 
assemblée au Champ de Mars pour l'anniversaire de la grande mani- 
festation rielliste. L'évêch6 Eait savoir qu'clle tombe dans la catégorie 
des assemblées interdites par la chulaire. Il faut y renoncer. 

Cela n'em@che pas le gouvernement provincid d'être touchE 21 
mort. Taillon, repêchd par le cornt6 de Montcalm, forme un gouver- 
nement qui dure quelques jours. Le petit groupe des conservateurs 
nationaux tient la balance du pouvoir. Mercier déclare : a Je rie veux 
pas former un ministére libéral, mais bien un ministére national. r II 
devient premier ministre le 29 janvier 1887. 
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Bureau Colonial, lors du I Coup d'8tat B. Les libEraux ne le lui par- 
donnent pas. L'échevin Hemi-Benjamin Rainville s'insurge contre ce 
choix, et pose sa candidature. Le vote est de beaucoup le plus con- 
siddrable qui se soit encore donné. Le sentiment d'équité envers la 
minorité - la très forte minorité - anglaise, prépondérante en 
affaires, l'emporte. Rainville est honorablement défait par 9.225 voix 
contre 7.453. 

Un maire de langue anglaise préside à la troisième amexion, 
ceUe du village de Saint-Gabriel - de majorité anglophone (25 mai 
1887). Les conditions suivent le modéle adopté pour Hochelaga et 
pour Saint-Jean-Baptiste. Le quariier Saint-Gabriel enverra trois con- 
seiilen municipaux à 1'hBrel de d i e  de Montréal. Les trois annexions 
d'Hochelaga, de  Saint-Jean-Baptiste et de Saint-Gabriel gonflent 
i'effectil du conseil municipal, sans modifier le régime. Les conseillers, 
ou échevins, se répartissent en comités et tiennent une séance plé- 
nière, qui est un petit Parlement, tous les mois. 

Le port de Montréal reçoit 767 navires transatlantiques, jaugeant 
870.000 tomes, en 1887. Le chenal est creusé à 27 pieds et demi. 
ZR canal Lachine est élargi h quarantecinq pieds et approfondi 21 
quatorze. La concurrence est toujours serrbe entre tes compagnies de 
navigation, ce qui fait bai.sser les taux de fret. Ln Compagnie M a n  
possède une trentaine de bateaux, dont le Parisian, construit h Glas- 
gow, est le plus grand, le plus rapjde, le plus moderne. lie Parisian, 
prince de la route du Saint-Laurent, mesure 440 pieds de longueur, 
jauge 5.500 tonnes brutes et file à 16 nœuds. Sir Hugh Man eût 
aimé, de Ravenscrag, guetter Zi la lorgnette l'approche de ses deux 
cheminées sur le neuve. Le Pnrisimz est chauffé à la vapeur, éclairé à 
l'électricité. Tl peut transporter 160 passagers de cabine, 120 pas- 
sagers de deuxième classe et 1,000 émigrants dans les entreponts. La 
Beaver Lie fait construire dans les chantiers de la Clyde des bateaux 
d'assez fort tonnage qui pourront rivaliser avec ceux de la Compagnie 
Aiian - le Parisian excepté. Son plus gros bateau, le Lake Superior, 
est bientat sp6cialisé dans le transport des chevaux, des moutons et 
du bétail. Mais 1'AUan Line, restée entre les mains de la famille du 
fondateur, est mieux organisée, avec des bureaux à Québec, h Bos- 
ton, h Liverpool, à Londres et à Glasgow. 

Le Grand-Tronc posséde la gare Bonaventure, en bois et brique 
rouge, h deux étages, aussi laide que toutes les gares construites h la 
même époque aux 'États-Unis. Le Pacifique-Canadien dispose de la 
gare Dalhousie, qui n'est guère qu'un dépôt, bien placé pour le ser- 
vice de Québec, mais non pas pour le secvice de l'Ouest, pIus impor- 
tant. Tl demande au Grand-Tronc de partager la gare Bonaventure 
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avec lui. Le Board of Trade, présidé par George Drumrnond, est 
convaincu que l 'avenir de Montréal dépend de son port et de ses 
lignes d e  chemins de fer - de la conjugaison de son port et de ses 
lignes de chemins de fer. Il appuie la requête d'exploitation conjointe 
présentée par le Pacifique. Mais le Grand-Tronc n'y tient pas. Hugh 
Graham fait critiquer l'égoïsme du Grand-Tronc par son journal. 
Le Star - toujours au service du bien public ! - développe la thèse 
du Board of Trade : Montréal rivaliserait nvcc New-York si son 
port et ses installations ferroviaires pouvaient manutentiomer tout le 
tra.6~ de l'ouest. Le Grand-Tronc garde sa gare. Le Pacifique-Cana- 
dien devra construire. Il achète l'ancienne propriété McDonncll, où 
s'est tenu le banquet du 24 juin 1834, pour y bâtir une gare. 

Le Pacifique-Canadien cousiiie avec la Banque de Montréal, nous 
l'avons vu. Charles Srnithers, cousine avec la Banque de Moatrbal, 
nous l'avons vu. Charles Srnithers, président de  la Banque de Mont- 
réal, meurt en 1887. Donald Smith monte à la présidence - à peu 
prés en même temps qu'il est élu député d e  Montréal-Ouest. George 
Drummond, président du Board of Trade depuis un an, devient vice- 
président de la Banque de Montréal. William McDoaald, roi du tabac 
à chiquer, entre au Conseil d'administration. La Banque ouvre une 
succursale à Vancouvcr. Donald Sinith, dans sa prcmibre allocution 
présidentielle, prédit l'aveair d u  port de Vancouver : la premiBe car- 
gaison de th6 a n'est que le comrncncemeiit des échanges que nous 
prévoyons avec la Chine et le Japon B. l7 s'exprime en administrateur 
du Pacifique-Canadien autant qu'en président de  la Banque de Mont- 
réal. Et cependant, au plus fort de la lutte entre les deux réseaux, 
le Grand-Tronc ne songe pas 31 quitter la Banque de  Montréal. 

La Mechanjcs' Bank of HaMax, fondée en 1869 en NouveUe 
Écosse, ouvre une succursale à Montréal. 

On se tromperait en prenant ces hoinmes d'affaues, hissés à. la 
force du poignet, pour des butors. George Dmmmond est un mon- 
sieur, qui a d'ailleurs fréquenté 1'UniversitC d*dinburgb, sa viiie 
natale, avant d'émigrer au Canada. 11 a le visage sévère, mais h. 
On vante sa courtoisie, son tact, sa clarté d'exposition et sa collec- 
tion de tableaux. William McDonald descend d'une très vieille famille 
d'Écosse, qui a se~vi  les Stuart avec honneur et fidélité. Il serait chef 
du clan de Glenaladale si ses plus proches ancêtres n'avaient laissé 
tomber le titre en désuétude. Cilibataire, ne prenant jamais de  va- 
cances, il ne dépense autant dire rien pour lui-même et prodigue sa 
fortune aux facultés scientifiques de McGill. Van Horne, le a railroad 
man a dont les ordres ne se discutent pas, rassemble une collection 
de porcelaines japonaises. II aime et reçoit les artistes. Ti tiendra la 



196 HISTOIRE DE ~IONTRÉAZ. 

main ii ce que la gare Windsor, digne de Montréal, ait une autre 
touche que l'affreuse gare Bonaventure. 

George Stephen a donné $50.000, en obligations du Pacifique 
Canadien, l'Hôpital Général (protestant) pour la construction d'une 
aile nouvelle. L'HOpital CiOnSral est ccpendant encombré. Montréal 
compte trois hopitaux -- I'Hbtel-Dieu, l'Hôpital Notre-Dame et le 
Montreal Geaeral -- et deux maternités. Chacun des hbpitaux s'est 
&ilid à une écolc ou faculté de médecine : l'gcole de MEdecinc et 
de Chirurgie, la Facult6 de Laval et la Faculté de McGiii. Le Bishop's 
College, de Lennoxville, a créé une Faculté de médecine et provoque 
la fondation d'un quatrième hdpital à Montréal, le Western Hospital, 
pour y conduire ses étudiarits. La constniction du Western Hospital 
a subi tant de traverses et tant de retards que cet hôpital a fini par 
s'ouvrir sur une échelle reslreinte ; le Bkhop's CoUege ne s'est pr& 
curC que des salles de gynkologie et d'obstéirique. Les trois hôpi- 
taux - les quatre hôpitaux si l'on admet Ie Western à ce rang - 
ne suffisent pas. Donald Smith a dom6 $150.000 à la Faculté de 
Médecine de \'Université McGiIi. George Stephen et Donald Smith 
annoncent au Conseil municipal qu'fis ofient un mililon de dollars 
pour la construction d'un hôpital, qui recevrait des malades c sans 
distinction de race ou de religion r ,  si la Ville veut donner un terrain 
convenable. Ils demandent un emplacement faisant partie du parc 
mont Royal, sur l'avenue des Pins, prés du réservoir d'eau qui  per- 
pétue le nom de McTavish. C'est loin du wntre ? Mais quand l'Hô- 
pital Général s'est insta.Uk me Dorchester, c'&tait presque encore la 
campagne ; cet hôpital est maintenant en plein milieu manufacLuriec. 
Et après tout l'Hôtel-Dieu est monté avenue des Pins ; le nouvel 
hapita1 suivrait simplement l'exemple des Soeurs. 

La Reine, dont on célèbre cette annie le jubilé, autorise l'emploi 
de son nom : Hôpital Royal Victoria. Le sénateur Abbott, maire de 
Montrbal, préside le premier bureau des gouverneurs, qui sitge dans 
une saile de la Banque de Montréal. William Dawson, principal de 
l'université McGill, membre du Bureau des gouverneurs du Royal 
Victoria, sugghe un projet d'amalgame avec le Montreal General. 
Des negociations s'ouvrent 

Les Canadiens hançais les plus entreprenants ne  peuvent se corn- 
parcr & George Stephen, à Donald Smith, à George Drummond et h 
William Van Home. Jls ne siègerit toujours pas dans les très grands 
conseils d'administration. Leur apport A la vie économique n'est tout 
de même pas négligeable. Sans parler de Sénécal, les Charles-Séraphin 

3 .  D. Sclatter Lewis, Royal Ylctorla Hospltal 1887-1947. 
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Rodier, les Louis-Joseph Forget, les Victor Hudon, les Jean-Baptiste 
Rolland, les Loilis Beaubien, les Louis Tourville, les Joseph-Odilon 
Dupuis ne sont pas des personnages insigrufiants dans le monde des 
a8aires. Jean-Baptiste Rolland inculque A ses ouvriers le respect de 
a la belle ouvrage bien faite n ; le papier surfin de la Compagnie 
Rolland - un papier tout chiffon de très liaute qualité - a rem- 
porté la médaille d'or à Anvers en 1885. Hormisdas Laporte conduit 
avec succès l'épicerie en gros Laporte, Martin et Cie, fondée en 1881 
dans laquelie il a introduit la participation des employés aux bCnk- 
fices. L'électricité est à la mode. Rosaire Thibaudeau fonde et p r é  
side, en 1886, la Royal Electric Company, qui produira de I'électri- 
cité par la transformation du charbon. Les propriétaires des deux 
ponts de bois - pont Lachapelie et pont Viau - qui mettent 1'Ue de 
Montréal en communication avec I'lle Jésus, démolissent le pont 
Viau pour le remplacer par une charpente d'acier. 

Presque tous ces hommes actifs sont açsidus à l'Association Saint- 
Jean-Baptiste. La Société se choisit le Dr Emmanuel-Persillier Lacha- 
pelle Iio& président en janvier 1887. Après un président a castor s, 
un président libéral : la Socikté est éclectique. Le Dr Lachapelie, 
premier lieutenant du Dr Rottot à la Faculté d e  Laval, compte, à 
ce titre, des adversaires acharnés, mais q u i  reconnaissent son désintk- 
ressement. Le Dr Lachanelle. surintendant médical. et  le sénateur . , 

Thibaudeau, président du Bureau des gouverneurs, développent l'HG- 
pital Notre-Dame, graduellement, d'année en année. Célibataire, et de 
la sorte libre de son temps, LacbapeUe joue un rôle dans les associa- 
tions de médecins, dans les comités civiques et jusque dans le nionde 

Peu de Canadiens français font, comme Joseph-Octave Viileneuve, 
partie du Board of Trade de Montréal. Joseph-Xavier Perrault, four- 
millant d'idées, lance le projet d'une chambre de commerce canadien- 
ne-française. Il en parle, à la Société Saint-Jean-Baptiste, et gagne tout 
de suite à son idée ses amis L.-O. David, Jacques Grenier, Hormisdas 
Laporte, Jean-Baptiste Rolland, Jérémie Perrault et Thomas Gauthier. 
Jacques Grenier, échevin de Montréal et président de  la Banque du 
Peuple, préside l'organisation provisoire, formée en décembre 1 886. 
Le mois suivant, en pleinc fièvre des élections fédérales, 135 com- 
merçants fondent la Chambre de commerce du district dc Montréal. 
Grenier, trop occupé, cède presque tout de suite la présidence à S.-M. 
Duftesne (de la maison Dufresae et Mongenais, négociants en épice- 
ries fines et liqueurs), avec J.-X. Perrault pour viceprésident. 
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LRS fondateurs de la Chambre de commerce jugent que les col- 
lèges classiques préparent mal a la carriére dcs affaires. Les religieux 
de Sainte-Croix ont ouvert le Collège Notre-Dame A la Côte-des- 
Neiges. C'est loin ; le service d'omnibus est irrégulier. D'ailleurs, 
Notre-Dame, conçu comme une pépinière pour le Collège de Saint- 
Laurent, ne reçoit pas les enfants au-delà de 12 ans. Et si la loge 
du Frère André, portier du Collège NotreDame à qui l'on fait une 
réputation de thaumaturge, est encombrée de  malades, bien des pa- 
rents d'élèves ne goûtent pas ce genre de publicité. Les Frères des 
&ales Chrétiennes ouvriraient volontiers un coUCge (c moderne à. Les 
Frères des ho les  Chrétiennes soutiennent, contre les adversaires de 
leur enseignement, des polémiques qui se rattachent à l'ensemble des 
grandes querelies en cours. L,e Frère REticius ct l'abbé Verreau, prin- 
cipal de l'École Normale Jacques-Cartier, rompent des lances depuis 
des amdes. Les Frères veulent acheter des terrains au coteau Saint- 
h u i s  - un bel emplacement, qui  domine la d e .  Des propriétaires 
refusent de  leur vendre. Le Dr fidouard Desjardins, grand ami des 
Frères, s'entremet. Les propriétaires lui cèdent les terrains qu'ils reiu- 
saient de vendre aux religieux, et Desjardins les repasse à ses amis. 
Les fréres font construire, en 1887, un corps de bâtiment de cinq 
étages, avec façade sur la rue Sherbrooke, en face de la me Laval 
qui sembIe une allée faite pour y conduire. Le Collkge du Mont- 
Saint-Louis ouvrira ses portes le l e r  septembre 1888. Le Dr Pesjar- 
dins: champion de l'l?cole de Médecine, est le mkdecin du CoUége 
Sainte-Marie, et les Jésuites ont  encourage les Frkres. Le Collège 
SainteMarie renonce son cours commercial et le remplace par un  
cours classique angiais. Cette disposition répond au vœu de la popu- 
lation irlandaise. 

M. Colin et ses Sulpiciens sont tout occupés d e  la fondation du 
Collège Canadien A Rotne. M. Colin a d'abord obtenu l'assentiment 
de l'épiscopat canadien. Personne, au plus fort des conhts, n'a jamais 
contest6 la formation dispensée par le Grand Séminaire de  Montréal. 
M. Charles Lecoq, successeur de M. Colin à la direction de ce Sérni- 
naire, est un pr&tre d'une intelligence lumineuse et d'une mémoire 
fantastique, parlant le latin comme le français, et posséde d'un feu 
in térieur qu'il communique à ses étudiants. Aucun évêque n'hésite- 
rait à placer ses séminaristes sous une direction sulpicienne. Et les 
évêques sont d'autant plus accueillants que Saint-Sulpice of ie  d'assu- 
mer tous les hais. Puis M. Colin a suivi la filière anglaise, utilisée par 
Chapleau pour obtenir l'élévation de  l'archevêque de Québec. Le 
cardinal Howard s'est entrenijs. M. Colin, diplomate et tenace, a 
£ranch ou tcarté les obstacles l'un après l'aulre. 11 s'est fait autoriser 
par le gouvernement anglais à utiliser à l'extérieur une partie des 
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biens - des fameux biens ! - de sa Compagnie. LAS Sulpiciens ont 
acheté un terrain et font construire un immeuble de 4 étages près du 
Quirinal. Lx Séminaire de Montréal présentera les candidats à l a  
direction et le Supdrieur génCral de Saint-Sulpice sanctionnera la 
nomination. Les évêques paieront la pension des sujets qu'ils enver- 
ront à Rome. 

Les Jésuites ont d'autres fers au feu. 

Le Père Adrien Turgeon, recteur du Collège Sainte-Marie, est un 
grand seigneur. Un gros homme Li bonne et beiie tête, les yeux bleus, 
le teint fleuri, la parole calme, respirant i'intelligence et la bonté. 
Esprit large, il voit les choses de haut, négligeant au besoin les dé. 
tails, et traite ses élèves en messieurs. Le conkaire du genre pion. Son 
influence s'exerce sur les élèves, sur les anciens, sur les professeurs, sur 
les familles des éléves, des anciens et des professeurs, bref sur toute 
une élite montréalaise. Originaire de Terrebonne et familier, à ce 
titre, du Lieutenant-gouverneur Masson, il compte d'autres chefs poli- 
tiques parmi ses amis. Il compte surtoiit Honoré Mercier, premier 
ministre, parini ses anciens coodisciples. Ajoutez que le Père Joseph- 
Henri Hudon, provincial des Jésuites au Canada, est originaire de la 
Riviére-Ouelle, le réduit rouge du comtk de Kamouraska, et par 
suite tout prépar& à s'entendre avec des chefs libéraux. Les religieux 
de la Compagnie de Jésus, officieuement représeatds par le Pére 
Tiirgeon, demandent la reconnaissance civile de leur ordre. Leur ami 
le sénateur Tmdel, directeur de L'Étendard, les appuie, et leur ancien 
éléve Mercier désire les satisfaire. 

Mais le CoUège Sainte-Marie est l'un des deux colièges de la 
province qui, fiers de leur ancienneté, jaloux de leur indépendance 
et montréalais jusqu'au dernier moellon, déclinent l'invitation de 
s'afilier à Laval. Et < I'incorporat ion a permettrait aux Jésuites d'éta- 
blir des maisons d'enseignement : pensionnats, novicia ts, etc., dans 
toute la province. N'est-ce pas le tenace projet d'universitk mootréa- 
laise qui, par ce biais, ressuscite 7 A YUniversité Laval, on est 
atterré, puis indigné. La campagne rielliste aboutirait à dépouiller 
Laval de ses privilèges ! Et qui préside à l'opération ? LR chef du 
parti libréral, du parti q u i  serait mort et enterré depuis longtemps, 
dans la province, sans la protection de Laval, et de  i'archevbque ! 
Faudra-t-il xecornmencer contre le CoUCge Sainte-Marie la lutte me- 
née contre l'&le de Médecine ? Si une poignée de médecins nous a 
domi tant de mal, que serait une bataille contre la puissante Com- 
pagnie ! 

Or, le cardinal Taschereau n'en veut pas spécialement aux Jésui- 
tes ; mais dès qu'on touche à Laval, il ne connaît plus personne. 
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Dix-huit voix de majorité. « Nous ne l'aurions jamais espéré s, 
écrit le Père Vignon : u M. Mercier domina la situation ; sans lui, 
notre bill eût certainement été perdu. 1 

Les anciens élèves du Col.lège Sainte-Marie organisent justemeni 
une séance pour la fêre du R.P. Turgeon, l'anii, le commensal et 
pour beaucoup d'entre eux le consedler de leur famille. Mercier est 
doublement invit&, comme ancien é18ve et comme premier ministre. 
Les anciens prhentent une adresse au hCros de la fête. Le Père 
Recteur respire plus que jamais le calnie, l'intelligence et la bonté. 
il explique poskment, dans sa réponse, que les Jésuites ont obtenu 
justice grâce à l'homme placé par la Providence la tete de  la Pro- 
vince. La Minerve e t  Le M o d e ,  comme naguère les journaux IibC- 
raux, pro.testen1 contre cette EI intmsion du clergé dans la politique W .  

Tout réussit, cette année, aux PCres Jésuites. Au Collège Sainte- 
Marie, le cours classique anglais se développe au-delà des espéran- 
ces, au point d'exiger des agrandissements. TI stimulera le recrutement 
des Pères parmi la population anglophone. Mgr Fabre, créant la 
nouvelle paroisse de l'Immaculée-Conception, la confie aux Révérends 
Péres (7 décembre 1887). hs Jésuites veulent encore profiter des 
bonnes dispositions de Mercier pour obtenir le réglernent - en leur 
faveur - de In vieiile question de leurs biens. Les gouvernements 
successifs depuis la Confédération ont admis le principe d'une ia- 
demnjté substantielle. Tous ont Schoué sur ce double problème : Avec 
qui traiter ? A qui remettre l'indemnitk ? 

Les Jésuites ne conçoivent pas de doute : il faut traiter avec eux 
et leur remettre l'indemnité. Non pas, objecte le cardinal Tasche- 
reau ; la suppression de l'Ordre des Jesuites, survenue dans l'inter- 
valle, a fait tomber les biens dans le domaine de l'eglise en général : 
i l  faut  traiter avec l'&lise, représentée par I'archevêque de Québec, 
et lu i  laisser la disposirion de l'indemnité. Sous cette contestation 
ameure l'éternelle dispute universitaire. Les JCsuiles consacreraient 
l'indemnité à développer leur enseigoement, A créer des chaires, voire 
à fonder une université. L'archevêque de Québec la consacrerait à 
guérir les maux pécuniaires de I'Univcrsité Laval. 

Dans cet horizon bouché, ikon XII1 a ouvert une éclaircie en 
disant : a C'est le Saint-Sikge qui fera le partage des biens a ? Et 
voici Mercier au pouvoir, si énergique, et si bien disposé pour ses 

5 Lettre du P. Lopin& au P. Grenier, du 14 juillet 1886. Archives du 
CallBgc Sainte-Maric, A Monrdal. 
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anciens maîtres qu'il obtient la recomajssance civile de leur ordre, 
malgré l'opposition du cardinal archevêque et de l'université Laval. 
N'ira-t-il pas jusqu'h rCgler l'affaire dans un sens favorable aux 
Jésuites ? Le gouvernement provincial traiterait avec les Jésuites, et 
le Pape disposerait de l'indemnité. Le cardinal n'interviendrait en 
rien. Le Ptre Turgeon en parle à son ancien condisciple. 

Mercier part pour l'Europe. LR Père Turgeon part de son côté. 
11s se rencontrent à Rome, où séjournent déjà M. Colin, l'honorable 
Masson et le juge Routhier. L'ex-lieutenant-gouverneur Masson est 
un des nombreux amis du Père Turgeon, qui l'a chargé de frayer les 
voies. Sa haute honorabilité, son catholicisme exemplaire, les postes 
qu'il a occupés, sa fortune même le désignaient pour cette mission. 
Au contraire, le juge Routhier, rédacteur du Programme calholigue 
de 1871, a évolud jusqu'à i'amitié de Mgr Benjamin Paquet. Le Pbre 
Turgeon voit en lui un agent du cardinal et de 1'Université Laval, uo 
adversaire ". 

Léon XII, très courbé, mès pale, la figure fatiguée, la parole 
lente, mais l'œil vif, brillant menie, a retenu l'honorable Masson en 
audience privée '. Et Masson, reccvant Mercier à Rome, peut lui 
dire : c Votre affaire est virtuellement réglée. > La Sacrée Coagr6ga- 
tion autorise les Pères Jésuites à traiter avec le gouvernement de Qué- 
bec (27 mars 1888). 

6. Lettres du PBre Turgeon aux Archives du CoUége SainteMarie, ?I 
Mwtréal. 

7. Rodrigue Masson a rBdig6 un comptB rendu détaillé de cette au- 
dience pour Mgr Taché. &chives privées de M. Henri Masson. 



Fu.sion de Laval et  de Victoria 

L E gouvernement fkdéral a n o m é  Abbott sénateur peu après 
son élection à la mairie de Montréal. 

Une sorte de tradition s'établissait, à Montréal, de laisser réélire 
par acclamation, pour un deuxième c terme B, le maire qui a con- 
venablement rempli un premier mandat. William Hingston en a bénB 
ficié en 1876, Jean-Louis Beaudry en 1878, Sévère hvard  en 1880. 
Beaugrand n'en a pas bénéficié. La tradition se renoue en faveur du 
sénateur Abbott en 1888. Les trois annexions ont porté l'effectif du 
Conseil municipal à 36 membres. 

A l'Association Saint-Jean-Baptiste de Montréal, l'électioa de 
Laurent-Olivier David, député de Montréal-Est - à la présidence 
marque un jalon. L.-O. David appartient, comme S.-X. Perrault, au 
groupe qui reinue des idées et projette des fondations. Il s'attache 
au projet d'un < Monument National B, son id& propre. Perrault et 
ses amis de la Chambre de Commerce songent au développement de 
renseignement commercial. Les deux idées se rejoignenl, puisque le 
Monument National formerait centre éducatif. L.-O. David, le pre- 
mier vice-prdsidenf Thomas Gauthier et J.-X. Perrault raniment la 
souscription, q u i  languissait. La Société émet des actions de $10. 
Les fonds rCunis ne sufisent pas pour constniire, mais on peut com- 
mencer les plans. 

Le projet de Monument National occupe les séances du Comité 
de rCgie devenu Bureau de direction et qui se réunit tantôt ai l  bureau 
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de David, tantôt au Cabinet de lecture paroissial. Le pcète Fléchette, 
élu secretaire géntral mais régulièrement absent. finit par démission- 
ner cr pour changement de domicile s. LR Bureau discute l'emplace- 
ment du Monument National. Le centre de la viUe se déplace. L'khe- 
vin Grenier s'en tient au terrain à l'angle des rues Craig et Gosford, 
acquis par l'Association en 1884. D'autres obsenent que la n i6  Saint- 
Laurent, nouvellement élargie, cst aujourd'hui considérte comme 
i'arthre principale. La Société, concentrée sur ce projet, réduira ses 
manifestations du 24 juin, pax raison d'économie. 

A la Société des Numismates et Antiquaires de Montréal, Ros- 
weli Corse Lyman lance une autre idée:  cél6brer le 250~ anniver- 
saire de Moniréal, en 1892, par une exposition universelle. 

Les principaux administrateurs du  Graod-Tronc habitent toujours 
Londres. Au contraire, les cc magnats a du Pachque sont Montréalais, 
au moins d'adoption. Cepzndant, George Stcphen n'attendait que la 
subvention angiaise - le contrar de la malle d'Extrême-Orient - 
pour quitter en beauté la présidence. Lc contrat obtenu, il cède le 
poste a Wiiliarn Van Horne, en 1888, et se retire en Angleterre. Sa 
propriCt6 de la me Drummond pawe à son beau-frère Robert 
Meighea, presbytérien irlandais élevc en Ontario, bien convaincu de 
l'avenir de l'Ouest canadien où il compte dtjA des inttrêts, et fervent 
partisan de i' a Imperia1 Trade n. 

Van Home est le plus authentique « railroad man B au courant 
de tous les problémes pratiques qu'une exploitation ferroviaire peut 
soulever. C'est un géant, gros mangeur et gros fumeur, joueur de 
cartes imbattable et collectionneur averti d'objets d'art. Mais il est 
Americain. Sir Henry Tyler, prtsidcnt du Grand-Tronc, objecte à 
Londres qu'il est anormal, voire iinprudent, de coder à un étranger 
la présidence d'une route impériale. Van Horne, dont le Réseau est 
devenu la patrie, écai.tei-n I'objectim en se faisant naturaliser. 

Monb-eal insiste sur sa réclamation, vieille de 6 ans : transfert à 
I'Etat fëdéral de la dette contnictie par ln Commission du port ; 
octroi de subsides supplémentaires pour l'approfondissement du chenal 
et I'outiliage di] port. La députation montr6alaise est énergique. Et 
l'un de ses membres, Donald Smith, est un  homme pesant. Tmdel 
l'appuie au Sénat. La Presst., inspirée par le secrétaire d'État Qia- 
pleau, et la Gazerrc, organe di! ministre de l'Intérieur Thomas White 
(qui meurt à cc rnoiilenc, lnissaot le journal a ses fils), ne sont pas 
moins nettes. Et le Star de Hugh Grahani met sir Johii en demeure 
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de donner réponse, non pas a tc-niorrow 3, selou son habitude cilé- 
bre, mais tout de suite. 

Et comme h chaque demande de Monhéal, Québec proteste. La 
Iiisrice qualifie d'insendcs les prétentions monuéalaises : cr Québec 
paiera pour que le lac Saint-Pierre soit navigable aux nouveaux 
steamers transatlantiques, qu i  ne passeront sous ses murs que pour 
la saluer ; elle paiera pour que sa rivale reste le port du Dominion ! m 

Mais la requête de Montréal s'ajuste aux besoins et aux ambi- 
tions du Pacifique-Canadien. Le Réseau, qui  peut créer un jour un 
service de navigation transatlantique, tient au développement du port 
de Montréal. Et le PacifiqueCanadien, la Banque de Monuéal, le 
Board of Trade, voire la Commission du port, forment, grosso m d o ,  
un bloc mootrkalais avec, wmme agents de liaison, des administra- 
teurs communs. Le président de la Banque de Montréal est admiais- 
trateur, et l'on peut dire l'un des créateurs du Pacifique-Canadiea ; 
le vice-président de la Banque préside le Board of Trade ; le Board 
of Trade est représenté ri la Conimission du port ; et le président de 
la Commission du Port, Andrew Robertson, a rempli d'inlportantes 
missions pour le PacifiqueCanadien Y Ce bloc obtient satisfaction : 
I'fitat fédéral donne A In Commission du port quittance des sommes 
avancées ; il assume désormais le creusage et l'entretien du chenal 
entre Montréal et Québec, que les commissaùes du port exécutaient 
depuis 38 ans. Un persorne1 et un outillage imporrants, y compris le 
chantier maritime de Sorel, acheté par la Conmission du port en 
1872, passent sous ia coupe du ministére des Travaux publics. 

S&nécal est mort. La a locomotive humaine h a bjen d-li s'arrêter. 
Cliapleau a suivi les funérailles et le curé Labelle a chanté l'absoute, 
à Notre-Dame. Jean-Baptiste Rolland a reçu le siège sénatorial rendu 
vacant, mais n'en profite pas longteinps, car la mort l'emporte à son 
tour. Ses fils maintiennent active la fabrique de papier. Chapleau 
leur a procuré la clientéle de plusieurs services fédéraux, et les ch& 
ques du Trésor canadien sont imprimés sur papier Rolland. A la 
belle saison, des rrains de plaisir déversent cliaque dimanche des 
Montréalais à Saint-Jérôme. En prenant ceux du matin, on peut arri- 
ver à temps pour entendre le curé Labeiie tonner dans la chaire qui 
tremble sous son poids. Le curé Labelle n'est pas seulement i'arni de 
Chapleau, mais aussi celui de Mercier, dont les grandes visions 
d'avenir s'accordent aux siennes et qui le nomme, malgr6 les réti- 
cences de Mgr Fabre, sous-ministre de  la Colonisation. 

Mgr Fabre érige une nouvelle paroisse, Saint-huis-deFrance, 
pour desservir les villages - ou villes ! - de Saint-Louis et de la 

-- 

1. John M u m y  Gibbon, Steel of the Empire, p. 222. 



Côte-Saint-Louis, au nord du quartier Saint-Jean-Baptiste. Le che- 
valier Drolet habite ce secteur, qu'il a contribué à développer. Sa 
maison, A l'angle des rues Rachel et Saint-Denis, a longtemps marqué 
le terminus de la ligne de tramways, partie de la rue Craig. La ligne 
prolongée, la a: maison DroIet 3 sert encore de point de repère. Le 
parcours de la rue Saint-Denis se divise en deux seclions, de la rue 
Craig à la maison Drolet, et de  là jusque a chez Michel Lefebvre a, 
A l'angle de l'avenue Mont-Royal, c'est-à-dire en pleine banlieue. La 
rue Roy est l'artére commerciale, encombrée de voitures de livraison. 
Mais le m u r  du quartier, n'est-ce pas ce carré Saint-buis, si bour- 
geois, si provincial et si charmant, avec son parc rectangulaire, si 
semblable au mail des villes de province de France ? Des maisons 
de pierre, avec le toit en pente percé de Iucarnes, encadrent le carré 
Saint-Louis. Leurs pièces sont hautes et vastes, et des jardins, ves- 
tiges d'anciennes proprititks de campagne, les entourent. Les mm- 
chands ambulants qui conduisent leur charrette - en hiver, leur 
traîneau - recherchent la clientèle, flatteuse e t  bien payante, du carrC 
Saint-Louis. Les a dames Cherrier 3 ,  files de Côme-Séraphin Cher- 
rier, habitent l'une des plus beiies maisons du carré. Les portraits 
de leurs deux cousins, Mgr Lartigue et Louis-Joseph Papineau, se 
font face dans leur salon. Les messieurs à favoris qui leur rendent 
visite portent faux-col haut et cravate de soie. Les paroissiens de 
Saint-Louis de France nc laisseront pas leur curé dans la misère. Les 
immigrants juifs qui s'id1 trent dans la Cbte-Saint-Louis sont encore 
irop peu nombreux pour en altérer la physionomie -. 

Mercier aborde l'une des grandes mesures de son régne : la ques- 
tion des biens des Jésuites. 

Mercier a négoci6 avec le Père Turgeon, rentré de Rome. Le 
gros point à débattre est le montant de l'indemnité. Autrefois, dans 
les premiers et vagues projets de règleoient, on évaluait 21 un, voire 
à deux millions l'indemnité probable. Projets chimériques. Le Pbre 
Turgeon demande la moitié de la valeur d'un ancien terrain des 
Jbuitm, celui qu'occupent aujourd'hui le Champ de Mars, l'hôtel de 
vdie et le Palais de  Justice Montréal. Évaluation di&ciie, et ch f i e  
encore trop élevk. Mercier prévoit l'opposition de Laval et les cla- 
meurs des protestants. II prie son ami Turgeon de l'aider en rédui- 
sant ses exigences a. 

2. Robert de Rwuebrune a évvquk le i Quartier Saint-Louis D dans un 
livre de souvenirs qui porte ce titre. 

3. Principales sources pour lknsemble de ce passage : a) Debats de la 
Législature de Quebec, publits par Alphonse Desjardins (y compris plusieurs 
documents produits par Mercier) ; b) Archives du Coiibge Sainte-Marie, B 
Montréal. 
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Voici justement une cscarmoucbe. Mgr Benjamin Paquet, devenu 
recteur de Laval, demande une subvention - indispensable, dit-il, 
pour empêcher la fermeture de l'Université. Flynn, professeur h 
Laval, présente la demande à la Chambre. Au seul nom de Laval, les 
ultramontains dressent l'oreille. Mercier invoque l'état financier de 
la proviace. Plus encore : au cours de la discussion, Mercier rappelle 
qu'ii a contribué par son vote B permettre l'établissement de Laval 
à Montréal - et laisse entendre qu'il le regrette et Ie corrigera peut- 
&be : a: Je me demande si le jour n'est pas arrivé où cette excellente 
institution devra concentrer toutes ses forces à Québec ... > 

« On souléve de nouveau la question universitaire h Montréal ! B 
observe Tom-Chase Casgrain, dépud du cornt6 de Québec. Cette 
question a-t-elle jamais disparu, depuis la Confédération ? 

Mercier oî5-e aux Jésuites, qui l'acceptent, une indemnité de 
$400.000 et la rétrocession des droits du gouvernement sur la com- 
mune de Laprairie. La disposition des $400.000 sera laissée au Pape. 
L'accord deviendra définitif par la ratification du Saint-Siège, sar 
moyen de lier tous les catholiques. A h  d'apaiser les Anglo-protes- 
tan&, une somnie de $60.000 est destinée i leurs universitk et col- 
Ikges. 

L'Université Laval, sentant le terrain peu propice, renonce à une 
nouvelle bataille. Tmdel jubile. L'opinion admire le chef qui  a réglé 
une affaire pendante et irritante depuis 88 ans. Le Pére Turgeon 
repart pour Rome, oh se fixera la distriburion des $400.000. Mer- 
cier lui exprime par écrit, à toutes fins utiles, son désir de voir le 
Saint Père attribuer toute la somme aux Jésuites. Mais Mgr Paquet, 
recteur de Laval, part en meme temps pour Rome. 

Tout le monde comprend que le Père Turgeon et Mgr Paquet 
vont se livrer une demike bataille. Mais les initiés croient en savoir 
plus long: le Jésuite redemandera une  université indépendante h 
Montréal, et le rectcur s'y opposera. Mercier, qu i  a reconnu et 
indemnisé les Jésuites, leur procurera-t-il encore le droit d'ouvrir 
une université MontrCal? Mercier agit en grand premier ministre 
et maintient l'alliance a nationale a .  Nous vivons dam le paradoxe : 
le chef conservateur Cbapleau favorisait l'université Lavai et le chef 
libéral Mercier s'allie aux Jésuites et aux ultramontains ! Des rouges 
grognent. D'autres se résignent sur cette observation : Le pouvoir 
vaut bien une messe. 

Le député Coursol vient à mourir. C'était un des deraiers conser- 
vateurs nationaux de l'arène fédérale quc l'affaire Riel séparait encore 



de son ancien pani. Qui recueillera sa succession dans la division 
ouvrière de MontrCal-Est, la plus populeuse de la province ? 

A.-E. Poirier se porte candidat a: avec les principes affirmés par 
I'lionorable M. Mercier depuis la fondation du parti national ù. Les 
conservateurs ont l'adresse d'oublier leurs griefs récents contre Cour- 
sol pour ne rappeler que ses services anciens. Ils ont l'adresse supé- 
rieure de ne pas présenter de candidat sous leur étiquette et d'ap- 
puyer A.-T. Lépine, candidat a ouvrier v .  

Le souvenir de l'tlection de Jetté contre Cartier plane encore, 
après 16 EUS, sur Montrtal-Est. Poirier fait une charge 3 fond de 
train contre le Pacifique-Canadien, allié du gouvernement fédéral : 
a On vient chercher votre argent pour le dépenser d'une manière 
extravagante dans lei régions de l'Ouest, au profit de riches capita- 
iistes ... B Poirier choisit mal le oioment et l'endroit. La circonscrip 
tion compte plusieurs centaines d'ouvriers ou employks du Paciîîque, 
et d'autres Blecteurs en tirent indirectement leur provende. La pros- 
périt6 de Montréal, toujours supérieure & ceUe du reste de la pro- 
vince, fournit un argument majeur dans cette campagne. La popula- 
tion, la valeur de la propriété, le nombre des usines et le total des 
salaires augmentent sans cesse. L'Hochelaga Manufacturing Com- 
pany, entre autres, est une mature importante. L'industrie de la 
chaussure cccupe à Montxtal 15.000 ouvriers ; la rnétaflurgie, 
2 1.000 ; la oonfection, 2.000 ; la nmitié de la production totale de 
cigares du pays, fabriquée h Montréal, emploie 2.800 personnes - 
et SUnion des Cigariets, reformée après une periode de crise, prend 
la tête des mouvements ouvriers, Rosaire Thibaudeau, qui  prbide 
déjà la Royal Eiectric Company, forme, avec Joseph-M. Fortier, 
Raymond Préfontaine et d'autres, la Chambly Manufacturing Com- 
pany. La Royal Electric produit de I'électricité par transformation du 
charbon, pour la consommation montréalaise. La Chambly Manufao 
turing doit produire de l'électncitb par utilisation de la force hydrau- 
lique - des rapides de Chambly. C'est une pande  nouveauté. Thi- 
baudeau et ses associés sont des précurseurs, au moins d'intention 
car la transmission de L'énergie 3, distance pose un problkme ardu, 
la penurie de tecbniciens entrave les efforts, et la charte de la Cham- 
bly Manufacturing restera lettre morte pendant plusieurs années. 
Mais on ne le prévoit pas lors de la fondation. Comparez, disent les 
orateurs minist6ricls, comparez Montréal & ce qu'elle était il y a 25 
ans, et m&me i l  y a 20 ans, au lendemain de la Confédération 1 Cet 
état florissant est dfi A la protection, qui  prhient l'avilissement des 
prix, la fermeture des usines. C'est A l'abri de la protection douaaié- 
re - et d'une cxcmption de taxes de 20 ans - que la Saint Law- 





L'abbé Jean-Baptiste Proulx ) 
( 1  846- 1904) 

Honoré Beaugrand ( 1  849-1 906) ) 



WSION DE LAVAL ET DE VICTORIA 209 

rence Re6nexy s'est établie & Maisonneuve. Ouvriers, voulez-vous 
tuer la pouIe aux ~ u f s  d'or ? 

Les cbefs libéraux viennent d'adopter, conme article essentiel de 
leur programme, ja Réciprocité, c'est-h-dire la suppression des droits 
de douane enrre le Canada et les États-unis. Le projet, propre à faci- 
liter la vente des produits de la ferme dans les centres américains, 
séduit les circonscriptions rurales. Mais il est honni dans les vjlles 
industsielles, et les libéraux affrontent leur première élection 6 par- 
tielle , depuis l'adoption du projet dans la circonscription la plus 
indusrrielle de tout le Canada. Lcs patrons persuadent une fois de 
plus leur personnel. Les associations ouvrières, déjà disciplinées, 
prennent parti pour la protection. E o h  La Presse apporte à Lépine 
un puissant renfort. 

La Presse, sous la direction politique de Guiilaume-Alphonse 
Nantel, est rédigée par un Israélite français, Jules Helbromer, qui 
n'a pas renoncé 21 ses idées socialistes en venant au Canada. Intex- 
gent et habile journaliste, il est devenu le bras droit de Blumhart et 
lui a succédé comme principal rédacteur. 11 procède par campagnes 
vigoureuses, 3 objectifs précis, toujours pour réclamer quelque réfor- 
me en faveur des ouvriers. A l'exemple de l'Union des Cigariers, des 
associations ouvribres se fondent et se développent Montréal. La 
plupart s'affilient au Congrès des M6tiers et du Travail du Canada, 
fondé en 1886 et qui se modèle, par la force des choses, sur la 
FédCration Américaine d u  Travail, fondée 5 ans plus tât. La Presse 
soutient ce rnouven-ient. Aussi La Presse a-t-elle dans l'est de Mont- 
réal le gros de sa circulation qui, surclassmt celle de La Mir~erve, 
atteint 1 4.000 exemplaires quotidiens. 

La Presse soutient le candidat a ouvrier 3 et protectionniste. Elle 
d i t :  e Montréal doit sa prospkrité à la protection, au pont e t  au 
Pacifique. n Helbronner conduit la campagne en vrai politicien : 
<r Rien d'honorable comme un bon oiivrier ! B Et encore : a Les OU- 

Miers ont assez d'hommes de talent parmi eux ; ils n'ont plus besoin 
d'avocats ou de niarchands pour les représenter. D 

Cette tactique réussit. Avec l'appoint du vote anglais (contre 
Mercier, l'homme de i'agitation Riel et des JCsuites), Ltpine rem- 
porte une victoire assez nette (septembre 1 888). 

Mercier n'en poursuit pas moins sa politique - et ses succès. 
Ti assiste A la fête de la Saint-Luc, organisée par l'ecole de Méde- 
cine et de Chirurgie, le 18 octobre. Le Dr Gmery Codcrre est mort 
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le mois prkkdenî, doyen des médecins de Montréal. Son successeur 
est Ie Dr Hingston, l'ancien maire, A la réputation de gentilhomme 
et qui fait ses cours en français. LE Dr Hingston, comme tous les 
grands médecins, joint le coup d'œil aux notions générales, l'esprit 
pratique ii la culture. En dehors même des questions mkdicales, ses 
clients et ses conErères le consultent, le prennent pour confident. 
Les conseils de fanulle, les conseils municipaux, les conseils d'admi- 
nistration de banque recherchent son avis, dans les passes diniciles. 
~ ' f i co l e  de Médecine s'est choisi un grand président. Un médecin 

irlandais, le Dr James John Guerin, ancien éléve du Collège de 
Montréal et diplômé de l'université McGiU, enseigne à l'École 
a Victoria W .  11 est aussi médecin de 1'Hbtel-Dieu. L'hôpital fermait 
à 7 heures du soir ; ua marteau suspendu à la porte permettait de 
frapper assez fort pour se faire entendre et ouvrir en cas d'urgence. 
Le Dr Guerin introduit le système des internes, logeant à l'hbpital et 
recevant leurs repas comme salaire. 

Mercier louange l ' ho le  de Médecine et lui promet son appui. 
Ii a beau ajouter que la promesse n'implique aucune hostilité h 
l'égard des autres institutions, tous voient dans ce geste une nou- 
velle avance aux ultramon tains. 

Cette politique rencontre des résistances tenaces. On n'épar- 
gnera rien contre les Jésuites dans la dernière bataiUe livrie h Rome. 
Mercier met le Père Turgeon sur ses gardes ' et doit aussi se tenir 
sur Ies siennes. 

Mgr Fabre est justement à Rome pour l'inauguration de cette 
ceuvre rnontrtréalaise - sulpicienne - qu'est le Collège Canadien. 
Les plus ardents codits n'ont pas absorbé toute l'énergie des Mont- 
réalais. Tandis que Rosaire Thibaudeau songeait à l'exploitation 
hydrcklectrique des rapides de Charnbly et le curé Labelle à la 
colonisation du nord québécois, M. Colin fondait un centre d'étude 
h Rome, pour la formation tbtologique des jeunes prêtres canadiens. 
Ce centre facilitera en m$me temps, pour Saint-Sulpice et pour les 
évêques du Canada, l'entrée en contact avec les personnages qui 
dirigent l'figlise. Le bâtunent est construit dans le style des palais 
romains avec des plafonds très hauts, dans un pays oh l'on taille le 
marbre comme les artisans de chez nous travaillent le bois. 

Mgr Parrochi, cardind vicaire, inaugure le College Canadien en 
présence de M g  Jacobini, secrétaire de la Propagande, du chargé 
d'affaires de Sa Majesté britannique, représentant l'ambassadeur 

4. Lettre. da Mercier, du 7 octobre 1888, aux Archives du CoiJtge 
Sainte-Marie. 
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absent de Rome, de i'archevêque de San Francisco, de Dom Smeul- 
d e ~ s ,  abbé général des Cisterciens, à qui cette journée rappelle bien 
des souvenirs, de nombreux prélats italiens et étrangers, de N N . S S .  
Fabre, Duhamel, Moreau et Lorrain, de Mgr Benjamin Paquet, reci 
teur de Laval, du R.P. Surgeon, recteur du CoUège SainteMarie, de  
l'abbé Paul Bruchési et du juge Baby, entre autres, le 11 novembre 
1888. Le cardinal vicaire glisse dans son allocution une dusion 
malicieuse à l'encombrement de la Propagande par les dossiers cana- 
diens : t Appelé par le Saint-Père à faire partie de la Congrégation 
d e  la Propagande, il me sembla que je devenais un cardinal cana- 
dien ... > Mgr Fabre se tourne vers le chargk d'affaires de la reine 
Victoria pour a k r n e r  le loyalisme des Canadiens français : « L'An- 
gleterre a respecté nos croyances et nos traditions religieuses à ce 
point que l'on peut sans crainte proclamer le Canada le pays où 
l'figlise carholique jouit de la plus grande liberté. B L'abbé Bruchési 
envoie un compte rendu à la Se~naine Religie~rse de Montréal 6. 

M. Colin a fait désigner couime directeur du Collège M. Clérnent- 
François Palin d'Albonville, né dans le comté de Napiervillc, élevé 
à Montréal et professeur au CoUège, puis au Grand Séminaire de 
Montréal. LCon XIIi prise toute initiative propre à maintenir l'en- 
seignement de la théologie dans les voies romaines. Il s'enquiert des 
progrès réalisés par les élèves de  l'abbé Louis-Adolphe Paquet à 
l'université Laval. Après i'hauguration du CoUège Canadien, le Pape 
reçoit les professeurs, les douze premiers éhidiants et les quatre é v b  
ques venus du Canada pour la circonstance. Mgr Fabre présente : 
« Nous sommes heureux d'offrir à Votre Saintet&, comme cadeau 
pour votre jubilé sacerdotal, le Collège Canadien. C'est à la géné- 
rosité des Messieurs de Saint-Sulpice de Monlréal que ce CoUkge doit 
sa fondation. B Le cardinal Simeoni s i p a l e  au Pape la présence de 
M. Colin et sa part prépondérante dans cette fondation. U o n  X I I  
élève la voix : a Colin, Colin, approchez. Je vous félicite et je vous 
bénis. J'espére que vos prgtres dirigeront ce Collège comme ils diri- 
gent tous leurs autres séminaires. En France, l'tpiscopat unanime se 
loue de  Saint-Sulpice. B 

Le successeur de Mgr Bourget approuve, du geste. 

Les élections municipales de 1889 se font, pour la première 
fois, au scnitin secret. 

Abbott a rempli deux mandats. Lcs Canadiens français peuvent 
revendiquer leur tour A la mairie. Jacques Grenier, consedler muni- 

S. Voir aussi Le Coll2ge Canadien d Rome par I'abb6 H. Langevin. 



cipal du quartier Saint-Jacques (autrefois division Est) depuis 1857 - 
depuis vingt-deux ans ! - président du Comité des h a n c e s  ces 
amkes-ci, s'estime des droits. Tt est bien soutenu, à l'bote1 de ville, 
par des conscillers chevronnés comme Raymond Préfontaine, Henri- 
Benjamin Rauivdie et plusieurs autres. 

Jacques Grenier est un self-made man, 2t la manière angiaise. 
Venu de sa ville natale de Berthier en 1844, à vingt et un ans, 
il a ouvert un magasin de nouveautés, et réussi. 11 est membre du 
Board of Trade, ce qui étend ses relations anglaises. Il est président 
de la Banque du Peuple, institution populaire qui reçoit les dépôts 
des petits tspargnants. Jacques Grenier est ljbérd en politique, ami 
du premier ministre. La Banque du Peuple est d'ailleurs une banque 
r rouge D - car il n'y a pas seulement les hôtels bleus et les hôtels 
rouges, mais les magasins de aouveautés bleus (comme Dupuis Frbres) 
et les magasins de nouveautés rouges, et même les banques bleues 
et les banques rouges 1 La Banque du Peuple souscrit i la caisse 
libérale, et les agents du parti rouge reçoivent un stock de ses billets, 
en ptriode Bectorale. Les conservateurs préfèrent cependant Grenier 
h McShaae, à qui l'on attribue des ambitions, et le laissent &lire par 
acclamation. Ii faut remonter à Francis Cassidy (1873) pour trouver 
un maire élu par acclamation dés sa premiére tentative. 

L'introduction du scrutin secret ne change pas les résultats. Nos 
vieilles connaissances : Raymond Préfontaine, Jean-Damien Rolland, 
Joseph-Octave Villeneuve, Eieari-Benjamin Rainville, conservent leur 
siège. Les quartiers fronçais d'Hochelaga, de Sainte-Marie et du 
Centre réélisent leurs trois conseillers - leurs bois conseillers cha- 
cun -, comme font le quartier anglais de Saint-Antoine, le quartier 
irlandais de Sainte-Anne et le quartier anglo-irlandais de Saint-Lau- 
rent. La plupart des changements qui se produisent dans le Conseil 
sont dus i des départs volontaires plutbt qu'à des congédiements 
par les éIccteurs (ler mars 1889). La composition du Conseil est 
remarquablement stable. 

Jacques Grenjer, suivant la tradition, représentera lui-même la 
Vitle h la Commission du port. Un comité du Conseil municipal, de 
la Commission du port, du Board of Trade, de la Cham'bre de Com- 
merce, des réseaux de chemins de fer et des compagnies de naviga- 
tion fait pr6parer un plan d'amélioration du port et surtout de pro- 
tection contre les inondations. La construction de la gare Windsor 
s'achéve, suivant les plans de l'architecte américain Bruce Price. 
Cest un imposant édifice en pierre grise, un peu triste, de six irtages. 
La gare est ouverte le l e r  février 1889. Le Grand-Tronc se seni 
obligé. d'embellir la gare Bonaventure, qui s'orne de verrihes i m p r -  
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tées d'Italie et de trois tours surmontées de girouettes. Le Pacifique- 
Canadien, qui avait transporté son sikge et ses bureaux dc la place 
d'Armes au square Victoria, les transporte A la gare Windsor. Le 
teminus de tous les trains du Pacifique assurant le service de l'Ouest 
n'est plus désormais au << dépôt 3 Dalhousie, mais A la gare Wiadsor. 
Lx Pacifique-Canadien inaugurera sa G ligne courte. d e  Montrtal A 
Saint-Jean du Nouveau-Brunswick par le Maine le 2 juin, et le pre- 
mier train direct de Boston à Saint-Paul par MootrCal et Sault-Sainte- 
Marie s'ébraniera le lendemain. 

Montréal, avec son port, ses gares, ses usines, ses magasins, ses 
bureaux, ses banques, ses nies où se succèdent les charrois, Montréal 
bourdonne, gronde d'activité. Le Congrès des Mériers et du Travail 
du Canada y tient son congrés en 1889, et réclame la journte de huit 
heures. Mais nombre de Mon~r&alais, préoccupés d'inter& spiri- 
tuels, skjournent encore à Rome, au début de 1889. Mgr Fabre y dis- 
cute avec Mgr Benjamin Paquet le statut de la succursale de 1'Uni- 
versit6 Laval. Le Père Turgeon et le Père Vignon recment l'infor- 
mation des prélats susceptibles d'influencer la répartition de l'in- 
demnitd, car les cavoyés de Laval exaghent la valeur de la commune 
de Laprairie, à laquelle ils réduiraient volontiers la part des Jésuites. 
M. Colin, à qui ne restera bientôt plus que la peau sur les os, appuie 
les Jésuites, mais avec une extréme discrétion. 

Le 2 février, Rome décrète la constitution apostolique Jam 
duduin, modifiant les relations entre l'Uaiversit6 Laval et sa succur- 
sale, dans un sens favorable à MontrCal. Enfin, une décision favo- 
rable à Montréal l 011 ! il faut se contenter d'un tout petit succès. 
Le Conseil de I'Univcrsité Laval continue de nommer les professeurs, 
et les évêques de la province consenent le contrôle de l'enseignement 
et de la discipline ; mais le vice-recteur sera désormais désigné par 
les seuls &v&qclues de la province ecclksiastique de MontrCal, ce qui 
accentue le convole de I'archevQue de Montréal et rapproche la 
succursale, désormais appelée l'université Laval Montréal, de l'au- 
tonomie. 

Tardive1 séjourne aussi à Rome. 11 écrit a u  Dr Desjardins que 
Mgr Moreau, de Saint-Hyacinthe, aurait demandé au Saint-Siége la 
suppression de  étendard et de La Vérité O. Mgr Fabre rédige, 
pour son clergé, une circulaire con6dentielle, véritable mise en garde 
contre L'É~edard  - du sénateur Tmdel ! - qui ne prend pas ses 
directives auprès de l'ordinaire, adop te des attitudes politiques que 
l'évêque ne peut pas toujours approuver, et passe cependant pour 
fl l'écho reconnu d'une portion du clergé du diocèse W .  Mais les séna- 

6. Lettro du 15 janvier 1889, Archives du Coii5ge Sain-Maric, B 
Montrkai. 



teurs Armand et Bellerose, le Dr &mard Desjardins, les gros négo- 
ciants Charles Chaput, AIphonse Leclaire et Damase Masson signent, 
au nom d'un groupe de diocésains, unc respectueuse et ferme protes- 
tation contre cette circulaire 7.  Le Dr Desjardins est médecin d u  Col- 
lège Sainte-Marie et grand ami des Fr&res des Gcoles Chréiiennes, 
qui lui doivent la réalisation du Mont-Saint-Louis. ~'Êlendard reste 
l'organe favori du clerge. 

Or, un tapage infernal se déchatne en Ontario contre I'indemnitC 
des Jésuites. Des Anglais de Montréal lui font écho. Hugh Graham, 
directeur-propriétaire du Star, conduit une délégation à Ottawa. XI 
prie les ministres de soumettre à la Cour Suprême et au Conseil 
Privé la constitutionnalité de la loi. D'autres, avec l'épicier Walter 
Paul, le journaliste Robert SeUar et le pasteur William Caven, de- 
mandent, par supplique, la protection du gouverneur général dans 
les dangers qui les menacent. Devant ce déferlement, L'Étendard 
soutient Mercier plus que jamais. Mais I'aiiiance avec Trudel et son 
Élendard horripile le groupe de La Pnrrie, qui rue dans les brancards. 
Le sénateur Thibaudeau a transmis l'organisation du parti libéral, à 
Montréal, à l'avocat ChrjstopheAlpbonse GeoErion, mais iI conserve 
son inûuence et assène des avertissements au premier ministre. Au 
Club National, le torchon brûle. LES discussions se poursuivent jus- 
qu'aux petites heures sur les trottoirs de la rue Saint-Jacques. 

Mercier passe outre à l'agitation antijésuiiique conime aux aver- 
tissements radicaux. Les ennemis des Jésuites ont porté l'affaire de 
vant le Conseil Privé. Ils échouerit, et la Sacrée Congrégation de la 
Propagande fait alors comallre la répartition de lYi.ndemni té, décidée 
par le Pape. La décision attribue, sur les $400.000 : $160.000 aux 
Pères Jésuites, $100.000 à l'université Laval de Québec, $40.000 h 
l'université Laval à Montréal, et partage le reste entre les diocèses 
de la province. 4 Les seuls qui seront contents 3, écrit Mgr Benjamin 
Paquet ?i un confrère, B: sont les évêques qui reçoivent lorsqu'ils 
n'attendaient rien D Mercier voudrait procéder aux paiements au 
cours d'une cérémonie mémorable. Mais les Pères, las des polémi- 
ques, le prient de procéder sans éclat Mercier fait les paiements 
par chèque, le 5 novembre, au bureau du gouvernement à Montréal. 
Presque tous les ministres Penhurent, ainsi que Mgr Labelle, proto- 
notaire apostolique depuis peu, le Père Turgeon et le maire Grenier. 

7. Circulaire du 10 m m  1889; protestation du 6 a d  Archives du 
Coiiége Sainte-Marie, t~ Montréal. 

8. Lettre du 21 fkvrier 1889 i I1abb€ Simkon Jolicoeur, économe du 
Séminaire de Qukbec. Asret curieusement, nom avons trouvé celte lettre dans 
les papiers de Maurice Duplessis. 

9. Archives du CoUége Sainte-Mhe. h Montréal. 



FUSION DE LAVAL ET DE VlCT0R.M 215 

Mercier comblerait volontiers un autre voeu de ses diiCs ultra- 
montains. Au cours d'une audience au Vatican, le Pape lui a demandé 
son avis sur la question universitaire. Et Ie premier minisrre de répon- 
dre que les difficultés coatinueront tant que Montréal n'aura pas son 
université indépendante Io. Tl aimerait réussir, comme pour les biens 
des Jésuites, 18 où tant d'autres ont échout. 

11 existe un moyen de satisfaire Montréal sans trop insister sur 
la rivalité avec Laval : c'est d'achever l'indépendance de la succur- 
sale, qu'on appelle maintenant L'Université Laval d Montréal, titre 
consacré par la consiitutioa apostolique Jatn dudum. 

Les évéques de la province eccl6siastique de Montréal, c'est-à- 
dire Mgr Fabre, archevêque de Montréal, Mgr Moreau, évêque de 
Sai.nt-Hyacinthe, et Mgr Racine, évêque de Sherbrooke, se réunissent 
le 23 juillet pour désigner le nouveau vice-recteur. 

On remarque alors un prêtre, Montréalais de naissance, dont la 
réputation d'intelligence et d'habileté se répand : l'abbé Jean-Baptiste 
Prouix, curé de Saint-Lin. Un grand gaillard de 43 ans, noir comme 
une mûre, instruit, très boa orateur, d'une gaieté parfois exubérante. 
11 a été professeur au Seminaire de SainteThzrke, missionnaire au 
Manitoba, secrétaire du curC Labeiie, aumônier, curé. Mgr Labelle 
le tient pour son rneiUeur disciple, le conseiUe pour I'approvisiome- 
ment de sa cave et lui prédit une grande carriére. Chapleau l'estime. 
Mercier l'estime. Et quand Laurier vient en vacances dans son vil- 
lage natal de Saint-Lin, il déjeune, aprés la messe, au presbytère de 
son ami Proulx. Enfin le curé de Saint-Lin, ancien professeur, s'inté- 
resse vivement aux questions universitaires. 

La faveur de Mgr Labelle constitue un faible atout auprès de 
l'archev6que d e  Montréal. Mais dix autres recornrnandatjons coni- 
pensent ceIlel$. Le vice-recteur sera toujours soumis à la surveiilance 
de trois évêques ct à la suzeraineté de Laval. Les évêques désignent 
l'abbé Proulx pour diriger runiversité Lnval à Montréal. Dans les 
négociations délicates, un médiateur tout indiqué, M. Louis Colin, 
Supérieur de Saint-Sulpice, équilibrera par sa discrétion la nature 
expansive du disciple de Mgr Labciie. A sa propre demande, l'abbé 
Proulx restera titulaire de la cure de Saint-Lin, avec deux vicaires 
pour le suppléer. 

10. DCclaration dc Mercier B la Législature de Qukbec, b 3 man 1890. 
Voir le compte rendu des débats. 
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La g a n d e  idée du nouveau vice-recteur est d'arriver A l'indé 
pendance vis-à-vis de Québec. Désir partagé par M. Colin, par le 
Père Turgeon, par Mercier, par tous les Montrb~lais. Mais l'abbé 
Proulx veut d'abord rétablir la paix avec ~'ficole de Médecine et, si 
possible, réaljser une fusion des deux facultés de médecine. Ce 
premier succés fortifierait l'institut ion montréalaise et prbparerai t des 
succts plus retentissants encore. SimEon Pagnuelo, nommé juge A la 
Cour Supérieure, et M. Coiin, dont la fondation du CoUège canadien 
exalte le prestige, s'ofient comme médiateurs. Le clergé du diocèse 
de Montréal, réuni au Grand Séminaire pour la retraite ecclésiastique, 
le 21 aoGt, souhaite une union des deux facultés sur des bases hon* 
rables. 

U y a 225 &lèves à l'kole Victoria et 65 h la Faculté de Méde- 
cine de  l'Université. On forme deux comités : les docteurs d'Orson- 
nens, Hingston e.t Desjardins pour l'&ole ; les docteurs Aifred-T. 
Brosseau, Jean-Philippe Rottot et Adolphe Dagenais pour Laval. Les 
ndgociations trahent. Le Dr Hingston, prdsident de L'École, est affa- 
ble et tolérant ; mais trois professeurs, les Drs L.-B. Durocher, 
L.-A.-S. Brunelle et E.-A. Poitevin, ne veulent rien céder A Laval. 
Malgré ces irréductibles, en octobre, on se croit tout près d'aboutir. 
Au point de célébrer l'accord par une messe chantée à Notre-Dame. 
Les trois professeurs opiniâtres et la totalité des élèves de l'École 
refusent d'y assister I Ils font signer des requêtes, priant Mgr Fabre 
de tout arrêter. En novenibre, les cornitCs sont embouteiUCs. Pour ne 
pas tout abandonner, ils décident de rédiger des mémoires séparés, 
mais conciliants, et de solliciter I'arbitrage du Pape. En attendant, 
les élèves des deux facultés seront mis sur le même pied dans tous 
les hôpitaux. 

L& sénateur Tmdel meurt le 17 janvier 1890. Mercier télégraphie 
h L'ztendard : a Lx parti national perd un de ses plus illustres fon- 
dateurs, la patrie un de ses meilleurs citoyens et l'Êglise catholique 
u n  de ses plus nobles enfants. P Henri Trudel cherche à maintenir 
L'etendard dans les traditions paternelles, mais il lui manque le 
talent. 

Jacques Grenier est réélu maire par acclamation. 

Montréal dépasse nettement les 200.000 5mes - toujours sans 
compter la banlieue ". Le con-irnerce de détail achève dc se déplacer 

11. En~re les recensements déamaux, la population de Montréal est 
indiquk, avec un peu moins de pdcision peut-Eire, par Ies rapporis annuels 
du SeMce municipal de Santé. 
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de la rue Nome-Dame et de la me Saint-Jacques à la rue Sain& 
Catherine. On bâtit ou l'on se prépare à bath de tous cotés. La 
construciion de la cathédrale avance doucement, niais régulièrement. 
Les entrepreneurs mettent la dernière main à la gare Windsor, u(i1isCe 
depuis février 1889. L'arclii tecte monbéalais Robert Findlay érige 
pour la Sun Life, rue Notre-Dame, le premier éclifice construit sur le 
principe de la charpente en acier. Les négociations entre le Montreal 
General Hospital et le futur Royal Victoria sont dans une impasse. 
Le Bureau des gouverneurs du Royal Victoria décide de marcher 
seul. George Stephen et Donald Smitli s'engagent à combler l'im- 
prévu, si la d&pensc excède les moyens. L'architecte H. Saxon Snell, 
qui a construit des hôpitaux en Angleterre, v i e ~ t  de Londres. 

L'ancien village de Notre-Dame-de-Grâce, devenu village de la 
ChteSaint-Antoine en 1879, est promu au rang de ville en 1890. 
Des EarnjUes andhises qui ont réussi quittent le centre pour s'y trans- 
porter, tandis que les Canadiens français à l'aise montent vers le 
a carr& > Saint-Louis. Les 65 n~aisoris d'Outrernont, dont 26 sont 
en brique, 26 en bois, I l  en pierre et 2 en ruine, abritent quelque 
350 personnes, en forte majorité de  langue angiaise. Le maire d'Ou- 
tremont, depuis David Edward, n'a pas cesd d'être un Anglais. Le  
bottin LoweU prévoit quelque avenir à ce village : a: Outremont est 
destiné devenir I'un des plus popillaires lieux de retraite de la ban- 
lieue montréalaise. Un site agréable et la proximité de la ville ont 
déjà décidé pludeurs éminents hommes d'affaires à y instder leiir 
résidence. B Alfred Baumgarteii, fondateur de la Saint Lawrence 
Refinery, préside le sélect Monlreal Hunt Club, qui  rassemble les 
amaleurs de chasse au renard. N'en soyez pas trop surpris : pour les 
Aoglais de l'ère victorienne, un Allemand, compatriote de l'époux 
tant regretté de la Reine, est le moins Btranger des dtrangers. Baum- 
garten fait du Montreal Hunt son œuvre de prédilection et le dote 
d'un clubhouse richement meublé et de chenils modernes. L'artiste 
Philippe Hébert a sculpté, autour de la salle de bal, une frise repré- 
sentant une meute de chiens, aux deux tiers de la grandeur naturelle. 
Mais le Hunt Club - casquette de pcluche, jaquette rouge à boutons 
de cuivre, hautes boltes de cuir - doit poursuivre toujours plus loin, 
dans l'ouest d e  la paroisse de Saint-Laurent, à Dorval, à Pointe- 
Claire, à Sainte-Anne, un gibier qui se raréfie. 

Mercier dédouble les divisions élec.torales de Montréal. Nous 
aurons désormais 6 districts : 3 h l'ouest et 3 à l'est du boulevard 
Saint-Laurent, pour les élections provinciales : Montréal division 1 
(quartier Sainte-Marie), division 2 (quartier Saint-Jacques), division 3 
(quartier Saint-Louis), division 4 (quartier Saint-Laurent), division 5 
(quartier Saint -h toine)  et division 6 (MontrLal-Centrc). Le dédou- 
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blement des circonscriptions montréataises favorisera la représentation 
ouvrière. 

Le cabinet Mercier prbside à ses premières élections générales. 
TaiUon, chef de l'opposition, essaie de rallier les conservateurs na- 
tionaux a qui ont été dupes de leur bonne foi >. Les jeunes gens lui 
mènent la vie dure, sans respect pour sa barbe de roi mage. L'un 
d'eux, cependant, très poli, demande en soulevant son chapeau : 

-L'honorable M. Taiilon me permet-il de lui poser une ques- 
tion 7 

- Mais certainement. 

-Quand vous dormez, rnettezcvous votre barbe sur la couverte 
ou sous la couverte ? 

Cependant La Presse, Le Mode: et La Minerve sont antirninisté 
riels. Joseph Tassé, directeur de La Minerve, et deux forts tribuns 
conservateurs, Charles Thbaul t et Hippolyte Cornellier, en bent dans 
la mêlée. Joseph Tassé, journaliste et homme politique déjh che- 
vromtr, exerce une sérieuse influence dans les conseils de son parti. 
Un bel avenir lui est réservé dans la politique provinciale - s'il se 
fait élire. De son c6té, Beaugrand pose sa candidature de libéral 
indépendant dans  la division Saint-Louis de Montréal. Le quartier 
Saint-Louis compte un fort noyau de Juifs, sur le  point d'inaugurer 
un foyer, le Baron de Hirsch Institute, et qui peuvent fournir un 
appoint au candidat radical. Beaugrand a prouvé son énergie lors des 
Cmeutes contre la vaccination, mais il est asthmatique, vite hors 
d'haleine, et Mercier vient lui-même dans les assemblées lui couper la 
parole, le contredire et !'essouffler. a Je répète que mon gouverne- 
ment est un gouvernement national et non pas un gouvernement 
libéral. i 

Le curé Labelle, protonotaire apostolique qui caresse l'ambition 
de devenir le premier évêque de Saint-Jérôme, séjourne à Rome oh 
il rencontre l'abbé Proulx, son ancien secrétaire. Mgr Labelle se fait 
autoriser à transmettre il Mercier, juste avant les élections, les re- 
merciements du Saint-Si&ge pour les seMces rendus à l'Église. 

Mercier remporte une victoire trés nette le 17 juin 1890. Taüion 
échoue dans Jacques-Cartier. L'éclievin Rainde  défait l'ancien maire 
Beaugrand daos la division Saint-Louis. James McShane reste ou 
redevient député de Montréal-Ccntre, maintenant la division No  6 
et qui comprend le quartier Sainte-Anne. Joseph-Octave Villeneuve 
conserve le comté d'Hochelaga, mais ce succès consecvateur peut 
s'attribuer au crédit personnel de l'ancien maire de Saint-Jean-Bap- 
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tiste. Le Club National fête la victoire par un banquet de 2.000 con- 
vives - chiffre sans précédent - A l'hôtel Windsor. Laurier et 
Mercier entrent ensemble dans la salle oh trône leur portrait. Des 
damm offrent au président du Club, Lomer Gouin, associé de Ray- 
mond Préfootaine et geodre de Mercier - un drapeau brodé par 
elles-mêmes. C'est un drapeau tricolore - l'indigo, le blanc et le 
vermiilon de France - avec les insignes britanniques et les armes du 
Canada. 

* * *  

L'Association Saint-Jean-Baptiste rMuit toujours ses manifesta- 
tions, en vue de construire le Monument National. David, réélu 
président, approche facilement le premier ministre. Le gouvernement 
provincial promet une subvention de dix miüe douars, pourvu que 
l'Association organise u des cours publics d'instruction gratuite :, au 
Monument National. David fait flèche de tout bois. Il demande en- 
core au g0uvernernen.t provinciai - c'est-à-dire, à Mercier - d'aute 
riser une loterie annuelle, au bénéfice du Monument National. 

Le clerg6 repousse, en principe, les jeux de hasard. Et si l'on 
autorise la loterie demandée par David au bénéfice du Monument 
National, il faudra autoriser la loterie demandée par le curé Labelle 
au bénbfice de la coloaisation. Tout autre que Mercier hésiterait. 
Mais Mercier, dans l'euphorie de ses élections victorieuses, n'hésite 
pas. Un arrêté minjstériel du 30 juia 1890 autorise l'Association 
Saint-Jean-Baptiste de Montréal, à organiser, pendant dix ans, iine 
u Loterie de Ia Province de Québec P au bénéfice du Monument 
National. Certe faveur sera justifiée par l'ouverture d'une bibliothé 
que publique et de cours d'instruction pratique, dans le nouvel édi- 
fice. La Société, pour éviter les risques, veut affermer la loterie au 
notaire Henri-Alexandre-Abdon Brault et à son associé Anselme 
Labrecque, qui lui verseroot une somme luce, plus une part des béné- 
fices. JA président et le uésorier signent un contrat avec Brault et 
Labrecque, devant le notaire Joseph Mélaiiçoa. La Société a ha le -  
ment jeté son dévolu sur u n  terrain « dans la partie nouveUement 
élargie de la me Saint-Laurent B, entle les rues Dorchester et Sainte- 
Catherine, mis en vente par la succession Wrirtele : 158 pieds sur 
116, au prix de $2.45 le pied carré, soit $44.000. Le gouverneiiient 
a promis $10.000. A l'appel de David. la Société reçoit quelques dons 
et legs. 

En octobre, la visite du conltc de Paris relègue toute autre chose 
au second plan. 

Le prétendant au trône de France et son fils le duc d'Orléans 
doivent traverser la province. Or, le sentiment royaliste est resté latent 
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au Canada français. On surprendrait bien des membres de i'Asso- 
ciation Saint-Jean-Baptiste, en 1890, en leur rappelant, ou plutôt en 
leur apprenant que Duvemay, leur fondateur, a déclamé ces vers 
an banquet de 1834 : 

Peut-être un jour notre habitant paisibie 
Se lassera du joug pesaot d'un roi. 

Les exéghtes expliqueraient sans doute que la menace s'adressait 
à i'Angletene, persozln3be par Ie roi, plurot qu'à l'institution mo- 
narchique. 

Montréal prépare des @tes grandioses. L'Association Saint-Jean- 
Baptiste fa i t  imprimer une adresse. Il se produit cependant quelques 
dissideaces. 11 existe, parmi les libéraux avancés, des républicains 
de principe : Louk Fréchette, Honort. Beaugrand, Alphonse Gmf- 
€rion, Raoul Dandurand. .. Ardemment francophdes, ils se réclament 
de la France républicaine et honnissent l'autre. Ils prennent A cet 
égard la contrepartie de €eu Trudel. et Fréchette a cent fois plaisanté 
le drapeau fleurdelysé flottant sur l'édifice de  étendard. Pour ces 
radicaux d e  La Pairie, les réceptions officielles préparées en l'hon- 
neur des princes constituent une insulte à la République. 

Des notables se sont réunis à l'hatel de viUe, autour du maire 
Grenier, pour discuter des préparatifs. Dandurand y court. Beau- 
grand et Fréchette l'ont préckdé. Dans I'en~brasure d'une fenêtre, ils 
tiennent conciliabule. Ils sont seuls de leur avis, contre une quaran- 
taine de personnes ento~~rant le mairc - excellent homme, qui re- 
doute toute opposition. Les trois républicains protestent avec assez 
de véhémence pour suppléer à leur petit nombre. Dandurand parlc 
bien, en s'écoutant. Fréchette a le prestige de sa poésie. Beaugrand, 
prédécesseur de Greiiier d la mairie, se sent chez lui dans cette salle. 
Il crie plus fort que les autres et intimide Grenier. Rentré à son 
bureau, il entame une bruyante campagne dans La Patrie; et Fré- 
chette écrit en hhte la Petite h.istoire des rois de France. 

Ils restent à peu près isolés dans cette attitude. La Presse les 
blâme et Thomas Cliapais les surnomme K les trois Bruius B. 

Beaugrand, Fréchette et Dandurand ne veulent point en démor- 
dre. On annonce un grand ba.nqiict Ci IYhÔ(el Windsor ; Beaugrand 
réplique qu'il tiendra un 6 banquct de républicains B ; mais l'h6telier 
pressenti lui rehse sa salie. 

Les princes ont un succks fou. Toutes les Canadiennes veulent 
être présentées i Philippe d'Orléans, beau comme u n  jeune dieu. Le 
juge Jettk préside le banquet du Windsor, avec le comte de Paris à 
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sa droite et le duc d'Orléans h sa gauche. Jetté, avec une pointe de 
coquetterie dans sa correction vestimentaire et dam sa tenue m e  
rale, a le talent et l'autorité voulus pour faire honneur au Canada. 
h o q u a n t  le voyage de Lu Capricie~rse, il prononce de trks belles 
paroles : 

Je me rappelle le jour oh, après un siècle de séparation, le drapeau 
de la France reparut SUT les eaux de notre grand fleuve ; ce fut, 
d'une extrémité de la province h l'autre, comme un tressaillement 
d'allégresse, et le paysan canadien, I'habirant comme nous disons 
ici, exprimant dans son langage simple mais vrai la pensée de tous, 
en revoyant ces marins que, pourtant, il n'avait jamais vus, s'Écriait : 
Oui, je me souviens, ce sont nos gens. 

Monseigneur, toute l'histoire de la race française en Arnkrique est 
résumée dans ces quelques mots. 

Comment l'émotion n'aurait-elle pas étreint les princes exilés ? 

L1abb& Proulx a séjourné à Rome, de février à juillet 1890, en 
m&me temps que Mgr LabeUe, qui souliaitait l'érection d 'un diocèse 
dc Saint-JkrGrne, et en méme temps que Mgr Fabre, qui s'y opposait. 
Les cardinaux romaias parlaient en plaisantant de former u n e  con- 
grégation spéciale pour traiter les affaires de la province de Quebec. 
a Cc serait la plus occupée D; ajoutaient-ils. 

Le Dr Desjardins rejoipit  l'abbé Proulx, à titre de délégué de 
l'ficole de Midecine. LR vicc-recteur eut, tantôt seul, tantôt avec le 
Dr Desjardins, 14 entretiens avec le cardinal Sirneoni et 10 avec 
Mgr Jacobini, secrCtaire de la Propagande. Le puissant cardinal 
Simeoni facilite les cboses. L'abbé Proulx aime ce vieiUard replet, 
d'une bonté toute paternelle et d'une finesse tout italienne. a Je suis 
content B, écrit le vice-recteur, a et  M. Desjardins est aux oi- 
senux n 1 2 .  

L'abbé Proulx propose, a pour éviter les frottements 3, d'opkrer 
la hsion sous l'égide des évêques de  la province ecclésiastique de 
Montréal. Ce procédé, conforme à l'esprit de la constitution Jam 
dudum, écarterait les évgques les plus combatifs. L'idée plaît à la 
Propagande. Le 12 juin 1890, après une conversation avec l'abbé 
Proulx, le cardinal Sirneoni écrit aux évêques de l'archidiocèse de 

12. AbG J.-B. Proulx, En Europe (Joliette, 1891). Abbt 3.-B. houlx, 
Memoires et documents (Imprimerie Befani, Rome, 1890), rtimprimt 21 Mont- 
réal chez Beauchcmin. k s  Mtmoires er documents de l'abbé Prouk sont la 
source principale pour l'historique de la fusion des deux fnmltés de mkdecic. 
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Montréal, les priant de tout faire en leur pouvoir pour aiuener 
l'union de l'gcole de Médecine et de Chirurgie de Montréal avec la 
Facultk de Médecine de 1'Université Lavai h Montréal. Les deux 
coinités se rencontrent de nouveau. Jk Dr Hingston et ses co,Uègues, 
pressés par les évêques (mais avec plus de diplomatie qu'autrefois), 
acceptent un accord. La charte de l'École servira de base A la consti- 
tution de la nouvelle faculté, qui sera la Faculté de Médecine de 
l'université Laval à Montréal, relativement autonome grfice au décret 
Jarn dudum. 

L'École de Médecine fait alors préparer un avant-projet. Les 
deux coniit6s se rtunissent le 28 octobre à l'archevêchk de Monbkal 
pour l'examiner. Mgr Antoine Racine, Mgr Moreau, le grand vicaire 
L.-A.-D. Maréchal (administrateur du diocèse de Montrial en l'ab- 
sence de Mgr Fabre), les juges Jetté et Pagnuelo, conseilers juridi- 
ques, participent 21 la séance, qui dure 3 heures. Mgr Racine, doyen 
des évêques par l'âge et par l'ancienneté, plait aux médecins ; on 
met au point certains détails. 

L'École communique 21 la Faculté ses avantages civils, et la Fa- 
culté communique h l'ficole ses avantages canoniques. Les évêques 
de la province eccICsiastique de Montréal (le grand vicaire Maréchal 
agissant toujours pour Mgr Fabre) font connaître ce résultat par 
lettre pastorale, le 8 novembre. lis moncent  la présentation du 
projet cl si sage et si opportun a devant la L&~slature. Et iis écrivent 
au premier ministre pour le prier d'accroître les chances du bill en 
le présentant lui-même ; c'est une idée de l'abbé Proulx, qui dispose 
d'une influence de poids - celie de Mgr Labelle - auprès de Mer- 
cier. Les Mques assurent au premier ministre qu'il accomplira ainsi, 
pour la prospérit6 inteUectuelle et morale du pays, une oeuvre encore 
plus féconde que la précieuse restitution des biens des Jésuites 13. 

Cependant, il reste, dans les deux camps, des irréductibles. Les 
négociateurs n'ont pas consulté le recteur de Laval. Mgr Benjamin 
Paquet ne dissimule point sa surprise, sa mauvaise humeur ; et 
l'Université tout entière ressent l'a fiont. A Victoria, les jeunes trti i- 
tent l'accord de û capitulation B. Les étudiants de  l'École de Méde  
cine organisent, dans une salle ornde d'un portrait en pied de Mgr 
Bourget, un grand banquet de protestation, auquel de nombreux 
médecins assistent ; et ils font circuler un pamphlet de  50 pages inti- 
tulé Le dernier charti des serins de Laval. Les Drs Durocher, Bru- 
nelle et Poitevin affirment sous leur signatue, dans L'çtendard, que 

13. On peut trouver le texte de cette lettre. comme presque tous Ies 
textes se rapportant il cette affaire, dans les Memoires et documents de I'abb6 
1.-B. Proulx 
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l'abbé Proulx a pour but la destruoioiz de l'École de Médecine et de 
Cl?irurgie de Montrkal. Le vicerecteur adresse des mises au point 
à ce journal L'affaire se réglera-t-elle jamais ? Mercier, A la re- 
quête des éveques, entrera-t-il dans ce guêpier ? Des ultramontains 
à. la méfiance en éveil voient dans l'intervention du premier ministre 
le point de départ d'une transformation conduisant au contrôle d'État, 
à 1'Université laïque. 

Mercier est habile. Aprks consultation de son cabinet, il répond 
oficiellement aux évêques qu'il interviendra si le Pape le souhaite et 
lui prête le concours de son auguste parole. 

L'abbé Provlx fait adresser 3 Mgr Jacobini, qui l u i  a promis, h 
Rome, amitié et appui, la dEpêche suivante : 

Québec i l  novembre 1890 
Veuillez demander cardinal Simeoni télégraphier Mercier de présen- 
ter bill union des &des. Mercier promet accepter sur votre de- 
mande. Alors succès assrné. Dhlai I&gal expire samedi. Rgponse 
immédiate. 

Maréchal, administrateur, 
ÉvEque Sherbrooke, 
Évêque Saint-Hyacinthe, 
Mgr Labelle, 
Prouh, 
D'Orsonneos, 
Hingston, 
Desjardins, 
Stnateur Paquet. 

En m&nie temps le grand vicaire Maréchal, Mgr Racine et Mgr 
Moreau télégraphient à Mgr Fabre, 2 Rome : a Veuillez presser 
Simeani répondre télégamme envoyé. r 

L'abbé Proulx, expansif et écrivassier, ne néglige aucune in- 
fluence. Mais la réponse du Vatican tarde. L'abbé Proulx et Mgr 
Labelle télégraphient de nouveau A Mgr Jacobini (17 novembre) : 
u Temps légal des bills privés expire cette seinaine. Dangereux atten- 
dre plus longtemps. Si possible, vwillez télégraphier texte de la lettre 
annoncée. s 

Par cAblogrammc du 20 novembre, Mgr Jacobini dome le texte 
de la lettre que Lion X I I  adresse lui-même u au trEs iilustre homme 
d'État Mercier a ,  pour le prier de patronner la loi. Comme dans 
l'affaire des biens des Jésuites, tous les catholiques sont liés. 

14. Voir en particulier L'Étendard, oum6ros du 8 au 13 novembre 1890. 



Le lendemain 2 1 novembre, Mercier présente lui-même le projet. 
Le premier miriistre, toujours prudcnt tant il semble diftïcile de régler 
une affaire si ancienne, si épincuse et si tumultueuse, qui a divisé les 
laïcs, le clergé, l'épiscopat merne, spzcifie toutefois qu'il s'agit d'un 
bill privé. Tout en souhaitant vivement son adoption, il n'en fait pas 
une question de parti, et laisse chacun libre de son vote. 

11 faut d'abord passcr devant le Comité des biUs privés. L'abbé 
Proulx, touchant ail but, ae relache pas sn vigilance. Ses amis: Mgr 
Labelle, lz grand vicairc Mardchal, Mgr Racine, Mgr Moreau, M. 
Colin, comptant chacun dans sa manche un ou deux membres du 
Comité, assiègent les autres. I ln gros tcueil eEleure encore à l'avant : 
Mgr Paquet, recteur de 1'UnivcrsitC Laval, n'aime pas l'abbé Proulx. 
LR recteur et le vice-recteur se reprochent mutuellement de mal inter- 
prtter l'indult du 5 mai 1889 - Québec réclamant tous les hono- 
raires de messe attribuis pnr i'indult A i'Université, et Montréal vou- 
lant sa part. Enh ,  l'abbi: Proulx et ses associis montréalais ont porté 
cette inimitié à son comble en préparant la fusion sans consulter le 
recteur, ni le Conseil universitaire, ni personne de Quibec. Une 
nouvelle palpitante se répand à Québec : le recteur viendra devant le 
Comité des bills privks avec un jacinm terrible contre le projet. 

Laval reste assez puissante pour porter au bill un coup mortel. 
L'abbé Proulx écrit deux lettres au cardinal Taschereau (25 et 27 
novembre), le suppliant d'empêcher le scandale d'une opposition 
de Laval au bill présenté par les évêques de la province de Montréal 
et recommandé par le Pape. 

Le 29, a: big show 3 ,  selon l'expression de I'abb& Proulx, au 
Comité des bills privés : 6 professeurs de h v a l ,  5 de l'acole, 2 avo- 
cats, l'abbé Proulx et son secrktaire, et Mgr Paquet, un document A 
la main. La lecture de ce document sera le point crucial: l'abbé 
Proulx en a chaud 3 l'avance. 

Le rccteur lit s a  déclaration. Laval comptait proposer des amen- 
dements. s Mais devant la volonté du Saint-PCre, l'université non 
seulement ne s'oppose pas au projet de loi qui  est devant cet honora- 
ble Comité, non sciilernent ne suggère aucun amendernen.t, mais 
encore demande instamment que le projet de loi soit adopté. 

'L'Université prie tous ses anciens élèves et tous ses amis faisant 
partie de l'une ou I'autre des deux chambres de la Législature de 
favoriser de toutes leurs forces l'adophon de la loi qui leur est sou- 
mise. P 

Mercier demande si M. l'abbé Proulx a quelque observation à 
faire. Vabbé Proulx ne sait coniment exprimer son bonheur, son 
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admiration, sa reconnaissance c pour la noble déclaration que nous 
venons d'entendre, parce qu'elle suppose chez celui qui l'a dictée 
une force et une générosité qui sont au-dessus de la moyeme de 
l'humaine nature. a Il n'y a plus qu'A tirer la conséquence pratique : 

Je ne vois pas comment les membres de cet honorable Comité pour- 
raient ne pas approuver ce contrat, lorsque routes les parties con- 
trnctan tes sont satisfaites. E'Éco1e de Médecine est satisfaite, son 
président est la pour le due ; la Faculté de Médeche Laval B Mont- 
réal est satisfaite ; les Évêques de la province sont satisfaits ; le 
Conseil universitaire est satisfait ... 
-C'est un peu fort, interrompt M g  Paquet, sautant sur ses pieds. 
Comment le Conseil universitaire pourrait-il être satisfait lorsqu'il 
n'a pas été consulté, que tout s'est fait en dehors de lui, et que, s'il 
n'y avait pas de journaux dans le pays, il ne connaîtrait absolument 
rien du bill ! 
L'abb& Proulx : Si, en disant que le Conseil universitaire est satis- 
fait, je me suis trompé, je  l'ai été par IW magnifiques paroles du 
ciwument que nous a lu Mgr Paquet ... Dans tous les cas, s'il y avait 
eu par hasard dans la procédure quelque chose d'irrégulier, aujour- 
d'hui, par la gracieuse acceptation & Mgr le recteur, tout est validé, 
tout est lave ... 
Mgr Paquet : Si vous avez quelque chow laver é Montréal, h 
Québec nous n'avons rien 21 laver ! 

L'abbé Proulx n'insiste pas. Le Comité approuve le projet. LR 
soir même, Mercier demande 3 la Chambre la ratification de l'accord, 
en insistant sur la déclaration de Laval : 

Nous avons devant nous deux grandes institutions, l'une à Quebec, 
L'autre à Montréal. Toutes deux ont produit des hommes distingués. 
Se rencontrant $I Montréal, eues sont venues en confiif et ce conflit 
a duré des mnkes. Aujourd'hui ce ctiai3t cese, t'union est faite, 
Je demande h la Chambre de Ia ratifier A l'unanimité, a b  que l'on 
sache dans le pays et ii Rome que les intentions de ceux qui veulent 
du bien A ia province da Québec sont par tous respectées. 
Jean Blanchet, chef de t'opposition, se l&ve 
Monsieur l'Orateur, je seconde cette motion avec plaislr. Le pays 
apprendra avec satisfaction que la question universitaire est d é h i -  
iivement réglke ... Les forces employées pendant si longtemps à des 
luttes stériles vont &me dirigées ven le perfectionnement de I'édu- 
cation. 

Le biii est adopté A l'unanimité par la Chambre le 29 novembre 
et par le Conseil lkgislatif le 4 décembre (1890). 

A la cure de Saint-Lin, au bureau de l'abbé Proulx anIuent les 
lettres de félicitations. Le grand vicaire Maréchal, Mgr Racine et Mgr 
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Moreau envoient aussi leur; félicitations et leurs remerciements $I 
Mercier pour a le grand exemple donné au monde W .  Tous ont l'im- 
pression qu'un acte important vient de s'o.ccomph. Beaucoup pen- 
sent, avec Blanchet, que les forces longtemps gaspiUées daos les 
luttes pourront désormais s'employer au perfectionnent intellectuel. 

Sous le régne de Mercier, la grande querelle Laval-Victoria, qui 
a si souvent retenti à Rome, et si longtemps paru insoluble, est en 
effet rkglée. 

Mgr Labeiie, descendu de Saint-Jérbme à Québec pour expédier 
quelques affaires, enfre Noël et le Jour de l'An, soufie d'une hernie 
dont il faut l'opérer d'urgence. Quand il revient A lui, on l'avertit de 
SB préparer mourir. C'est le Pére Turgeon qui I'assiste. Un auwe 
Jésuite dit une messe pour Mgr Labeiie dans la chapelie particulière 
que Mercier vient de faire aménager chez lui, rue Saint-Denis à 
Mon!rht. 



Ville protectionniste et  conservatrice 

J ACQUES GRENIER, élu par acclamation en 1889 et réélu par 
acclamation l'année suivante, prétend consenier la mairie en 1891 . 
Les Anglais protestent: c'est Iwr tour. Et James McShane pose sa 
candidature. 

Vous n'avez pas oublié James McShane, député de Montréal- 
Centre et ministre du cabinet Mercier, disqualifié par la Cour de 
Revision en 1889. 11 avait fait voter les morts. Pareille vétille, en 
politique, ne dkshonore pas son homme ; et s'il faiiait épurer les Par- 
lements de tous les tricheurs, qu'y resterait-il ? McSbaae a ét& réélu 
(avec ou sans le concours des morts ?) en 1890, et pose sa candi- 
dature à la mairie en 1891. La a: lutte % se poursuit donc entre un 
libéral de langue anglaise et un libéral de langue fiançaise. Les con- 
servateurs canadiens-français désirent sans doute Miger une leçon 
au maire sortant. McShaae l'emporte par 10.297 voix contre 5.166. 
Jacques Grenier termine sur cet échec ses trentbquabe années de 
carrière municipale. Pour le reste, la cornposition du Conseil ne 
dément pas sa réputation de stabilité. 

Les élections fédérales suivent de prés. Laurier, chef de l'oppo- 
sition fédérale, a pris la Réciprocité pour a: plate-forme . l. II trouve 
ainsi ce qu'il clierchait depuis longtemps : une doctrine pour le parti 
Libéral, et une doctrine le rapprochant de l'école anglaise plut6t que 
du radicalisme français. 

1. Sur la g e n h  de cette idte, voir Hlsrolre de la Province de Quebec, 
tome VI, p. 194 et suivantes. 
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IR Canada est encore beaucoup plus agncole qu'industriel : les 
vues comptent moins de txente pour cent de la population, dans la 
province de QuCbec aussi bien que dans l'ensemble du pays. Les 
propagandistes expliquent aux culrivateurs que la levée des barriéres 
douaniéres facilitera l'écoulement de leurs produits aux fitats-Unis. 

Mais la Réciprocité facilitera l'écoulement des produits industriels 
américains au Canada. Et les conservateurs font prévoir, parmi les 
industriels et les ouvriers, une concurrence Ecrasante. 

Montréal est la plus grande ville. Les chefs de son negoce et de 
son indushie, à commencer par les seigneurs de la Banque de Mont- 
réal et du PacifiqueCanadien, sont des protectionnistes convaincus, 
doublés le plus souvent de partisans et amis de sir John A. Mac- 
donald, dont ils servent et utilisent le régime. LE vieux sénareur 
J.J.C. Abbott, ancien niaire de Montréal, administrateur et avocat 
du Pacifique, assure au besoin 1a liaison entre les puissances h a n -  
cières et la puissance politique. George A. Drummond, viceprésident 
de la Banque de Montrkai, siège également au Sénat, où Macdonald 
l'a nomm6 en dBcembre 1889. Il préside le Cornite sénatorial de la 
Banque et du Commerce, où sa parole Eait la loi. Et Dmmmond, ce 
grand monsieur, est un protectionniste intCgra1. Wiliiam Van Horne, 
président du Pacifique-Canadien. met en garde - comme jadis Ailan - contre la Réciprocité. 11 écrit h George Drummond une longue 
lettre, communiqu6e aux journaux, sur ce tlième : la RCciprocité rui- 
nerait les industries, et par contrecoup les chemins de fer d u  Cana- 
da. La Minerve publie cette lettre le 24 février. Donald Smith, presi- 
dent de la Banque de Monb6d et administrateur du Pacifique-Cana- 
dien, se représente comme candidat conservateur dans Montrbal- 
Ouest. Son ami Robert Meigben - le beau-fr&re de George Stephen 
- président de la Lake of the Woods Miiiing qui construit des 
élévateurs $ grain dans l'ouest, est un adversaire détermine, mais 
déterminé, de la Réciprocité. J x  Grand-Tronc se trouve automatique- 
ment dans Je camp oppoçC au Pacifique, bien que Sir Henry Tyler, 
son président, fasse de la politique conservatrice en Angleterre. Mais 
nous savons que les administrateurs lointains du Grand-Tronc n'ont 
pas le prestige, et l'emprise sur la population, des géants du Pnclfi- 
que, montréalais au moins d'adoption. Les chefs de la Banque de 
Moniréal et du Paciftque-Canadien se retrouvent d'ail3eurs dam dix, 
vingt, trente autres entreprises. Edward Seaborne Clouston, gérant 
génkrd de la Banque de Montreal depuis l'ana& derniére, est admi- 
nistrateur de Natures, de raffineries, de minoteries. Le sénateur 
Dmmmond M u e n c e  - sans peine - le Board of Trade qu'il a pr6- 
sidé naguhe. Van Home, qui fait construire le Chateau Lake Louise 
dans les montagnes Rocheuses, protége les artistes et envoie des pein- 
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tres montréalais, tels que William B ymner et George Horne Russell, 
peindre les glaciers, les lacs, les nvikres impétueuses de ces R Cor- 
dillères du Nord s .  LR k c  n'opéce pas encore d e  ponction sur les 
revenus de ces richards, qui distribuent des dons massifs. Donald 
Smith - sir Donald Smith, car la Reine l'a créé chevalier - dote 
Yuniversi té McGill, 1'Hapihl Général, le Royal Victoria. Abbott 
préside le Bureau des gouverneurs du Royal Victoria, qui arrête 
les plans, sur le inodèle modifié d'un hopita1 d'gdimbourg, construit, 
lui aussi, sur un terrain en pente, aux lisières de la vüie ; la construc- 
tion comn-ienara au mois de juin. Et n'oublions pas les Mount Royal 
Club, St . James Club, Montreal Hunt Club, Montreal Jockey Club, 
Royal Montreal Golf Club, Royal St. Lawrence Yacht Club et aurres 
cercles oh ces gros millionnaires rencontrent et influencent - tou- 
jours sans peine - les petits millionnaires. 

L'industrie texhie est farouchement protectiooajste. La Banque 
de Montréal a favorisé, sinon provoque, la fusion de plusieurs fila- 
tures dont elle était la créancière. La Dominion Cotton MiUs Com- 
pany Limited, ainsi formée en 1890, réunit trois filatures de la pro- 
vince de Québec - Magog Textile and Print Company, Coaticook 
Cotton Mills et Hochelaga Maoufacturing Company, celleci résul- 
tant déjà de la fusion de la Hudon Conon Co. et de la Sainte Anne's 
Spiming, effectuée en 1885 -, plusieurs filatures de Vontario et des 
Provinces Maririmes. Nos  filaturw, en concurrence avec celles de la 
Nouvelle-Angleterre, favorisent de toutes leurs forces la doctrine et 
le parti protectionnistes. L'industrie de la chaussure ne reste pas en 
arriére. Guillaume Boivin se remet en campagne. Charles Francis 
Smith, venu d'Anglcterte comme soldat de l'arrnke régulière et resté 
après son licenciement, a d'abord ouvert un magasin de chaussures .r 
me Sainte-Marie, puis est devenu un gros fabricant. C'est un calhe 
lique, bien vu par Mgr Fabre, act3 au Board of Trade et inâuenr à 
la Société Sain t-Patrice. Charles Francis Smiih, conservateur modéré, 
tranquille en temps ordinaire, s'élève à la véhémence sur la question 
protectionniste. 

C e s t  dire à quel point les milieux d'affaires favorisent la pro- 
tection. Des impomteurs, tels les frères Mackay et leur neveu et 
associé Robert favorisent au contraire le libre-échange, qui faciliterait 
leurs transactions. James Cochrane, adversaire de Donald Smith dans 
Montréal-Ouest, a fait fortune en asphaltant les rues de Montrtal et 
d'autres villes, de sorte que les arcanes municipales, ai1 moins, n'ont 
pas de secret pour loi. Cochrane est a c t i o ~ a j r e  de compapies de 
chemins de fer, administrateur d'une briqueterie, d'une compagnie 
d'assurances et de plusieurs autres entreprises. Mais le Board of 
Tradc, les gros bonnets de la finance et des grands Réseaux sont 
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ouvertement contre Iui. De toute façon, Cochrane et les Mackay 
constituent, avec le Grand-Tronc, des exceptions au courrint protec- 
tionniste de Montréal. 

Dans La Presse, lue par le public ouvrier, Helbronner soutient, 
sous sa signature habituelie Jean-Baptiste Gagnepetit, la même 
opinion que Van Home. Mais surtout les conservateurs s'exaghent, 
ou feignent de s'exagérer, les consCquences politiques de ce qu'ils 
appellent une union douanihe avec les gtats-Unis. La Gazette, La 
Presse et La Minerve l'impriment chaque jour : e La Réciprocité, 
c'est l'Annexion. B L'Électeur de Québec réplique en rappelant que 
l'bonorable sénateur Abbott, entre autres Montréalais, a signé 1e 
manifeste annexionniste de 1 849. 

Or, malgré son succès relatif, La Presse est cousue de dettes. 
Les actiomaires, Nantel, Dansereau et leurs amis, craignent des 
ennuis - procès, peut-être saisies - à la veille de la campagne 61% 
torale. Ils passent la propriété au nom de TreaC Berthiaume, typo- 
graphe économe devenu l'associé de l'in~primeur et créancier du 
journal. Un vrai typo, parlant peu mais connaissant à fond son m é  
tiet. Les créanciers ne s'aviseront pas de poursuivre l'humble ouvrier, 
sans surface et sans fortune. Berthiaume surveille le tirage comme 
un baromètre, et son administration réussit. 

Un nouvel incident politioreligieux signale la campagne. Mgr 
Fabre rentre de Rome, oh il a empkhé la division de son diockse. 
Est-il hâtivement et mal mis au courant, circonvenu par des partisans 
politiques ? Les laïcs les plus familiers de l'archevtkhé sont des cou- 
servateurs d'une loyauté indiscutable : Taillon, l'avocat Alexandre 
Lacoste, le Ilr Desjardins, i'industriel Charles Francis Smith. Mgr 
Fabre et ses amis croient-ils sincèrement que les chefs libéraux pré- 
parent l'annexion ? La lettre pastorale publiée par I'archevQue à 
l'occasion d e  son retour contient une mise en garde contre les iea- 
dances amexio~istcs. La lettre archiépiscopale peut passer pour une 
condamnation des libéraux. La Presse et La Minerve impriment en 
caractères gras la 6n du mandement. Les e cabaleurs D exploitent la 
letwe de Mgr Fabre. 
Lx libéraux protestent. David va se plaindre à I'archevéché. Le 

grand vicaire lui écrit qu'on a tort d'attribuer un sens politique à la 
lettre pastorale. Mais des orateurs conLinuent de la lire dans les 
assemblées. 

L'élection la plus disput& est celle de Montréal-Est, où les libé 
raux opposent David Upinc. C'est une faute de présenter cet 
intellectuel dans un district ouvrier. La Presse traite David de dilet- 
tante et a d'aristo B. 
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J.J. Curran, Donald Smith et AlphonseTélesphore Lepine sont 
riélus Montrdal, ainsi qu'Alphonse Desjardins dans Hocbelaga et 
Désiré Girouard dans Jacques-Cartier. Donaid Smith avait remporté 
la belle majorité. de 1.450 voix dans la division de Montréal-Ouest, 
aux élections de 1887. 11. la porte 3.700 voix en 1891. Mais les 
campagnes votent, comme on le prévoyait, pour la Rbciprocité. 11 
reste à s u  John, dans l'ensemble du pays, une majorité rauite. La 
Presse respire : d: NOUS avons été menacés d'une grande calamité, 
car l'anivée des libdraux au pouvoir s ign~ai t  la rkciprocité illimitée 
avec les États-unis, peut-être l'annexion, dans tous les cas la ruine 
de notre industrie et de notre commerce. * 

Victorieux en mars 1891, sir John A. Macdonald meurt en juiu. 
Le gouverneur ginéral appelle le sénateur J.J.C. Abbott, ancien maire 
de Montréal, administrateur du PacifiqueCanadien. Aussitdt le 
Grand-Tronc s'inquiète : le PacifiqueCanadien va-t-il gouverner le 
pays ? Les hommes d'imagination qui, de Montréal, dirigent le Paci- 
fique-Canadien, entassent les audaces et les réussites, Le Réseau 
lance trois paquebots en service transocéanique. L'Empress of India, 
premier pRt, quitte Hong-Kong pour Vancouver le 7 avril 1891. 
Jiisqu'où ne vont pas les ambitions de ce réseau ? 

Mais l'ancien signataire du manifeste annexionniste est, quarante- 
deux am plus tard, un vieiiiard paisible aimant sa robe de chambre. 
Son faible relief le fait accepter cornnie une solution provisoire, un 
premier ministre de transition. Abbott renonce B son siége au Con- 
seil d'administration du Pacifique-Canadien. Thomas Shaugboessy, 
d6jà le bras droit de Van Horne, le remplace. 

L.-O. David, le fervent des Q: parriotes B, préside toujours I'Asso- 
ciation Saint-Jean-Baptiste. La Société possède, au cimetière de la 
Côte-des-Neiges, un monument aux victimes de 1 837-1 838. Ce monu- 
ment n'ab~ite encore qu'un seul cercueil sans inscription û qui doit 
&tre celui du Dr ChCnier B ,  dit le procès-verbal du 11 avril 1891. 
L'Association Saint-Jean-Baptiste autorise les familles des patriotes 
Maurice Lepailleur et François-Xavier Prieur a deposer les restes 
mortels dans la crypte du monument. Le transfert des deux patriotes 
constituera une belle manifestation de Saint-Jean-Baptiste. Le Bureau 
de direction portera des couronnes au monument des Patriotes et au 
monument à Duvernay - devenu le monument a ?I Duvernay et aux 
anciens présidents de la Société B. 
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Le cercueil sans inscription n'était pas celui de Chénier. Le Dr 
David Marcil, conseder législatif, veut fake exhumer les restes de 
Chénier, B Saint-Eustache, pour les transporter avec ceux de Prieur 
et de Lepailleur au cimetière de 1a Côte-des-Neiges. Mais Mgr Fabre 
l'interdit, car Chénier et ses patriotes, indociles aux instructions de 
Mgr Lartigue, et morts en état de rébeUion retgieuse, n'ont pas 
droit à la sépulture catholique. Le Dr Marcil est un de ces tribuns 

crinière de fauve qu'on appelle encore e les lions du Nord B. 11 
rugit. A la Soci6té Saint-Jean-Baptiste, plus d'un est tenté de le sui- 
vre - de transgresser les co~signes épiscopales. Sera-ce une nou- 
velle affaire Gu ibord ? Des conciliants suggérent une réhabilitation 
religieuse de Chénier. Mais la décision finale appartiendrait 3 Rome. 
La translation des restes de Cbénier est remise, ce qui est une façon 
diplomatique d'y renoncer. 

J.-X. Perrault organise la manifestation, ea tous points réussie. 
La SociCd fait graver la liste de ses présidents dkédds,  en lettres 
d'or, sur le monument Duvernay. Les sections de la Saint-Jean- 
Baptiste et les délégations des principales sociétks de la ville défilent 
3 la Côte-des-Neiges. Les couronnes s'accumulent et le curé de Notre 
Dame les béait. 

Sans attendre l'impossible réhabilitation, le 6 lion du Nord 4 h i t  
par décider l0incinc5ration de Chénier, dont il gardera les cendres 
chez lui, dans une urne. 

Devant la complexité juridique et financiére du projet de Monu- 
ment National, David fait entrer son ami Frédéric-Liguori Béique 
au Bureau de direction. Avocat de la Banque d'Hochelaga et des 
principaux commerçants canadiens-français - les Kudon, les Tour- 
ville, les LRduc - Béique compte aussi dans sa clientèle plusieurs 
h e s  et institutions anglo-canadiennes. Tl a rédigé la charte et dé- 
brouillé les finaoces de plusieurs grandes compagnies industrielles. 
It rendra les mbmes services au Monument National, mais gratuite 
ment. Le succés initial de  la loterie - qui doit durer dix ans - a 
dépassé les prévisions. Brault et Labreque, notaires A l'étude 8orïs- 
sante, o5ent une avance de trente mille dollars. L'offre est acceptée. 
La construction commence. Des difficultés avec les entrepreneurs sur- 
gissent. 

Le succés de la Loterie de la Province de Québec entraîne des 
inconvénients imprévus. Des sociétaires voudraient reviser le contrat, 
bop avantageux pour les concessionnaires. Brault et Labreque, de 
leur ~616, se plaignent des imitateurs plus ou moins clandestins. ns 
prient la Société d'employer son iduence auprès du gouvernement 
provinciai pour arrêter cette concurrence illkgale. David conduit une 
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délégation auprh des miaisues. Mais des pressions de sens contraire 
s'exercent aussi. Une ligue c de la Loi et de l'Ordre p intente des 
poursuites contre la Loterie de l a  Province de Québec. 

IRs journaux du 13 juillet 1891 publient ce communiqué bal: 
En vertu du bill adopté par la Législature à sa derniere session, 
l'union universitaire est depuis le ler juillet un fait accompli. L'hole 
de Médecine conserve son existence corporative spéciale, son auto- 
nomie, ses prid&ges, et devient, avec l'addition de tous les titulaires 
de la Faculté Laval. la Faculté de Médecine de l'Université Lavai 
à Montréal. La nouvelle Faculte a procédé vendredi à l'élection de 
ses officiers, et le scrutin a donné le résultat suivant : Président : 
Dr L.-B. Durocher ; secrétaire : Dr E.-Fi. Desrosiers ; trésorier : 
Dr A. Derners. 

Afin d'kviter l'apparence d'un succès unilatérai, on a convenu de 
n'élire à la présidence ni le Dr Rottot, doyen de la Faculté Laval, 
ni le Dr Hiogstoo, p;&sident de l'Gcole. Mais le Dr Durocber, con- 
servateur ultramontam, est un des champions les plus irréductibles 
de l'École, le professeur le plus longtemps réfractaire à la fusion. 1'1 
sauvegardera, pour l'École et pour ses collègues, la plus grande auto- 
nomie possible. D'ailleurs, on garde le titre : École de Médecine et 
de Chirurgie de Montréal, avec le sous-titre: Facult6 de Médecine 
de liUniversit6 Laval 5 Montréal. 

Près de 300 étudiants s'inscrivent à la nouvelle Faculté, pour la 
reahée du 5 octobre. L'ouverture des cours se fait à l'Hôtel-Dieu 
dans le calme. Un chcipiire de I'histoise universitaire, celui qu'emplit 
la querelle Laval-Victoria, est bien clos. 

Cependant la querelle ne peut pas ne pas renaitre entre Laval 
de Québec et Laval de Montréal. L'annuake de l'université pour 
l'année 189 1-1 892, publié à Québec, contient cette note : 

Depuis le ler juillet de la présente année 1891, l'Université Laval 
n'a pas le droit de faire enseigner la médecine à Montr&d. Eu venu 
d'une loi passée à la dernière session de la Ugislature de Québec, 
avec l'agrément du Saint-Siége, le titre de Faculté de Médecine de 
1'Udversité Laval B Montréal a Cté donn6 à i 'kole  de Médecine 
FI de Chjrurgie de Montréal, qui seule a désormais le contrGle de 
I'cnseignement médicai catholique à Montréal, et qui. en vertu de 
la loi précitée, s'est adjoint tous les professeurs de l'ancienne secLion 
montréalaise de la Facultt de Médecine de I1UniversirC Laval. 

Il semble que Laval, vexée, veut répudier In Faculté montrealaise 
qui fonctionne sous son nom et, en théorie, comme sa succursale. 



Le recteur Paquet, admeltant que, par la force de la loi, les profes- 
seurs de médecine de l'instilutioa montréalaise sont professeurs d la 
Faculté de Médecine de I'Université Laval à Montréal, introduit cette 
djstinction qu'ils ne sont pas professeurs à l'Université Laval. 

Et les Montréalais considbrent l'union des facultés comme une 
étape vers l'université indépendante. A Wavcrs le dédale des contrats, 
des chartes, des lois, des mandeinenis, décrets et constitutions apos- 
toliques, on chemine vers cc but. Le Dr Durocher, répondant aux 
fklicitations de l'abbé Proulx aprés son élection A la présidence, émit : 
u Permettezrmoi de vous remercier de votre bienveillante apprécia- 
tion de mes efforts pour obtenir une université indépendante a Mont- 
réal. Ti est probable que nous poursuivons le même but ... s 

- a Chut l Chut ! B dit l'abbé Proulx - lui-même un peu trop 
exubbrant. a Parlez plutôt de liberté, évitons le mot : Indépendan- 
ce ! n 

Les ressources de la succursale montréalaise ne couvrent pas 
tout a fait les érnolumenis des ~rofesseurs. Restent d'autres salaLes 
et bien des frais à payer. Le ~6n;naire de Québec ne tient pas à com- 
bler le déficit d'une institution d'aüures indépendantes, presque riva- 
les. II a, dès la nomination du vice-recteur, abandonné la gestion 
financière de !a succursale, non sans lui réclamer les $20.000 dépen- 
sés pour elle ces dernières années. 

II faudrait à Laval de Montrdal des souscriptions de catholiques 
riches, comme McGill reçoit des souscriptions de protestants riches. 
Mais les catholiques riches de Montréal ne consentiront dons et legs 
qu'h unc université indépendante ; tout ail mohs veulent-ils la certi- 
tude que l'argent ne sera pas détourné au profit d'une institutioa 
quEb6coise. M. Colin est formel sur ce point : Saint-Sulpice est riche ; 
le casuel, capitalisé d'amée en année, atteint un joli montant ; et le 
Skrninaire s'inscrit en tête de toutes les souscriptions. N'est-ce pas 
Saint-Sulpice qui a donné aux Cisterciens le vaste terrain où s'élève 
aujourd'hui la Trappe d'Oka ? Mais si le Séminaire de Québec ne 
veut pas subventionner une institution montréalaise, Saint-Sulpice ne 
veut pas non plus subventionner une université québécoise. M. Colin, 
l'abbé Proulx - ces deux pdbes, de caractères dBérents, collaborent 
sans sympathiser -, les juges Setté et Pagnuelo, le Dr Rottot, ex- 
doyen de la Faculté de Laval, et le Dr Hingscon, ex-président de 
l 'kole de Médecine, niettent au point un projet de loi créant un 
syndicat financier autonome, habile à recevoir et à gérer des fonds 
pour l'institution iiicntréalaisc. L'aspect juridique Ctant essentiel, 

2. Pour ce passage et les suivants, voir Mkmoires et documents par 
I'abbé J.-B. Proulx. 
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Siméon Pagnuelo accomplit la tâche principaie. Mgr Fabre et ses 
su fiagants : Mgr Racine et Mgr Moreau, approuvent le projet, aussi- 
tôt souniis à Rome. Nouveau pas vers l'indépendance. 

Mais le cardinal Taschereau et Mgr Hamel - pro-recteur pen- 
dant un congé de Mgr Paquet - se choquent qu'une fois encore 
on ne les ait point coosultés. NN.SS. Fabre, Racine et Moreau pro- 
testent de leur déférence, et l'abbé Proulx demande, un peu tard, les 
suggestions du cardinal. Son Gminence répond (15 octobre 1891) : 

Sous prétexte de faire incorporer civilement les Administrateurs de 
l'Uaiversit6 ]Laval à Montréal, le projet de loi que vous présentez A 
l'approbation du Conseil Supérieur de 1'Universitg (sans nous dire 
ce qu'en pense le SaintSiége, auquel vous l'avez soumis avant de 
nous demaoder notre avis) crée réeiiement h Montréal une univer- 
sité tout à fait indépendante de l'Université Laval, teUe que consti- 
tuée par sa Charte Royale et son institution canonique. Daos ces 
conditions je ne puis, pour ma part. en ma qualité de chancelier 
apostolique de 1'Université Laval, approuver ce projet de loi, et je 
ne l'approuverai qu'autant qu'il me sera authentiquement démontré 
que telle est la volonté du SaintSihge. 

L'abbé Proulx revenant à la charge - respectueusement -, le 
cardinal répète : o: Le syndicat financier est le prétexte, ou si vous 
voulez bien l'&-propos ; le but final est de créer un corps qui n'ait pas 
besoin du Conseil universitaire. 3 

te vice-recteur proteste de ses intentions. Mais Son Bminence 
(23 octobre) : 

ç Pemettez que je termine ici une correspondance inutile ... J'ai 
du reste soumis mes doutes au Saint-Siège ... B 

Les évêques Fabre, Racine et Moreau se sont attachés à I'euvre 
niontréalaise confiée A leurs soins. Puis ils raisonnent ainsi : 
le sentiment montréalais est trop fort ; si iious quittons la partie, 
si nous abandonnons la tête du rnouvernent, des laïcs se sub- 
stitueront à nous, et finiront par créer une université, non 
seulement indépendante, mais laïque. Un groupe de jeunes avocats 
- Gonzalve Désauhiers, Honoré Gervais, Calnilie Pich6 -, caressent 
en effet cette idée. Le danger est assez grave pour transformer deux 
vieux évêques, bons et même saints, en combattants intrépides. 
D'ailleurs, l'abbé Proulx les entraîne. M g  Moreau, qui s'est pour- 
tant îrouvé du côté de Mgr Taschereau pendant ses démêlés avec 
Mgr taflkhe, &rit au vicerecteur: .: Continuons conae venb et 
marées ! w Et Mgr Racine, grand fondateur et bâtisseur, au style 
volontiers oratoire : c Son Éniioence le cardinal Taschereau a choisi 
le terrain de la lutte : Rome. Impossible de  reculer. 3 
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Et tandis que Mgr Harnel adresse l'abbé Proulx une dernière 
lettre de h a u t a h  reproches, attribuant les malentendus au caractère, 
aux priventions et aux rkcriminations du vice-recteur, les kvêques 
de la province ecclésiastique de Montréal donnent délégation à l'un 
d'entre eux, Mgr Racine, pour aller h Rome avec l'abbé Proulx. 

Le chanoine Bruchési remplacera l'abbé Proulx en son absence. 
Le chanoine Bruchési, petit-fils d'irnmigants italiens, est né il Mont- 
réal oh il a étC l'élève des Sulpiciens. C'est lui qui a envoyé à la 
Semaine religeuse le compte rendu de l'inauguration du CoUége 
Canadien à Rome. a Surtout 8 ,  lui recommande le vice-recteur, o ne 
laissez pas due que nous demandons une université indépendante - 
ce qui fournirait un argument h Québec - mais simplement la liberté 
d'agir dans nos agaires locales. B Le vice-recteur conseiUe la pru- 
dence à plus discret que lui. Sa recommandaiion n'emphhe pas la 
presse et le public de conciure qu'il sollicite l'indépendance absolue 
de runiversité montréalaise. 

Le cardinal Simeoui meut  peu après l'arrivée des nouveaux 
missionnaires de Monhéal, en janvier 1892. Mgr lacobini n'est plus 
secrétaire de la Propagande, mais délkgué apostolique en Espague. 
Avec les retards causés par l'hostilité de Québec, les chances de 
réussite s'amenuisent. Mgr Racine prend une rksolution hardie : il 
adresse au Pape une supplique à la fois modérée, ferme. suppliante 
et pressante (23 janvier 1892). L'initiative réussit : le projet est 
approuvé. 

A son retour, en avril, l'abbé Proulx dit aux questionneurs qu'il 
s'est gardé de trop demander, et qu'il a obtenu iorir ce qu'il de- 
mandait. 

Le nouveau chapitre de l'histoire universitaire ouvert par cx 
voyage ne differera pas tellement du précédent. 

Mercier a pris de grandes et utiles mesures. 11 imprime au gou- 
vernement de la province un style personnel qui ne manque pas 
d'allure. Mais Ia contrepartie est lourde. Le scandale de la Baie des 
Chaleurs est symptomatique - et décisif. 

Les ultramontains ne peuvent admettre la malversation érigée en 
système. Louis-Philip c Pelletier, conservateur national brouillé avec 
Mercier, donne à L' .l? .teildard des artjcles implacables. Joseph Tass6 
dirige la bataille conservatricc dans La Minenie avec autant d'éner- 
gie qu'au S€aat. LA1 Presse dkpasse les autres journaux en violence. 
Autour de Mercier, qu i  se défend peu et mal, souffle un vent de 
panique. Le lieutenant-gouverneur Angers révoque le premier mi&- 
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fend son texle, et Mgr Racine proteste vivement - et éloquemment, 
a sa manière. Par leme du 2 mai, les évêques de la province ecclé- 
siastique de Mootréal - NN.SS. Fabre, Racine, Moreau et hnard 
(premier év&que de Vaiieyiield) - prient le premier ministre de sou- 
tenir le bill, sans changement. Les désus des évêques pèsent d'un 
grand poids auprés de Charles de B o u c h e d e  et de Louis-Olivier 
Taillon ; ceux-ci présentent le bill eux-mêmes, et tel quel, i'un au 
Conseil législaiif et l'nuwe à 1'Assemblée. 

Les administrateurs seront: l'archevêque et les évêques de ia 
province ecclésiastique de Montréal ; le vice-recteur ; le Supérieur 
de Saint-Sulpice ; le doyen et un professeur, choisi par ses collégues, 
de chacune des facultés de Théologie, Droit, Médecine et Arts ; deux 
délégués de chacune des facultés de Droit et de Médecine, élus par 
les anciens 6léves diplômés depuis cinq ans ; un délégué de chacun 
des collèges afüliés et situes dans la province eccl6siastique de Mont- 
réal ; treize membres catholiques, élus par les deux tiers de la cor- 
poration, et choisis de telle sorte que celle-ci compreme toujours un 
nombre égal de  laïqucs et d'eccl6siastiques. La corporation peut a o  
q u k r i ~  et posséder dcs biens mevbles et immeubles. Le recrutement 
des administrateurs sera exclusivement montrtalais, et la gestion 
financière échappera d é h i  tivement à Laval. 

Quelle sera I'attitude de Laval? L'Université québécoise a tou- 
jours protesté de sa soumission au Saint-Siège. Or le Saint-Siège 
approuve un projet qui consacre l'autonomie de la f iale mon~éaiaise. 
Un projet détestable, en principe, nua yeux de Laval. L'Université 
tentera-t-elle une ultime résistance - représentations à Rome ou 
manœuvres à Québec 1 

Mgr Hamel a souvent dit, au cours des luttes : 4 Vienne un ordre 
contraire à nos prétentions, et nous I'exécuterons sans murmure. D 

L'ordre arrivé, Laval tient parole. Elle se rend à l'inéluctable. Elle 
consenie un contrôle sur  l'enseignement, point essentiel. Pour le reste, 
ii bien des égards, on la débarrasse d'un fardeau. Laval laisse passer 
le bill, adopté à I'Assembl& puis au Conseil législatif (6 juin 1892). 
Saint-Sulpice, la Conlpagnie qui depuis 200 ans s'identi6e à Monîréal, 
donne b l'institution montréalaise hancièrement autonome le terrain 
nécessaire A la constnictjon d'un immeuble, rue Saint-Deais. 

Pas i pas, l'abbk Proulx se rapproche de ses buts. 11 ne laisse 
plus guère h Québec qu'une suzeraineté théorique. Le vice-recteur 
se contraint pour affecter la modération. II bl2me le Dr Durocher, 
les ultramontains, les Monbéalais fanatiques et autres adversaires de 
Laval qui veulent aller trop vite ou crier trop haut leur dessein d'in- 
dépendance. Mais il poursuit bien les mêmes fins et il l'kcBt à Mg 
Laflèche (17 aoCit 1892). 
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De Boucherville est un ultramontain, et les ultramontains, suivant 
le clergé, repoussent le principe des jeux de hasard. Les plaintes 
contre la a Loterie de la Province de Québec D sont d'autant plus 
fâcheuses que le nom peut laisser croire à une enmeprise d'Eiat. 
Passe encore si l'Association Saint-Jean-Baptiste exploitait eUe 
même la loterie. Mais eue a transféré son pdvilége à des particulters. 
Louis-Philippe PeUetier, secrétaire provincial, met la Société en de- 
meure d'exploirer eue-mêiile la loterie et de changer son nom. 

La Société cherche A négocier une rétrocession du contrat. Brault 
et Labrecque ont des droits et n'y renoncent pas. Ils ont d'ailleurs 
avancé $30.000. Ils of ien t  partage égal des bénéfices et des pertes, 
et se rabattent sur le nom c Loterie Mont-Royal B. David et phsieurs 
membres du Bureau retournent auprk des ministres, sans succès. 

Que faire ? Des contrats p u r  la construction du Monument 
National sont accordés, et seule la loterie procurera les fonds néces- 
saires. Cinq sociétaires de réputation impeccable : l'ancien maire 
Jacques Grenier, Louis-Euclide Beauchamp, Jean-Damien Roiland, 
Gustave Lamotbe et Adélard de Martigny olEent d'exploiter la loterie 
au bénéfice exclusif de 1'Association. Cette fois, le gouvernement 
acquiesce. Un arrêté ministériel du 23 septembre 1892 accorde aux 
cinq citoyens l'autorjsa t ion d'exploiter la c Loterie Mont-Royal W .  

Mais Brault et Labrecque ne démordent pas de leur contlat. 
Grenier, Beauchamp, Rolland, Laniothe et de Martjgny ne tiennent 
pas outre mesure à se lancex dans l'oxploitacion d'une loterie. Ils 
cherchent un arrangement avec Brault et Labrecque, eu prévoyant 
u n  contrôle conjoint. Mais les pourparlers n'aboubsent pas. Le Bu- 
reau avise, consulte des avocats. David est soutenu par le dévoue- 
ment d'une équipe. Jacques Grenier tente plusieurs démarches auprès 
de Brault, qui reste intraitable. 

Quel imbroglio ! La construclion du Monument National est com- 
mencée. La Societé ne peut accepter les conditions de Brault et 
Labrecque sans compromettre I'hdispensable autorisation du gou- 
vernement de Québec. Elle ne peut rompre avec Brault et Labrecque 
sans leur rembourser au moins l'avance de $30.000 - entièrement 
dépensée pour les travaux de constniction. David, l'homme de m u r  
qui a lancé la Société dans cette aventure, passe des nuits blanches. 
Les 5 commissaires signent, sans enthousiasme, un contrat avec 
Brault le 3 novembre 1892 ". 

4. Archives de la Société Saint-Jean-Baptiste de MontrM. 





Le Monument Ahtional 

L E  RECENSEMENT de 1891 atvibuc B Montreal 216.000 
âmes, ce qui représente une augmentation de 39 pour cent en dix 
ans. Et la banlieue s ' d e  encore plus vite : Saint-Henri n plus que 
doublé, pour atteindre 13.4 15 ames. Toronto (1 8 1 .O00 ames) nvrilise 
avec Montréal, laissant Québec marquer le pas trés loin derrière. 
Montréal et sa baniieue absorbent la moitié de l'augmentation totale 
de la province. 

Or Montréal, protectioonisre et conservatrice, n'élit toujours que 
3 dépurés à la Chambre des communes. Aldéric Ouirnet est chargé 
d'une a redistribution x pour la province de Qizébec. Mais la consti- 
tution attribuant à la province de Québec un nombre fixe de 65 
dLputés, Ouimet ne peut renforcer la dépurarion montréalaise qu'au 
détriment de comtés ruraux. 

Montréal comprendra, aux prochaines élections fédérales, 5 divi- 
sions au lieu de 3 : Sainte-Anne, Saint-Antoine, Saint-Jacques, Saint- 
Laurent et SainteMarie. SainteArne est Irlandaise ; Saint-Antoine, 
anglaise ; Saint-Laurent, angleirlandaise ; Saint-Jacques et Sainte- 
Marie sont canadiennes-françaises. Le remaniement s'effectue aux 
dkpeos de comtés libéraux: Cbambly, comté de Raymond Préfon- 
taiae, est uni Verchères, cornt6 de Félix GeoErion, de sorte qu'un 
de ces deux députés perdra son siége. 

Cinq députés fedéraux, tout de méme, cela enorgueillit une ville. 
Le tonnage des navires dans le port dépasse le million, pour la pro- 



242 HISTOIRE DE MDNTRÉAL 

miére fois, en 1892. Les naufrages sont encore fréquents et la con- 
currence a fait tomber les taux de fret. La Beaver Line ne verse 
plus de dividendes ; elle renoncerait si l'un de ses bateaux, le Lake 
Huron, ne lui rapportait la belle indemnité de 24.000 livres pour 
avoir remorque un paquebot allemand, désemparé avec ses 350 pas- 
sagers. La Dominion Line lance le Vancouver, puis le Labrador, 
pour rivaliser avec le Parisian de la ligne AUan, champion de la route 
du Saint-Laurent. Le Gerona, de la Thomson Line, décharge 52.000 
caisses de h i t s  h Montréal en avr i l  1891. La Commission du port, 
sa dette transfkrée i'8tat fédéral: entreprend de nouveaux travaux. 
L'ingbnjeur John Kemedy construit la jetée Mackay. La nouvelle 
jetée provoque la formation d'une petite ne, nommée par dérision 
I'îie au MiUlon car cUe coQte cher, mais qui remplit son office en 
protégeant les quais contre l'amoncellement des glaces. Le Pacifique- 
Canadien et le Grand-Tronc sont également actifs - et rivaux ; la 
gare Windsor, en terrain plus élevi, regarde de haut la gare Bonaven- 
me, malgré ses tours et ses girouettes. 

Montréai est tomb6e du 12 au 1 6 e  rang parmi les villes indus- 
trielles d'Amérique: c'est que plusieurs villes des hab-Unis gran- 
dissent encore plus vite. Montréal, qui abrite la majorité des indus- 
tries de la province, reste, malgré la concurrence de  Toronto, la mé- 
tropole hanciere du pays. La Banque de Montréal ouvre des succw- 
sales en Ontario. Elle ouvre une succursale à Montréal même - 
une construction en grès rouge, rue Sainte-Catherine, devenue la 
grande artère du commerce de détail - et c'est la première fois 
qu'une banque canadienne compte deux établissements dans la même 
ville. Un ingénieur irlandais de forniidable avenir, Herbert Holt, se 
6xe ddhitivement A Montréal en 1892. Venu jeune au Canada, Holt 
s'est fom6 dans l'Ouest, A la meiUeure école, celie des chemins de 
fer. Cet ancien collaborateur des Van Horne et des Donald Smith 
entre facilement dans les milieux financiers. Ii fait partie, avec George 
Drumniond, Robert Aagus, Donald McMaster et l'agent de change 
Louis-Joseph Forget, de la Royal Trust and Fidelity Company, so- 
ciété de fiducie apparentde h la Banque de Montréal. 

Austin Mosher, correspondant montréalais de l'Empire, découvre 
avec admiration 31 millionnaires A Montréal. Le mot ar million v 
enferme une sorte de vertu magique, imposant la déférence, pour ne 
pas dire la vénération. Btre millionnaire, c'est dépasser i'humanité 
courante. Donald Srnitli vient en tète, avec 25 ou 30 rnüiions. Ces 
grosses fortunes prennent leur source dans les chemins de fer, dans 
les banques, enfin dans l'industrie : W.C. McDonald, fabricant de 
cigares et de tabac à chiquer, compte au nombre des 31. Les corn- 
pagnies moarréalaises, 2t l'exemple du PacifiqueCanadien, ont la 
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vision large. Wiiam Ogiivie, qui a cru de bonne heure, comme 
Stephen et Van Home, à l'avenir de l'Ouest, s'était rendu au Mani- 
toba, une bou~se A la main, en 1876, pour y acheter tout le blk dis- 
ponible : quelques centaines de boisseaux. 11 achète cetCe année 
plus de quatre millions de boisseaux, entreposés d m  les silos. La 
Sun Life, qui a déjh un bureau aux Antilles, envoie un représentant 
ouvrir des agences au Japon, en Chine, en Malaisie, aux Indes. Eue 
pénètre audacieusement sur le marché de Grande-Bretagne, oh les 
compagnies d'assurance sont les plus anciennes, les plus vigoureuses 
et les mieux retranchées du monde. 

Aucun nom canadien-français parmi les 31. Anglais sont les 
propriétaires des plus belles résidences et des plus fringants équipa- 
ges ; anglaises sont les amauines qui foulent, de bon matin, les aUées 
cavalikres d u  mont Royal. Mais Mosber receme 15 Canadiens han- 
çais de Montréal, possédant le demi-million ou un peu davantage. 
Le conseiller législatif h u i s  Tourville et son associé Joël Leduc, 
aux intérêts multiples, ouvrent la liste, et ragent de change L.-J. 
Forget les suit. 

RosweU Corse Lyman avait lancé longtemps il l'avance l'idée 
de  célébrer le 2 5 0 e  anniversaire de la ville par une exposition univer- 
seUe. Montréal ne serait pas encore en mesure de mettre une pareille 
entreprise sur pied et de Ioger l i n  énorme afflux de tourisles. C'est 
Chicago qui  s'empare d e  l'idée et la réalisera. Mais Montréal ne se 
repose pas sur ses lauriers. Montréal, sous une succession de maires 
et avec un conseil municipal remarquablement stable, tient son urba- 
nisme à jour. Le conseiiier Raymond Préfontaine, élu président du 
Comité de voirie en 1889, inaugure force travaux : percement, pa- 
vage et &l;ir@ssement de rues, pose d'égouts, alignement de trottoirs 
en pierre au lieu des chaussetrappes de planches. Dans les quartiers 
de  l'Est, on jette encore les déchets dam les excavations au lieu de 
les incinérer, mais cette habitude disparaft peu h peu. La ville n'est 
plus le vaste d6potoir décrit par les voyageurs une vbgtaine d'années 
plus t6t '. Les voies principales sont kclairées par des lampes A arc, 
les autres restent éclairées au gaz. Herbert Holt réorganise la Mont- 
real Cas Company. Rosaire Thibaudeau, président de la Royal Elec- 
tric Company, invite son ami Frédtric-Liguori Béique à se procurer 
des actions, à se faire élire admiaistrateus et à transformer ainsi, au 
contraire du cas gdnéral, une compagnie A majorite anglo-canadienne 

1. On trouve an bon résumk de la situation municipale dans i'allocu- 
tion d'Alphonse Desjardins aux échevins, le 20 f6vrie.r 1893. Tente intégal 
dans La Minerve et autres journaux du lendemain. 
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en compagnie A majorité canadienne-française ?. Bbique, qui compte 
dans sa clientèle une banque, de gros commerces et méme dcs indus- 
tries anglo-canadiennes, est tout préparé à l'administration d'une 
entreprise. Batonnier du Barreau de Montréal, il est peu éloquent, 
mais bon juriste, prok, sCi?eux, vorace de rravnil. 11 réorganise la 
Royal Electric, augmente le capital en souscrivant lui-même un bon 
nombre des nouvelles actions, et acbète des brevets arntricains. La 
fourniture de l'éleciricit~ s'améliore, comme celle du gaz. La Sun 
Life montre aux visiteurs, dans son immeuble ultra-moderne de la 
rue Notre-Dame, le premier ascenseur Blectrique de la ville (sans leur 
dire qu'il est bien souvent en panne). Et la Bell Telephone compte 
5.000 abonnks à Montreai ! Il est vrai qu'une catégorie d'abonnés 
reflette l'obligation ob elle se trouve d'avoir le léléphone. Les phar- 
maciens ont été parmi Its premiers clients de la Compagnie. C'était, 
c'est encore une nécessite pour eux. Mais le téléphone paiement 
automatique n'est pas inventé. Les gens du quartier anluent chez le 
pharmacien : e Fuis-je mc servir de vape téléphone ? B Le potard, 
sacrant $ part soi, n'ose refuser. N'importe ! La Compagnie multiplie 
ses centraux et pose sa première ligne souterraine, dans des conduits 
en bois créosoté, le long de la rue Sainte-Catherine. 

Il y a plus nouveau encore. James Ross, qui a construit la section 
des Rocheuses du PacifiqueCanadien, se procure un gros paquet 
d'actions de la Montreal Street Railway - l'ancienne City Passeoger 
Railway Company - et la rborganise. La Montreal Street Railway 
demande une franchise pour l'introduction des tramways électriques. 
Préfontaine, qui tient à moderniser la vilie, est entliousiaste. Le Con- 
seil municipal accorde la franchise. Oh ! l'affaire ne va pas toute 
seule. Des administrateurs de la Cornpape, inquiets devant cette 
extraordinaire nouveauté, craignent la ruine de leur entreprise, et se 
retirent. huis-Joseph Forget saisit le contrôle. Audacieux ?i froid, 
Forget reste avant tout un boursier, un spkculateur. II laisse F.-L. 
Mique constituer une cornpagaie pour la fabrication des nouveUes 
voitures. Les premiers tramways électriques circulent h Mwtréal le 
19 septembre 1892. Jnsurpassable merveille de la science ! Ce sont 
des voitures poussives, avec un œil de cylcope et sonnant la ferraille. 
On s'arrête dans les rues pour les regarder passer. Les charretiers 
tirnent par la bride laiirs chevaux eErayCs. Les a cabbies s, mbcon- 
tents de cette concurrence, tentent de saboter la circulation des 
tramways. Lm a habitants a venus 3i la ville pour quelque affaire 

2. Fragments da mémoires inédits. ddigés par le sénateur F.-L Bhique 
(Archives privées de M. Paul Béique). La charta d'incorporation de la Royal 
EIBcinc. aussi appel& Cornparne royale d'Électricit6, figure aux Statuts de 
Québec, 1884. 
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parlent, leur retour, de ces chars qui marchent tout seuls. La Vue 
et 1a Compagnie se partagent les frais d'e~lèvement de la neige, en 
hiver, dans les nies sillonnées par les tramways &lectriques. L'enlève- 
ment  se fait à bras d'homme, et des tombereaux sur patins, attelés à 
un clieval et parfois deux chevaux, transpoTteat la neige jusqu'aw 
terrains vagues qui  servent de u décharges v .  Les tombereaux. B des- 
tination, s'ouvrent de c6té, sur charnieres, pour laisser tomber leur 
voyage de neige. On évalue la proportion de neige u ordinaire o, en- 
levée aux frais de la Viiie, et de neige 6: s@iale 8 ,  enlevée sur l'em- 
prise des a chars > aux frais de la Compagnie. 

Louis Tourville et Joël Leduc présentent A leur tour iine o f i e  à 
l'Association Saint-Jean-Baptiste. ils exploiteront la Loterie Mont- 
Royal dans l'intérêt de la Société. Ils s'associent pour la circonstance 
edouard-C. Lalonde, qui sera leur bras droit daos cette entreprise. 
Tourville, Leduc et Lalonde, assumant tous les risques, verseront 
75 pour cent des bénéfices h la Société. Brault ne devait en verser 
que 60 pour cent, d'après son contrat du 3 novembre. 

Louis Tourville et Joël Leduc, clients et amis de F.-L. BCique, 
jouissent d'un prestige considérable dans toute la ville de Montréal. 
Tls vont juçqu'3 o h  une avance de $10.000, dont la Société ne 
rembourserait quc la moitié en cas de dkficit, ce qui lui assure un 
bénéfice certain, mi.nhum, de $5.000. L& Bureau veut accepter cette 
offre. 

Mais les 5 commissaires viennent de s'engager envers Brault ; 
F.-L. Béique croit trouver une porte de sortie. Les cornmissaues ne 
peuvent agir que sur les ordres du Bureau gén6ral. L'Assaciation 
fait signifier à MM. Grenier, Beaucbamp, Rolland, Lamothe et de 
Martigny, par l'organe de maltre Narcisse Ptrodeau, notaire, qu'elle 
leur interdit de donner suite à l'arrangement du 3 novembre. 

Les 5 commissaires s'estiment dégagés par cet ordre. Ils rédigent 
un projet d'accord avec Tourville, Leduc e t  leur associé. Mais Brault 
e t  Labrecque continuent d'organjser la Loterie Mon t-Royal, qui 
effectue un lii-age le 36 novembre. Puis ils poursuivent Jacques Gre- 
nier, Louis-Euclide Beauchamp, Jean-Damien Roiiaxrd, Gustave 
Lamothe, AdClard de Martigny, Louis TourvîlIe, Joël Leduc et 
Édouard Lalonde 3 .  

3. 11 est sans doute superflu d'indiquer, daas ce genre dc &t, que la 
documentation est tirée des Archives de la Société Saint-Jean-Baptiste de 
Montréal. 
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Pour Laurent-Olivier David, président moralement responsable, 
i'imbrogiio de la loterie se double des tracas de la consbuction. 
L.-O. David étudie des plans d'architecte, des devis de menuisiers, 
des mémoires de plombiers, des notes de couvreurs, des catalogues 
d'électrjcieas. II examine des khantiiIons de brique, des sections de 
boyaux en toile, des modkles de robinets en cuivre. Qui n'a jamais 
fait construire n'imagine pas les tracas de l'infortuné président. 

J.J.C. Abbott, premier ministre de transition, septuagénaire en 
mauvaise santé, démissionne en novembre 1892. Sir John Thompson 
lui succède. Mais Chapleau ne figure plus dans le cabinet. A son 
entrée sur la s&ne fédkrale, en 1882, Chapleau dominait la province 
de Québec. Il pensait occuper la place moralement vacante depuis la 
mort de ~eorges-gtienne Cartier. Or, il n'exerce pas d'influence 
rdelle, auprès des Anglais froids, des Écossais retors, dans les Con- 
seils du cabinet fédbral. Chapleau, permutant avec Angers, devient 
lieutenant-gouverneur A Québec. 

Mais l'animosité n'est pas éteinte entre Chapleau et le groupe 
ultramontain. Le premier ministre de Boucherville prévient : s Si 
Chapleau vient, je m'en irai. w 11 tient parole, et le Montréalais 
Tailion, député de Chambly, devient - redevient, puisqu'il l'a éb$ 
pendant 4 jours en 1887 - premier ministre (16 décembre 1892). 

Le maue McSliane brigue un troisitrne mandat, aux élections 
municipales du 1 er février 1893. Les Canadiens français s'insurgent 
contre la gourmandise irlandaise. LR conseiller Raymond Préton- 
taine, menacé de perdre son comté de Chambly aux prochaines 
élections, convoite la mairie. Et certes, il est actif, au Conseil muni- 
cipal, et sumut à la présidence du Comité de voirie. Mais il suit un 
peu trop les méthodes qui ont eu cours autour de Chapleau et de 
Mercier - et qui ont, en somme, bien mal hi. Ze crédit de la Ville 
est bon, et son budget en équilibre : $2.670.000 de recettes et 
$2.633.000 de dépenses. Mais les travaux entraînent des débours, 
et des miettes restent aux mains de courtiers, voire d'échevins. Ray- 
mond Préfontaine et deux autres échevins, Henri-Benjamin Rainville 
et Cléophas Beausoleil - bois rouges, intimes de Mercier - entre- 
tiennent h l'hôtel de ville une de ces républiques des camarades où 
fleurit le pot-de-vin. Pour ces kchevins libéraux, l'argent du con- 
servateur Forget n'a pas de couleur. Le maire McShane femlc les 
yeux - ou partage. Des essaims de frelons bourdonnent à longueur 
d'année dans les couloirs de l'hôtel de ville. James Cochrane - 
l'adversaire malheiireiix de Donald Smith aux derniéres élections 
fédérales - amasse une jolie fortune en asphaltant les rues. Per- 



sonne ne croit qu'il. doive ses contrats au seul mérite d e  ses soumis- 
sions. Mais George Washington Stephens, l'ancien a: bouledogue de 
l'hdtel de ville B ,  devenu député provincial de Huatingdort, dénonce 
cette clique. Stephens est riche - il tient de son pére, longtemps 
associé de John Young, l'une des plus belles maisons de la me 
Dorchester ' - et conserve de l ' d u e n c e  sur ses anciens électeurs. 
11 soulève, en ce moment même, le moyen et le petit commerce 
montréalais contre des taxes que le gouvernement provincial projette 
pour combler les trous creusés par le régime précédent. 

L'ennenii des kipoteurs, député d'un comté trés loyaliste, peut 
bien y mettre du parti pris francophobe. L'Cpicier Walter Paul, son 
principal couaborateur dans la croisade anbfïscalc, est un personnage 
5 Montréal. Les meilleures familles - angiaises - de la vdle s'ap- 
provisionnent à son épicerie, A l'angle de la rue SainteCatherine et 
de la rue Metcalfe. Eues y cultivent leur nostalde du K vieux pays J 

parmi les coafitures et les marinades importées. Walter Paul, cham- 
pion de la tempérance, refuse de vendre via et liqueurs. D occupe 
24 employés et 7 voitures de livraison. 11 est influent au Board of 
Trade, plus influent encore panni la communauté presbytérienne. 
Pour tout dire, c'est un orangiste fieffé. Et Stephens, dénonçant la 
a Clique B des échevins canadiens-français, épargne McShane. 
Mais des Canadiens français aussi veulent réagir contre le laisser- 
aller à l'hdtel de ville. Les élections municipales prendront un dou- 
ble caractère de réaction contre les camaraderies suspectes et contre 
les prétentions irlandaises. Les épurateurs opposent à McShane un 
homme affable et très digae, très estimé, Alphonse Desjardios, qui 
habite, place Viger, une vieille maison de piene achetée 8 Chapleau, 
où il a caché Riel proscrit en 1875.  L'ancien propriétaire du Nou- 
veau-Mot?cle, président de la Banque Jacques-Cartier, sénateur de- 
puis peu, est l'un des administrateurs dc l'Universit6 Laval de Mont- 
réal. Alphonse Desjardins, comme son ami Taillon, dédaigne le 
Q patronage 2 et méprise les petits côtés de la politique. Mais il aime 
la vie publique et ne dédaigne pas les honneurs. II a recherché - 
et manqué de peu - la prksidence de la Société Saint-Jean-Baptiste 
en 1885. 

LES Irlandais ne sont pas 35.000 dans la ville de 21 6.000 $mes. 
FR Slar ieconna!t: a: LRs Canadiens Erançais ont le droit de choisir 
le maire pour l'année venir. B 

Préfontaine ne peut risquer, dans une élection à la mairie, des 
accusatioos comme ceiles qui ont accablé Mercier. 11 renonce à se 

4. LES vieux Montréalais se rappeUent encore In * résidence Stepbens 3, 

partie de l'ancien parc Beimont, démolie en 1928. 
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présenter. Mais jl pousse son beau-hére Jean-Damien Rolland, con- 
seder municipal lui aussi et qui ne soul&vera pas les mêmes critiques. 
Damien RoUand, industriel aimé de ses ouvriers, mériterait toujours 
le certificat décernC par ses concitoyens quand il a renoncé à la 
mairie d'Hochelaga. En  ce moment même, il est des cinq û. commjs- 
saires B qui  cherchent à sortir David et  l'Association Saint-Jean- 
Baptiste de l'impasse où la Loterie Mont-Royal les enferme. Mais les 
Irlandais sont tenaces et, malgré l'inhabituelle chevalerie du Stm, 
ils raUieront des anglophones. Diviser le vote canadien-français, c'est 
assurer la ralection de McShane. Dans ces conditions, Rolland se 
désiste. 

Les Irlandais du quartier SainteAnne font bloc, comme on s'y 
attendait. Des libéraux canadiens-français votent contre le sénateur 
ultramontain. Mercier vote ostensiblement pour son ami McShane, 
qui l'a reçu en triomphe aprks son pro&. Desjardins est élu par 
8.818 contre 8.702. Ii s'en est fallu d'un cheveu ! 

Raymond Préfontaine, qui reste conseiller municipal ainsi que ses 
amis, est trop politicien pour tenir rancune. Mais Stephens n'est pas 
content. Il porte ses accusations à l'Assemblée lé@slative. 11 demande 
i'annulation des résultats du l er  fhier,  le renouvellement complet 
du Conseil, une refonte de la charte et des pénalités draconiennes 
pour les échevins en faute. 

Les discussions s'embrouillent tant, qu'adversaires et partisans de 
la réforme se rencontrent dans tous les camps. Le nouveau maire 
s'oppose au projet de Stephens, mais d'un ton conciliant. Son adver- 
saire McShane, battu par une assez faible majorité pour espérer une 
revanche, appuie Stephens. TI allbgue la demande d'invalidation en 
instance devant la Ldgislatiire pour contester A Desjardins, par minis- 
tère d'huissier, le droit de s'installer à la mairie. 

te plus vjgourcux adversaire de la réforme, avec les échevins 
visés, est Olivier-Maurice Augé, député de Saint-Jacques et ami de 
Chapleau. Mais Augd propose aussi un certain nombre de mesures. 
Des députks approuvent certaines mesures d'Auge et certaines réfor- 
mes de Stephens, sans accepter l'un ni l'autre projet en bloc. Dans la 
rnelee, des plus conthses, chacun gagne des points et en perd d'au- 
tres. LR Conseil législa[if valide leq élections du l e r  février. Alphonse 
Desjardins prend possession de la mairie. Des amis de Stephens et 
des amis d'Augé figurent dans 1s délégation qui demande un million 
et demi au gouvernement fédéral pour de nouvelles améliorations au 
port. Ce que ~'Eiecte~lr traduit ainsi : e Les Montréalais font des 
efforts surhumains pour obtenir du gouvernernelit fédéral un nou- 
veau million et demi de piastres pour enfouir encore ce trésor au 
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fond du fleuve Saint-Laurent o. Les Montréalais obtiennent un demi- 
d o o  - peut-être ce qu'ils avaient espéré en demandant trois fois 
plus. 

La Socittk Saint-Patrice de  Montréal félicite le Parlement bri- 
tannique, en train de voter le bill du Home Rule. A la Société Saint- 
Jean-Baptiste, David s'est juré de mourir à la tâche plutôt que de 
déserter. Seul, il sombrerait sans doute. M a i s  pas un membre du 
Bureau, pas un sociktaire M u e n t  ne songe h l'abandonner, aux prises 
avec les embarras qu'il s'est créé. David, ainsi soutenu, cherche par- 
tout des appuis et  des fonds pour le Monument National. Amédée 
Papineau, l'ancien Fils de la Liberd que son caractère et ses idées 
radicales tiennent un peu en marge dc la vie sociale, envoie cent 
douars. Mercier, tombé, ruiné, traqué, sa sanié délabrke, offre ce qui 
lui reste de prestige. 

Le musicien Ernest Lavigne, imprésario à I'afMt de l'actualité, 
est aussi le propriiraire du parc Sohmer, au carrefour des rues Paoet 
et Notre-Dame. C'est un très beau parc d'amusements comprenant 
un gymnase, une gaierie de miroirs déformants, une vaste salie de 
spectacle où se jouent opéras et vaudevilles, et une terrasse en bor- 
dure du fleuve, où. l'on sirote des limonades en regardmt passer les 
cargos. Le populaire s'y porte en foule, les soirs d'été. Un jeune ami 
d e  Mercier, Rodolphe Lemieux, a remporté un joli succès dans un 
ddbat oratoire au parc Sohmer, en défendant l'indépendance du 
Canada contre trois parlisans d'autres rigimes (annexion, syst2me 
colonial, fédération impériale). Mercier songe à reprendre l'idée de 
Rodolphe Lemieux, pour la lancer avec plirs d'autoriti, plus d'éclat. 
11 ofbe de domer sa conférence au parc Sohmer, au profit du Monu- 
ment National. 

J.-X. Perrault préside la soirée, le 4 avril. Une foule où dominent 
les * patriotes 3 envabit le parc Sohmer. Mercier, naguère si vivant, 
commence à flotter dans ses vStements et perd gradueliement la vue. 
i l  a écrit le résumé de sa conférence en gros cwactéres, sur des 
feuillets. Le nouveau maire d e  Montréal s'est abstenu, mais David, 
Tarte, Préfontaine et bien d'autres entourent le conférencier, sur 
l'estrade. Les principaux journaux américains, curieux de savoir si 
les campagnes annexioiinistcs trouveront quelque écho, ont envoyé 
des correspondants. Après deils heures de discours, Mercier rasseni- 
ble toutes ses forces pour un appel solennel ses auditeurs et h foui: 
le peuple canadien. Campé de iouie sa hauteur sur le bord de l'es- 
trade, il martble: « Debout comme un homme libre sur la ierrz 
d'Amérique, je défends la cause sacrée de nies compatriotes, quelles 



que soient leiir race ou leurs croyances religieuses, et je demande 
pour tous l'émancjpation coloniale et la liberté. w 

Les 6.000 assistants acclament : Vive Mercier ! Vive le Cana- 
da ! Vive I'indépendance ! , Les plus enthousiasres demandent h 
Mercier de fonder séance tenante un parti de l'indépendance. 

Une entreprise comme le Monument National ne se bâtit pas i 
coups de kermesses ou de confkrences. La Socidté Saint-3ean-Baptiste 
emprunte $100.000 su.r bypothéque. Les fêtes coïncideront avec 
l'inauguration du Monument National, a cet édince magnifique qui  
sera la maison-mére des 500 SociCtés Saint-Jean-Baptiste réparties 
sur tous les points du continent américain 3. L.-O. David n'en vit 
plus. Les fêtes devaient aussi coïncider avec l'inauguration de la 
cathédrale, mais celle-ci ne sera pas prbte. La circonstance favorise, 
impose presque un p a n d  rassemblement des sociétés canadiemes- 
françaises et la reprisc du projet de fédkration. Des délégués eurc- 
péens, en route pour l'Exposition de Chicago, s'arreteront sans doute 
à Montréal. Hector Fabre, représentant du Canada en France, pro- 
digue les invitations. La Société Saint-Jean-Baptiste de Québec re- 
nonce à célébrer la fête nationale cette année, pour s'unir à la Société 
Saint-Jean-Baptiste de Montréal. 

La Société invite des orateurs, à commencer par les trois grands : 
Chapleau, Laurier et Mercier - si Mercier peut accomplir ce nouvel 
effort. 

Le maire Desjardins, qui s'est abstenu pour la conférence de 
Mercier, préside l'ouverture des fêtes au parc Sohmer. Un dCtache- 
ment de la marine française et les dElLgués français ii l'Exposition de 
Chicago ont répondu à l'invitation d'Hector Fabre. Ils soulèvent une 
affectueuse curiosité et doivent prononcer discours sur discours. Mais 
le lion du jour est Mercier, qui tient à montrer sa combativité retrou- 
vée. 

La procession ouvre le deuxième jour, qui est le dimanche 25 
juin (1893). Le maire de Montrial, des sénateurs, des deputés, les 
échevins e t  les délégués étrangers y figurent. Formée au Champ de 
Mars, la procession défile par les rues Craig, Saint-Laurent, Ontario, 
Champlain, Sainte-Catherine, Saint-Denis et NotreDame, pour ga- 
gner l'église Notre-Dame. 

Le juge Loranger prkide le congrès des sociétés, au Monument 
National, le 26 juin. La ténacitk de David est couronnée. Des sociétks 
franco-ontariemes, des sociétés franco-manitobaines et de nombreu- 
ses sociétés franc+américaines sont représentCes. De Montiguy, h la 
retraite depuis quelques anntes, a rédigé un rapport sur  la question 
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écoles séparées au Manjtoba, qui prend une importance de p r e  
plan dans les préoccupations nationales. J.-X. Perrault et Israël 

;e font partie du comité qui étudie et recommande le projet de  
ration. 11 faudra seulement renoncer au nom d'Alliance nationale, 
si par une socjkté canadienne-française d'assurance mutuelle qui 
t de se fonder et dont Honnisdas Laporte est le premier pré- 
nt. 

Les fêtes passées, le Bureau de direction de l'Association Saint- 
1-Baptiste consacre encore d'innombrables séances aux affaires 
Vfonument Wational. La Royal Elecrric pose 1161ectricité. 

L'esprit de corps, si manifeste pendant la longue lutte contre 
l'université Laval, ne perd pas de sa vigueur en se transférant sur 
le terrain économique Une ville ne mobilise pas en vain la fortune 
mobilière et la croissance démographique d'une vaste province. Quel 
citoyen montrealais ne participe à cet orgueil, )d cet esprit d'indépen- 
dance ? Quelle association montrialaise oe  voudrait parler ferme au 
a gouvernement de Québec n ? L'honnête et hargneux Stepbeas, les 
opposants libéraux, les échevins et les députés montréalais, à la seule 
exception de John Smytbe Hall, trésorier provincial, La Pairie radi- 
cale, Le Monde conservateur, La Presse populaire esquissent une 
vaste coalition contre les taxes. Les Montréalais n'ont pas tellement 
changé depuis le temps où, sous le régime Français, les Sulpiciens, les 
communautés, les marchands e t  le peuple rehsaient de payer les 
tsavaux de fortification. Alphonse Desjardins avertit son ami Taillon 
de la force d'un pareil mouvement. 

Taillon a déjà résisté aux prétentions montréalaises, sur les ques- 
tions ferroviaires. Mais il y a perdu son mandat, aux élections de 
1886 ; i l  y eCit compromis sa carrière sans le repêchage du comté de 
Montcalm. Le premier ministre en plaisante encore : « J'ai perdu 
Montréal, mais j'ai gardé mon calme. . 11 n'a donc pas oublié i'aver- 
tissement. Taillon hésite. Sa barbe ondoie. En Ija de compte, il faut 
a j o u r n ~ r  le recouvrement juçqu'h modification des taxes. Taillon et 
Hall rencontrent à Montréal les délégiiés de la Chambre de  Com- 
merce, du Board of Trade et des associations de commerçants, con- 
duits par J.-D. Rolland, le 21 octobre. Les Montréalais proposent 
de substituer aux taxes frappant surtout le commerce - et, partant, 
leur ville - une taxe uniforme atteignant aussi les disbicts ruraux: 
par exemple un impôt foncier de un millième. 

- Vous voulez dresser les cainpagries contre les villes, observe 
le premier ministre. 
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L'Électeur québécois, sans voler au secours de Taillon, ne peut 
se retenir d e  critiquer les prétentions montréalaises : 

Us ne veulent plus, disent-ils, que Montréal soit la vache lait de 
la province. A les cn croire, c'est Montréal qui paie pour tout le 
monde. S'ils &taient justa, ils diraient plutdt que c'est le rcste d u  
pays q u i  travaille nuit et jour pour agrandir et enrichir Montreal ... 

La rivalité toujours vivace entre les deux villes peut aider Taillon 
dans sa résistance aux commerçants rnoniréalais. Le premier ministre 
recule cependant. Le cabinet prend des mesures d'économie. II com- 
primera, comprimera, plutôt que d'affronter le commerce montréalais. 

Le Siniinaire de Saint-Sulpice - la Compagnie qui, depuis deux 
cents ans, s'idenlifie h Montréal - donne à l'université Laval de 
Montréal, institution financiérement autonome, le terrain nécessaire à 
la construction d'un spacieux immeuble, rue Saint-Denis. Il prête 
également $74.000 sans intérét - et même sans espoir de rembour- 
sement - pour permettre la construction. u J O S O ~  Z. Perrault, l'ima- 
gination toujours prompte, rêve d'un large boulevard reliant le Mo- 
nument National, rue Saint-Laiircnt, et l'Université, rue Saint-Denis. 

L'Université McGill est, gràce à Wiiiiam Dawson, très en avance 
sur l'université française. Elle compte 70 professeurs et  un millier 
d'étudiants. Le Donalda Departmcnt, ouvert à la Faculté des Arts 
pour les jeunes fiiles en 1 885, est sur le point de se transformer - et 
de se développer - en Royal Victoria Coliege. Donald Smith, chan- 
celier de I'Un.iversité McGill, fonde et dote des chaires de patho- 
logie et  d'hygiéne. William Christopher McDonald, le gros fabricant 
de tabac, donne à McGill des pavillons de physique et de génie. 
Thomas Workman dote des ateliers et Peter Redpath la bibliothèque. 
McGill attire des ctiidiants eri~éricains. William Dawson, qui a 72 ans 
et dirige l'université depuis 38 ans. peut se retirer en beauté. Les 
gouverneurs offrent la direction à un diplômé et ancien professeur 
de McGill, William Osler, devenu professeur renommé de rnédccine 
clinique à i'Univcrsit2 dc  Pemsylvanie. Mais Oslcr ne veut pas 
faire de travail administratif. Donald Smith fait choisir un Bcossais 
comme lui, William Peterson. principal d'un grand collège en Écosse. 

Le Board of Trade compte 1.300 membres. 11 fait construire un 
vaste immeuble en grès, de style renaissance, à fronton, rue du Saint- 
Sacrement. La conrtruction de  la ca tlicdrnle catholique sera teriiiii~ée 
L'annCe prochaine. Celle dc l'hôpital Roy;il Victoria marche plus vite. 
Le Bureau des gouverneurs tient une réunion le 8 novembre 1893. 
Lc président Abbott est niort la seniaine précédente. R.B. A n p s  lui 
siiccède. Lord Aberdeen, eouverneur général, préside a l'ouverture 
le 2 décembre. 
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L'inauguration d u  Monument National, ceiie de l'imnieuble dii 

Board of Trade, celie du Royal Victoria, I'achévement de la cathé- 
drale, la constmctio?i de I'unjvcrsité, suivant d'assez près I'inaugura- 
tion de la gare Windsor, rendent le pxogès de Montréal tangible aux 
visiteurs. Le nombre des grands travaux en cours est considérable, 
pour une ville de 200.000 âtnes. Quant aux résidences, aux usines, 
aux magasins, il s'en batit dans tous les quartiers. Le Dr mgsron a 
&dé sa propriété de la rue SainteCatherine, en face du square 
PhiUips, à Henry Morgan, q u i  a fait construire un magasin en grés 
rouge importé - c'est la mode du temps ! - qui passe pou l'un des 
plus beaux d'Amérique. Certe hyperbole nc s'applique, espérons-le, 
qu'à la décoration intkrieure, avec ses tapis sur le plancher et ses 

I immenses miroirs aux murs. Le magasin Morgan est le seul ?I Moat- 
réa! qui  oEre un salon de r e p s  pour les dames. Des propriétaires 
courroucés ont vainement essayé d'arrêter, par voie d'jnjonction judi- 
ciaire, cette intrusion du commcrce dans un secteur résidentiel. Henry 
Dirks, suivant le mouvement, transfère sa bijouterie de la rue Saint- 
Jacques à la rue Sainte-Catberine, presque en face du magasin 
Morgan, sur une ancienne propriété de Joseph Frobisher. Le com- 
merce de détail s'est décidément transporté rue Sainte-Catherine. Le 
Dr Hingston fait construire sa xiouvelle résidence rue Sherbrooke, 21 
l'angle de la rue Metcaife - en quartier rkidentiel. La rue Sher- 
brooke, surclassant la nie Dorcliesier, est marotenant l'artére mont - 
rialaise qui  compte le plus de 9: sirs D parmi ses habitants. 

La banlieue, sans constructioos spectncul,aires, se transfome au- 
tant que Ic centre. Des citoyens de Saint-Laurent demandent un statut 
de ville, e t  l'obtiennent. Le territokc est divisé en viUe de Saint- 
Laurent, à vrai dirc peu éicndue, et paroisse de Saint-Laurent, q u i  
embrasse toute la partie restée agricole. La vüie de Saint-Laurent 
coniprend environ 225 maisons, construites en bois pour la grande 
majorité, autour de l'&glisr, du collège ct du couvctit. L'intersection 
de la n i e  Principde et de la CGte-Saint-Laurent s'appelie les Quatre 
Fourclies. La Tumpike Ti-ust Company, h laquelle ce lieu de passage 
appartient et qui entretient le chemin - et qui s'est fait une spécia- 
lit6 de ce genre d'exploitarion tout autour de Montréal - y a mis 
une barrière de pCage et perçoit 10 sous par passant. Qouard GoIuer, 
premier maire de la viUe de Saint-Laurent, cst un agent d'immeubles 
qui comprend l'excellente positioo géographique de sa ville et prévoit 
les développements futurs. 11 achète et vend des terrains à Cartier- 
ville, à SainleGeneviève-de-Pienefonds, à la Côte-Saint-Paul. Le 
Conseil de viiie traite avcc la Montréal Park and Island Railway, à 
laquelle il accorde un privilsge de 30 ans et une exemption de taxes 
de 25 ans. II exige a u  moins 10 voyages par jour entre Monrr&al et 

j 



Saint-Laurent, aux heures les plus convenables pour les voyageurs. 
h Conseil de paroisse traite à des conditions analogues ; aux &a- 
verses des chemins, la Compagnie devra ériger g: d'assez bornes cl& 
tures pour permeme aux chars de passer sans danger pour les ani- 
maux s. 

Le Collège Notre-Dame, à la CGte-des-Neiges, offre une subven- 
tion de $500 pour la pose des rails, si la compagnie de tramways 
établit un arrêt en face de son biîtirnent. 

Les tramways électriques favorisent bien l'expansion de Montréal. 
Or la grande ville n'a encore procédC qu'A 3 annexions : Hochelaga 
en 1883, Saint-Jean-Baptiste en 1884 et Saint-Gabriel en 1887. We 
étouffe, prétendent les conseillers municipaux, corsetCe dans ses limi- 
tes. L'échevin Rainviüe, appuyé sur ce point par le maire Desjardins, 
souhaite l'anaexioa de toutes les rnu~icipalités de banlieue, en bloc. 
Toronto l'a fait. Montr6al ne peut pas se laisser rattraper - peut- 
€ke dépasser ! - par la capitale ontarieme. C'est une de ces ques- 
(ions d'honneur, encore plus exigeantes que les questions d'argent. 
Le Conseil municipal forme un Comité d'annexion, que l'khevin 
Joseph-C. Robert préside. Le Cornite convoque les maires des muni- 
cipalités voisines, le 6 juin 1893. Alphome Desjardins, qui préside, 
représente l'annexion cornine iné~itable : R Aucune barrière naturelie 
ne nous sépare ... 3 Autant procéder d'un seul coup ... 

Le maue  Dunlop, d'Outremont, est t&s réservé. Le maire Hut- 
chison, de la CôteSaint-Antoine, juge que sa municipalité n'a rien 
à gagner en s'annexant, et risque une indésirable prolifération des 
r licences » d'alcool. Le maire de la Cotedes-Neiges n'est pas moins 
hostile. D'autres veulent étudier la question ou consulter leurs con- 
citoyens. Les municipalités riches tiennent à leur indépendance et 
les municipalités anglaises ne veulent pas tomber sous la coupe d'une 
majorité française ". 

Montréal louche particuljtrernent vers Saint-Henri, dont l'an- 
nexion de Saint-Gabriel l'a rendue limitrophe et dont SainteCuné- 
goode n'est qu'un appendice. Saint-Henri, entraînant Sainte-Cun6- 
gonde, ferait tomber 20.000 âmes dans la corbeille montréaiaise. Or, 
Saint-WCM peut apparaître aux touristes comme une ville en grisaille, 
sans originalité, sans attrait. Mais elle est bien caracttriste aux yeux 
de ses vieux citoyens, et ses enfants enrichis, partis pour les quartiers 
neufs, en gardent une secrète nostalgie. Son maire Ferdinand Dage 

5. hds-verbaux et archives de la ville de Saint-Laurent. 
6, Rappelons que la documentation concernant les annexions et Ics 

municipalités se trouve aux Archivcs munidpales de Montdal, 
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nais, élu dkjh 7 fois consécutives, est très actif. Il fuit ouvrir des mes, 
poser des égouts, ouvrir un parc public où il songe à faire ériger une 
stahie de Jacques Cartier. Les Uottoirs sont encore en bois, chaque 
propriétaire enwetenant la partie qui longe sa maison. Les rues ne 
sont pas asphaltées. Le Conseil municipal occupe les pauvres et les 
chômeurs en faisant venir des blocs de pierre de la carrière Mile-End : 
les casseurs de pierre, munis d'une grosse masse et d'un petit inarteau, 
font de la e garnotte B qui servira pour la réfection des rues au 
printemps. Le curé Décarie, qui n'a pas son pareii pour obtenir de 
belles quêtes, est en train de purger la dette paroissiale. Saint-Henri 
n'a pas seulement ses tanneries, une filature et une fabrique de ma- 
chines A coudre. Eugéne Guay, émigré aux États-unis et devenu 
le meiUeur corroyeur de  la NouveUe-Angleterre, a inventé des prc- 
cédés et pris des brevets. Rentré au Canada, il a f o ~ d é  sa propre 
fabrique de chaussures à Saint-Henri en 1884. Elu échevin, il ouvrc 

! 1 des Ccoles du soir, en souvenir des services que cette institution lui ~ a rendus. Saint-Henri, avec ce groupe d'hommes, est bien adrninistrk. 
Le maire Dagenais n'est pas des plus hostiles à l'annexion, mais ses 
concitoyens n'en voient pas la nécessité. 

Montréal, en fait d'annexion en bloc, doit se contenter de la 
Cote-Saint-buis, qui compte un peu moins de 3.000 4mes et pouvait 
d&jà se considérer comme le quartier Saint-Louis (4 décembre 1893). 
Les conditions d'annexion sont loujoiirs les memes : 1'actS et le passif 
sont consolidés avec ceux de Montréal l'hôtel de vile servira pour 
fias publiques et le personnel passe à l'emploi de Montréal. Le quu- 
tier Saint-huis élira 3 échevins, comme Hochelaga, Saint-Jean-Bap- 
tiste et Saint-Gabriel, au Conseil municipal de Montréal. 

l 





Le vice-recteur Proulx1 

L E S  ANNEXIONS ont aossi i'effectif du Conreii municipal. La 
Législature limite le nombre des échevins 1 deux par ZR 
maire sera désormais élu pour deux ans. 

Aiphonse Desjardias ne tient pas à en profiter. Il se replie sur 
son siège sénatorial. McShane veut reprendre son ancien poste. Les 
gens sérieux lui opposent cette fois J.-O. Villeneuve, l'ancien maire 
de Saint-Jean-Baptiste, qui a fait, sans éclat, sa marque au Cornit6 
de finance. 

L'esprit paroissial est encore très fort, surtout dans les quartiers 
éloigaks du cenlre. 11 a fait échouer les projets d'annexion de Rain- 
vue e t  de ses collègues. Tl est prononcé dans le secimir ouest, oh la 
population anglaise est nombreuse, vohe majoritaire. Mais i l  n'est 
pas négligeable dans l'est. Maisonneuve, partie non annexée d'Hoche- 
laga, se développe et n'entend pas se laisser confondre avec la partie 
anaexie. Et ia partie annexée elle-même, fière du rSle de Raymond 
Préfontaine, garde uo esprit particulariste. Au point que les célébxa- 
tions du 24 juin perdent leur éclat, les sections tenant à organiser 
des réjouissances dans leur paroisse. 

La candidature de J.-0. Villeneuve ne flatte pas seulement le 
quartier Saint-Jean-Baptiste, mais Hochelaga, la Côte-Saint-Louis, 
tout l'est de Montréal. Villeneuve est d'ailleurs le député d'Hochelaga 
A 1'AssernblCe législative. A ce titre, il a été I'ua des porte-pnrole des 
commerçants montréalais r6voltés contre les taxes. La candidature de 
McSbane entraine le quartier irlandais de SainteAnne, et par enchai- 
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nement tous les quartiers anglophones. Les citoyens se dérangent, plus 
nombreux que d'habitude, pour voter. Villeneuve, comme Desjardins 
l'année précédente, gagne de justesse : 11.898 voix contre 1 1.722. 

La cathédrale est enfin ouverte au culte, pour le dimanche de 
Paques, sans &!re tout à fa i t  terminbe. Montréal se rkjouit d'être la 
seule viUe d'Amérique possédant une  réplique de Saint-Pierre de 
Rome. La Société des Numismates et dcs Antiquaires, qui avait lancé 
l'idée prématurée d'une Exposition universelle, prend l'initiative, plus 
rkduite, de faire acheter le Chateau de Ramezay par la Vie. 

La Comn~iission nommEe pour exploiter une loterie au bénéfice du 
Monument National a traite avec les hanciers Louis Tourville et 
Joël Leduc, qui assument tous les risques et verseront les deux tiers 
de leurs bénéfices l'Association. La Loterie du Peuple - car eue a 
de nouveau changé son nom - accuse un bénéfice de $11.000. Mais 
les anciens concessiomaires, Brault et Labrecque, la poursuivent - 
et gagneront leur cause. 

La dernière tranche des actions souscrites est appdée. Sir Donald 
Smith envoie un don de $500. Un cornite de dames patronnesses, 
dirigé par Mnie Béique, organise des bazars. Philippe-Honoré Roy, 
secrétaire de l'Association, invite les sociétaires à fréquenter ces 
bazars c pour contribuer au parachèvement d'un édifice destiné A 
&tre la gloire et la forteresse de notre nationalité canadienne-fran- 
çaise B .  Mercier offre de parcourir les campagnes u avec un ami 
conservateur a ,  en demandant 10 sous à chaque Canadien français 
(séance du 7 avril 1894). C'est un dernier geste de Mercier, qui ne 
peut plus s'illusionner sur sa santé. 

Un groupe d'hommes tournés vers les questions économiques et 
svciales entre dans les conseils de la Société nationale. Guillaume 
Narcisse Ducharme a fait sa marque à Sainte-Cunégonde, comme 
trésorier de  la commission scolaùe~ puis trésorier de la municipalité. 
F.-L. Béique, Hormisdas Laporte, Joseph Versailles, G.-N. Duchar- 
me, tous voudraient conquérir plus d ' d u e n c e  économique pour les 
Canadiens français. C'est cet esprit qui a poussé Laporte et un groupe 
de ses amis à fonder l'Alliance Nationale, mutuelle d'assurance-vie 
qui ne protégera pas seulement ses membres, mais emploiera ses 
fonds au profit de la collectivité canadienne-française. 

Cest aussi la préoccupation de J.-X. Perrault et de ses amis h la 
Chambre de Commerce. Une loi de 1893 a porté de  9 A 10 le nom- 
bre des commissaires du port, pour donner un siège 1 la Chambre de 
Commerce.. La prépondérance échappait ainsi aux membres nommés 
par le gouvernement. Une loi de 1894 porte l'effectif ?t 21 commis- 
saires, dont 6 nommés par le gouvernement. 
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Perrault croit (r la nécessith d'une instruction supkneure pour les 
futurs hommes d'affaires. 11 en parle aux séances de la Chambre de 
Commerce. E'appljcatjon indu&elle des découvertes scientifiques 
bouleverse le régime 6conomique. Les grandes entreprises, qui se 
multiplient, doivent être dirigées par des hommes d'envergure, possé 
dant des connaissances étendues. La Chambre de Commerce désigne 
un  comitC, dont le pharmacien Joseph Contant sera l'animateur, pour 
étudier la questionde l'enseignement commercial. Mais l'industriel et 
le commerçant ne sont encore, aux yeux du plus grand nombre, 
qu'un artisan ou un commis industrieux, devenu patron : voyez 
M. Villeneuve, maire dc Montréai ! Et le préjugé des carritres libé- 
rales est tenace. 

La Législature du Manitoba prohibe en fait l'enseignement cath& 
lique et français. L'afiaire qui s'ensuit s'annonce longue et dure, et 
stimule, comme naguére la pendaison de Riel, le patriotisme cana- 
dien-français. 

Le clergé était déjà sur les nerfs. La Patrie poursuit ses campa- 
gnes insidieusement anticlérica1es. Marc Sauvalle, l'ancien collabora- 
teur de Beaugrand 2i La Patrie, publie à son compte Canada-Revue, 
qui cherche noise au clergé. Mgr Fabre censure Canada-Revue, puk 
l'interdit. Canada-Rmue poursuit l'archevêque en justice. Mgr Fabre 
en est ulcéré. L'affaire Guibord est encore dans toutes les mémoires. 
La Minerve écrit: r Le parti libéral racommence à manger du 
prêtre. B Rodolphe Laflamme a fait acte de soumission religieuse et 
rendu son âme h Dieu. Mais Amédée Papineau, fiis du grand tribun, 
abjure solennellen~ent le catholicisme, sous la présidence de Chiui- 
quy, dans l'église presbytérienne de la rue Sainte-Catherine (10 jan- 
vier 1894). Amédée Papineau a 73 ans, et Cùiniquy 84. Le courant 
radical tst très minoritaire. Mgr Fabre érige une nouvelle paroisse. 
sainte-filisabeth de Portugal, dans la partie ouest de Saint-Henri, de 
jour en jour plus populeuse (aoOt 1894). Mais les anticléricaux, 
avocats et journalistes, font du bruit comme quahe et peuvent tou- 
jours se considérer comme l'aile marchande du parti libéral. 

L'affaire des écoles du Manitoba provoque des conciliabules, des 
atlées et venues. La mort de John A. Macdonald a fort affecté le 
parti conservateur. Laurier tend sa nasse, guette son heure. Mercier 
livre la dernière de ses luttes, contre la mort. 

Cet homme naguére robuste et si ardent A vivre n'était pas nos- 
malement destiné à mourir à 54 ans. Le peuple atbibue sa fui au 
chagrin, aux perskutions, et suit avec anxiété ses mois d'affaiblisse- 
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Jbui te  français Billot, thomiste célèbre, qui passe pour le plus grand 
théoloden du monde. Un rkpétiteur amché au Collège, l'abbé Chiesa, 
est cornidéré comme le successeur éventuel de Mgr SatoUi 2 .  Il y a 
sans aucun doute, parmi les étudiants qui profitent de ces l ~ o n s ,  de 
la graine d'évêque. Le Collège Canadien, création montréalaise, de- 
vient un foyer d'inûuence. 11 sert d'agent de liaison - bénévole - 
entre les Cvêques du Canada et les congrégarions romaines. Des év&- 
ques font passer leurs requêtes par le recteur du CoUége. Et dans 
leurs visites à Rome, ils descendent volontiers au Goiikge Canadien. 
Ils dbent au rifectoire des directeurs, et des prie-Dieu sont posés 
pour eux dans la chapelle, en place d'honneur. Les autorités du Col- 
lbge leur obtiennent des audiences privées. Le fumoir se remp!it de 
visites et de mmeurs. 

Le probléme de trésorerie est doublement ardu pour HaJi, député 
de Montréal, puisque les commerçants montrkalais persistent dans 
leur résistance aux taxes. Joseph-Octave VilIrneuve, maire de Mont- 
réal et député, d'Hochelaga, est le porte-parole de ces mécontents 31 
l'Assemblée législative. Haii conclut u n  emprunt auprès des banques 
locales. La Banque de Montréal Ggure naturellement en b2Ce des 
prêteurs, mais la Banque d'Hochelaga, bien conduite par les Tour- 
ville, les Saint-Charles, les Béique, peut souscrire une tranche de 
cet emprunt. 

Hall pare à l'immédiat. Pour l'avenir, Taillon entame des nég* 
ciatiom avec le Crédit Lyonnais et la Banque de Paris et des Pays- 
Bas. La liaison est facile par le Crédit Foncier Franco-Canadien, 
fdiaie de la Banque de Paris et des Pays-Bas. Le lieutenant-gouver- 
neur Chapleau s'entremet. Chapleau possède un pied-à-tene à I'HB 
tel Windsor, oh il reçoit les délégations, les officiels, et un autre au 
Crédit Foncier, où il reçoit ses intimes, abrite ses karts et classe 
sa comespondance personnelle. C'est dire si Chapleau se sent chez 
lui dans la filiale de la Banque de Park et des Pays-Bas. Puis il 
joue voIontiers un tour à la Banque de Monuéal, s<rrur a k é e  de 
son ennemi le Pacifique-Canadien. Taillon envoie Edmond Barbeau, 
administrateur du Crédit Foncier Franco-Canadien, hancier habile, 
conseiiler et ami de Chapleau, n6gocier renouveilement et augmen- 
tation de l'emprunt franqais. 

S'appellerait-on Cbapleau, on ne taquine pas impunément la 
Banque de Montréal et le Pacifique-Canadien. La plus grande banque 

2. L'abbé H.-R C a s m ,  dans m cornpondance, a fourni des ren- 
seignements sur le CoUhge Canadien A cette époque. 



et le plus grand riseau du pays dominent la rue Saint-Jacques, siége 
de la hance  montréalaise. Les Donald Smith, les Thomas Shaugh- 
nessy, les George Dmmmond, les Robert Meighen, les Hugh Graham, 
tous imp6riahstcs, tous conscients de leur rdussite et de leur inûue~ce, 
considèrent assez dkdajgneusement le premier ministre canadien- 
français de Québec, dont les appointements n'atteignent pas leurs 
simples jetons de présence. Le Ssnr - j o m a l  conservateur! - 
attaque Taiilon comme il attaquait Mousseau dix ans plus tôt, 
propos de la nouvelle compagnie de gaz. 

Haii donne, retire, redonne, retire et redonne sa dkmission. Le 
choix h opérer entre la Banque de Montrkal et le Crddit Foncier 
Praac*Canadien parait un symbole : de véritables nationalismes fi- 
nanciers s'opposent La presse française appuie Taillon et la presse 
anglaise sou tient HA, d'instinct, Neuf deputés conservateurs de 
langue anglaise blâment le gouvernement sur l'emprunt, mais non 
sur sa politique générale, ce qui permet h Taillon de surmonter 
cette crise. 

C'est plaisir de vok Montda1 se déveIopper, daas tous les 
sens. La population, en 1895 dépasse 240.000 h e s .  Et Ies ban- 
lieues ! 'Les tramways électriques favorisent leur expansion. La 
Montreal Tramways porte son capital à $4.000.000 et verse des 
dividendes de 8 pour cent. La Park and Island Railway enwetient 
un service qui, parti de son terminus 31 Pangie de l'avenue du Parc 
et de la rue Mont-Royal, prend le chemin de la Côte-SainteCathe- 
rine. Ce service développe le village d'Outremont qui, sous le maire 
W.W. Dunlop, obtient le statut de ville (1895). Mais le confiçeur 
Alfred Joyce chausse encore des raquettes, en hiver, pour se rendre 
A son magasin du square Phillips a. La Ch-Saint-Antoine change 
son nom en celui de Westmount. Les pro@ des districts de l'Ouest, 
qui s'industrialjsent A vue d'œil, ont conduit Mgr Fabre à ériger la 
paroisse Saint&lisabeth, dans la partie ouest de Saint-Henri. t e  
temps est venu de transformer le Western Hospital, qui devient 
un hbpital g&n6ral, un ,cinquiéme grand hdpital ?t Montréal. D'an- 
ciennes banlieues comme Saint-Jean-Baptiste et la Côte-Saint-Louis 
sont maintenant des quaLiers résidentiels bien peuplds. La poussée 
vers ce qu'on a pris l'habitude d'appeler, un peu improprement, le 
nord, gagne la direction du Sault-au-Récollet. Des Juifs industrieux 
envahissent, petit petit, les paroisses de SaintJean-Baptiste et de 
Saint-Louis-deFrance. Des familles canadiennes émigrent vers le 

3.  Emplacement de l'immeuble de Ia Canada CemmL Lÿ trait est 
rrpporik pi.r le Pkre Hector Tessier dans sa monographie sur Saint-Vialeur 
d'outremont. 



haut de la rue Saint-Denis, ob des lots h bbtir s'achhtent bon 
marclié. Eiles sont plus d'une centaine, et leur nombre grossit tous 
les jours. Eues demandent une paroisse. E'archev&ché achète un 
tenain au coin des rues Beaiibien et Saint-Denis et charge l'abbé 
Joseph-Napoléon Morin, vicaire h Saint-Jean-Baptiste, de créer la 
nouvelle paroisse, détachée du Saint-Enfant-Jésus. La paroisse Saint- 
Édouard est BrigCe le 4 décembre. Le curé Morin fait construire 
une chapelle en brique et en bois, pour commencer. Un quartier 
agreste et reposant s'ébauche, aussi canadien-français qu'une pa- 
roisse du bas de Québec w ,  où les poules ne risquent pas de se 
faire écraser en picorant le mottin dans les mes. ZR C U C ~  Morin, 
qui est un  bel homme zélé, tout d'une pisce, n'y tolérera pas de 
taverne *. 

Vüie fiére, Montréal n'oublie pas son passé. Un musCe s'orga- 
nise au Chiteau de Ramezay. A chacun ses hCros. Donald Smith 
dévoile une statue de John A. Macdonald, au square Dominion, 
le 6 juin. Un cornite présidé par le juge Pagnuelo fait ériger sur 
la place d'Armes la beUe statue de Maisonneuve par Philippe Hé- 
bert, le l e r  juillet. Le lieutenant-gouverneiu Chapleau dévoile le 
monument d'un geste emphatique, parfaitement réussi. Le 24 août, 
inauguration de la statue de Chtnier, due au mEme sculpteur. Cette 
fois, au souvenir des démêlés des * patriotes w avec Mgr Lartigue, 
les ultramontains et meme La Minerve se tiennent à l'écart. En ik  
et surtout, l'université Laval à MonhCaI acbéve I'Edifice construit 
nie Saint-Denis grâce A la ghnérosité de Saint-Sulpice. 

Le vice-recteur Proulx, offrant un compromis, a gagné sa 
cause h Rome, non sans mal. La fondation moatréalaise se débat 
contre l'université-mère, non h la maaihe d'une succursale, mais 
$ la rnanihe d'une institution indépendante - rivale ! L'abbé 
Proulx se sent soutenu par M g  Fabre, son archevêque, et par Mgr 
Larocque, év&que de Sherbrooke. 11 se croit desservi par Mgr 
'Émard, le jeune évêque de Valle$eld, à la fois brillant et prudent, 
qui songerait, dans son for intérieur, 3 la succession éventuelle de 
Mgr Fabre, à l'archevêché de Montrkal L'abbé Proulx suscite 
des d6vouements - par exemple celui de l'abbé Georges Payette, 
auquel il confie l'université en son absence. J k  taciturne abbé 
Payette voue à l'expressif abbé Proulx une grande admiration. Mais 

4. L'abb6 filie Auclair a rédigé un PrPcls historique de la paroisse 
saint-houara 

5. Correspondancc dc l'abbé Proulx au Skminairo de Sainte-Tbtrèse. 
Lcttres de I'abba Proulx h Mgr Fabre, à Mgr Larocque et A l'abbt Payettc ; 
en particulier la lettre à Mgr Fabre, datés de Rome, le 24 mars 1895. 
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le discret M. Colin, Sup4rieur de Saint-Sulpice, et l'influent cha- 
noine Bmchési, de i'Archev&ch&, gardent leur réserve. Et surfout Ie 
vicerecteur s'est attiré de solides inimitiés 1'Université Laval de 
Québec. 11 ignore parfaitement le recteur et le Conseil universitaire, 
ses supérieurs thtoriques, et voit dans ses adversaires des ennemis, 
acharnés à sa perte. Tl tcrit à Mgr Fabre: a Je n'ignore pas ce 
qui m'attend quand vous ne pourrez plus me protéger. 3 Tout de 
meme, l'abbé Proulx a réussi. GrAce lui - et grâce ii Saint- 
Sulpice - l'université Laval de Montréal vivra, dans son propre 
immeuble, et sans rien devoir A Qukbec. buis-Joseph Forget p r é  
side ie Bureau des gouverneurs. Louis-Joseph Forget, agent de 
change qui contrble les tramways de Montréal, est le Canadien 
kançais le plus en vue dans les milieux financiers. Il a, mieux que 
Sénécal, pCnétré dans les grands cercles de Iangue anglaise. ïi 
devient président de la Richelieu and Ontario Navigation Company, 
cette amEe meme. Les meilleurs financiers canadiens-français de la 
viiie siègent avec lui au Bureau des gouverneurs de l'université 
Laval ii MonhEal. 

L'abbB ProuIx résume 6&rernent son œuvre. Resté curé de Saint- 
Lin, il met sa coquetterie à 06% sa démission de vicerecteur. Ii 
compte bien la voir refusée. Il caresse même l'ambition, légjtime, 
de la prélatures. Québec a Monseigneur le Recteur ; Montréal 
aurait Monseigneur le Vice-recteur. Par malheur, Mgr Fabre reste 
obstinément hostile à l'octroi de titres A ses prstres. C'est bien 
malgré lui que le cure LabeUe s'est appelé Monseigneur. Depuis la 
mort du cure Labelle, l'archidiocése de Montréal. ne compte pas 
un seul prtlat romain. Mgr Fabre fait la sourde oreille aux sugges- 
tions de l'abbé Proulx, trarisrnises par Mgr Larocque. 

Faute de prilature, l'abbé Proulx jouira de ce frïomphe : l'inau- 
guration du monument universitaire, en grande pompe, le 8 oct* 
bre. L'abbé Proulx prepare tout lui-même : présidence de l'arche 
vêque; concouts du lieutenant-gouverneur ; ordre des discours ; 
ordre des prkséances sur l'estrade. Ii fau t  bien inviter Monseigneur 
le Recteur. C'est Mgr Joseph-Clovis LaEIamme, professeur, con& 
rencier, vulgarisateur, brillant, spirituel et susceptible. Or, l'abbé 
Proulx réserve au recteur, sur l'estrade, une place de second rang. 
Le recteur s'offusque. Des ofTicieux s'entremettent. Le vice-recteur 
répond : 4 Pour la première fois que ie recteur paraît à Montreal 
depuis 6 ans, est-il bien opportun qu'il affecte de prendre une posi- 
tion trop en évidence? s Mgr Edamme reprend le bain pour 
Québec sans assister A la cérémonje. 

6. Document Proulx, au Séminaire de Sainte-Th€&. 
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Personne ne retient Mgr le Recteur ; et l'on se trouve, pour 
cette fête montréalaise, entre Montréalais. C'est l'aboutissement, 
le Couronnement d'années d'efforts, de luttes, de sacrifices. Arche 
vêque, lieutenant-gouverneur, maire, sénateurs, députés, juges, supé- 
rieurs de colkges et de communautés, financiers et gros commer- 
çants, l'élite de la régon montréalaise entoure l'abbé Proulx, salué 
par un tonnerre d'applaudissements. Des yeux, de la voix, de toute 
sa contenance, l'abbé Proulx triomphe. Avec lui, mapleau partage 
la vedette. Dans les cérémonies d'inaiiguration, avec sa criniere 
argentée, sa cravate de la Légion d'honneur, son geste théâtral, 
Chapleau est magnifique ; la foule I'observc avidement. 

Tout Qu&bec prend parti pour M g  Laflamme, qui rédige une 
plainte destinée A Rome. 

Les évêques de la province eccltsiastique de Montréal se réu- 
nissent sous la présidence de Mgr Fabre, le surlendemain de i'inau- 
guratioa. Ils publient une lettre pastorale contre la presse dite « à 
sensation 3 qu i  multiplie dans certaines pages les articles religieux, 
l'annonce des cérémonies de l'Église, l'éloge des prédicateurs, et 
dans les pages voisines les nouvelles scandaleuses, les annonces de 
théAue, les feualetons scabreux. Tls visent La Presse, à qui ces pro- 
&dés valent un tirage h o m e .  

Les évéques de la province ecclésiastique de Montréal - Mgr 
Fabre, Mgr Moreau, Mgr h a r d  et Mgr Larocque - ne se sont 

1 pas réiinis uniquement, ni même essentiellement, pour censurer 
La Pres.re. Ils Ecrivent à l'abbé Proulx qu'ils consentent a: non sans 

! un regret sincére, h lui donner un successeur au poste de vice- 
recteur, occupé depuis six ans *. Dans des lettres personnelles, ils 
donnent ?I l'abbé Proulx l'espoir d'un retour 21 son poste, plus tard, 
aprks la pacification compléte. Le chanoine Zotique Racicot, de 
l'archevêché de Montréal, devient vice-recteur, avec l'abbé Gustave 
Bourassa, petit-fils de Papineau: pour secrétaire. 

* * * 

Sir John Thornpson, successeur de sir John A. Macdonald 
comme premier ministre, meurt subitement ?i Londres. Mackenzie 
Bowell, nouveau premier ministre, est un vieil orangiste - c'est 
lui qui a propos& l'expulsion de Riel, élu député de Provencher, 
en 1874 - tenace et loyal. L'affaiblissement du parti conserva- 
teur et la montée de Laurier s o ~ t  choses sensibles, évidentes à tous 
les yeux. Laurier convoque une réunion d'liommes d'affaires à I'b8- 
tel Windsor, dans l'espoir de convertir les industriels mont.rédais 

la théone libreéchangiste - di1 moins, d'apaiser leur hostilitk. 
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Jk Sfm publie l'éloge du chef libéral, a vers qui le public tourne 
les yeux S .  Hugh Graham caresse l'ambition d'exercer sur la poli- 
tique, surtout sur la politique fédérale, une idluence à demi occulte, 
mais prépondérante. Ce qui renforce la signification des articles du 
Star. A moins que Hugh Graham ne cherche A forcer le dbpart 
de Mackenzie Bowell, que le poupe du Pacifique-Canadien, auquel 
Hugh Graham s'allie étroitement, voudrait remplacer par Tupper. 
De toute façon, Laurier, bien rwu par un public de langue an- 
glaise, peut demander : c Est-ce là Montréal, la grande cité pro- 
tectionniste et conserva~ce du Canada ? w 

La question des écoles manitobaines reste h regler. Les dveques 
de la province ecclésiastique de Montréal et ceux de la province 
ecclésiastique de Quebec se rencontrent au CoiIépe Canadien A 
Rome. En désaccord sur la question universitaire, ils s'unissent 
sur la question de l'Ouest. Le Conseil Privt, corps politique autant 
que judiciaire, c o h e  (29 janvier 1895) que le gouvernement 
fédéral peut restaurer, par une législation rkpara~ce, les droits 
des catholiques manitobains. Le gouvernement fkdéral est au pied 
du mur. La scéne traditio~eile se répète. Québec souhaite l'inter- 
vention fédérale et l'Ontario s'y oppose. 

Mackenzie Boweli violente ses rkpugnances personnelles, par 
esprit de justice, pour présenter une c loi réparatrice 3 .  Il mécon- 
tente ainsi les électeurs anglais. Laurier reste ambigu. Mgr Lange 
vin, successeur de Mgr Taché, ne pamient pas plus que Mgr La- 
flèche à lui arracher un oui ou un non. Le chef libéral, adroite 
ment smndé  par Tarte, lance d'énergiques formules qui ne l'en- 
gagent 21 rien. Mgr Langevin vient à Montréal et prononce A Notre- 
Danle un s m o n  retentissant sur ce théme : c Pas de compromis ! + 



A P&S deux maires canadiens-français - Desjardins er Ville- 
neuve -, les anglophones i( ont droit > à leur tour. Raymond Pré- 
fontaine, quelque envie qu'il en ait, doit attendre encore. 

Les parlotes entre augures, habituelles en pareil cas, abou- 
tissent à la candidature de Richard Wilson Smith, conseiller muni- 
cipal de la division Saint-Laurent depuis 1892. C'est un Irlandais 
d u  Nord - protestant - émigré au Canada en 1879 et qui a fait 
son chemin comme courtier en placements. Richard Wilson Smith 
consacre une part de son temps à des sociétés de bienfaisance et 
institutions de cbarité. On le laisse élire par acclamation, dans l'es- 
poir que Raymond PrCfontaine bénéficiera - Enfin ! - de Ia 
même politesse dans deux ans. 

A 1'Asswiation Saint-Jean-Baptisle le juge Louis-Onésime 
Loranger est élu président. L'assemblée vote des remerciements 
à David pour son 4 &le infatigable 3 .  Alfred Thibaudeau, Thomas 
Gauthier, Frédkric-Liguori néique, Ananic-Siméon Hamelin et Jean- 
Damien RoUand ont emprunté $60.000 h la Caisse d'Économie 
Notre-Dame de Qutbec, conjointement et solidairement, pour payer 
les dettes du Monument National. Ce geste n'apporte qu'une solu- 
tion partielie et provisoire. F.-L. Béjque s'attelle au projet de conso- 
lidation. Ce formidable Uavailleur, conseiller très écouté par Lau- 
rier, consacre A la Société Saint-Jean-Baptiste les heures qu'il ne 
passe pas son étude d'avocat ou B la Royal Electtic, qu'il contri- 
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bue à développer mois par mois. Sa clarté d'esprit fait merveille. 
Quand cinq, six, dix conseillers ou administrateurs ont opiné, em- 
brouillé le debat, engagé la question sur une voie de traverse, c'est 
toujours Béique qui rhume, redresse et clarifie en quelques phrases. 
L'Association cherche 21 négocier un emprunt de consolidation de 
$150.000 en Angleterre, par i'intermkiiaire de sir Donald Smith, 
président de la Banque de Montréal. 3.-X. Perrault, puis le nouveau 
maire Richard W h o n  Smith, financier de profession, s'en occupent, 
au cours de voyages en Angleterre. L'Association demande A h u i s -  
Olivier Taiilon, devenu premier ministre, la garantie du gouverne- 
ment provincial pour les emprunts du Monument National, e œuvre 
d'utilité publique, qui a pour base l'enseignement technique dont 
nos classes industrielies ont un si pressant besoin B. 

Hornlisdas Laporte et Louis-Euclide Beauchamp, piliers du parti 
conservateur, vont à Québec pour appuyer la requête. Or les lar- 
gesses de Mercier ont creusé un gouffre, et les conservateurs ont 
repris le pouvoir en dénonçant ces e dilapidations D. La situation 
est embarrassante pour Taillon, membre de la Socibd Saint-Jean- 
Baptiste depuis un quart de siècle. Mais Taillon, su ces entrefaites, 
démissionne comme premier ministre de la province pour entrer, 
par devoir, avec son ami  Alphonse Desjardins, dans le cebinet 
fedéral placé devant 1'Cpineuse question des &les du Manitoba. 
Edmund James Flynn, son successeur, adopte une politique moyen- 
ne, entre la libéralité de Mercier et la parcimonie de TaiUon. Un 
comité ministériel accorde h l'Association Saint-Jean-Baptiste de 
Montréal, non pas la garantie de ses emprunts, mais une subven- 
tion annuelle de $2.500 pendant 5 ans, pour les cours publics du 
Monument National. 

L'Jkole Polytechnique, avec un groupe de professeurs han- 
çais, forme des promotions de bons ingénieurs. Mais les collèges 
classiques assurent plutat le recrutement des professions libérales. 
Le Collège de Montréal et le Coilbge SainteMarie sont bond&. 
Le cours anglais du CoUCge Sainte-Marie a si bien réussi que les 
Jésuites l'érigent en Loyola Coilege, indépendant. Le Père Gregory 
O'Bryan, premier directeur du Collége hyola ,  est né à Halifax, 
mais il a fait une partie de ses ttudes au Grand Séminaire de 
Montréal et tient donner au hançais * une place éminente W .  

11 dit: a Personne ne songerait à une éducation soignk sans une 
connaissance compléte du français. B Le Collége Loyola ouvrira 
ses portes B 150 Mtves à la renirée de septembre 1896. Le Collège 
Sainte-Marie sera plus 3 l'aise pour ddvelopper ses cqurs, augmenter 
son eflectif étudiant. Le CoUége de Saint-Laurent des Pères de 
SainteCroix, qui a cédé une lisibe de terrain à la Montrcal Park 



and Island pour faciliter la pose des rails et le service des tram- 
ways électriques, songe A s'agrandir. 

Mais les professiom libérales sont de plus en plus encombrkes : 
400 avocats h Montréal, dont beaucoup sont fils d e  cultivateurs. 
Les fennes de la vallée du Richelieu fournissent des sujets h la 
basoche monu-éalaise. Un Bkjque et un Geofirion, avocats de vingt 
sociétés, sont écrasés de besogne. Combien de jeunes confr&res, 
l'estomac creux, attendent longtemps leur première cause ! Mais 
le titre d'avocat sonne bien et mène A tout. Les étudiants férus de 
discussions littéraires fréquentent le café Ayotte, rue Sainte-Cathe 
rine, l'ouest de la rue Saint-Denis, $t deux pas de I'Universig. 
Deux de ces ktudiants, Jean Charbonneau et Paul de Martigny, 
rêvent d'un groupement littéraire. Louvign de Montigny, a s  du 
u recorder B, puis deux jeunes avocats, & ouard-Zotique Massi- 
cotte e t  Germain Beaulieu, se joignent k eux. Puis Albert Ferland, 
Arthur de Bussières, d'autres encore. Le u recorder B de Montigny 
leur ouvre la salie des audiences de sa Cour, A l'hôtel de ville, pour 
leur première séance. Un poéte, 5.-G. Boissonnault, préside dam 
le sihge du magistrat (7 novembre 1895). Clhole Littéraire de 
Montréal est fondée. 

Oh, il ne s'agit pas d'une véritable cr école B, moulant un corps 
de doctrine, mais d'un simple cercle d'écrivains, en herbe pour la 
plupa- et ne prktendant pas renoncer 21 leurs diffkrences. Cbarles 
GiiI, h i l e  Neliigan, Gonzalve Désaulniers grossissent le peloton, 
qui compte une quinzaine de membres. La cour du recorder ne 
peut &tre leur disposition permanente. Nos poètes se réunissent 
chez le 4 recorder w de Montigny, qui habite la terrasse en bordure 
de la rue Saint-Denis, sur le trottoir ouest, appelee en son honneur 

montée du Zouave 3. La chambre - la G mansarde B, c'est plus 
romanesque - de h u v i g n y  abrite les a: séances B. A son tour le 
mot a séance peut induire en erreur. Il se consomme plus de 
bouteilles de bière qu'il ne se récite de poémes. Tout de rn&me, 
nos K Litrirateurs B discutent A perdre haleine. Les plus chevelus 
se font des t&tes h la Richepin ; les plus bohémes portent des 
capes ZI la maaiére lande par Anstide Bmant dans les caf6s con- 
certs de Paris. Un critique déjh réputé, René Doumic, donne i 
l'université Laval de Montréal une série de conférences sur La- 
martine. Voila qui enchante Désaulniers, lamartinien pour la vie. 
Mais plusieurs de ses camarades subissent les inauences parnassienne 
et symboliste, et s'opposent Ci la gén6ration de Fréchette, de Lemay 
et autres disciples des romantiques français. Le plus doué est sans 
doute Nehgan - 17 ans, un enfant ! - qui a dicouvert Roiiinat 
et reve de chefs-d'œuvre conçus dans les voluptés jaédites de para- 



dis arti6ciels. Tous enhetiennent la passion des lettres et un vif 
esprit national. lis ne discutent pas seulement Hérédia et MaUarmk, 
mais ecoles du Manitoba et réforme scolaire. Plusieurs de ces 

littéraires 3 critiquent l'enseignement qu'ils ont r q u  et récla- 
ment, eux aussi, des programmes d'étude plus a pratiques a.  L'Uni- 
versité Lavai, jadis champion des idées modernes contre les ultra- 
moniains, ne paratt plus assez * moderne r aux esprits avancés. 

L'art est bien reIégué par la politique. Mackenzie Boweii, pre  
mier minisae du Canada, brave la colére de ses amis orangistes 
pour rendre justice aux catholiques - aux Canadiens français. 
Laurier, chef de l'opposition, se sent à la veille de culbuter le gou- 
vernement affaibli par cette crise. Sk de la province de Québec, 
qu'il ensorcelle, il lui faut gagner les provinces anglaises. Le parti 
libéral livre h Ia a loi rkparatrice P, A la Chambre des communes, 
une obstruction homérique. 

Mgr Fabre, Mgr Langevin, le chanoine Bruchési et l'abbé Colin 
se concertent. Le Supérieur de Saint-Sulpice jouit d'une influence 
croissante dans des milieux étendus. Les fidtiles gofitent ses ser- 
mons à l'ancienne mode, longuement prkparés - appris par mu - 
et soigneusement ordonnés, avec exorde, amples périodes et pér* 
raison. L'Université Laval de Montréal bénit sa générosité. Le 
clergé admire sa fo~dation du Séminaire Canadien A Rome. Et les 
politiques recourent A la rnddiation de ce petit prêtre nerveux, mais 
sage, et secret au point de paraîke dissimulé. Laurier lui-même 
apprécie Ia sagesse de M. Colin, pour l'opposer parfois B l'intran- 
sigeance de Mgr Laflèche. Or, 1'abbB Colin inspire, dicte presque 
un tdlégramme envoyé par Mg Langevin aux ministres, pour d e  
mander le vote de la loi. 

Mais M. Colin de fait pas de politique et ne convoite pas le 
pouvoir. 11 ne se livre pas au pointage des voix à perdre ou A 
gagner, dans chaque province. L'obstruction libérale continue, pied 
h pied. 

Montréal choisit un mauvais moment pour intéresser le gouver- 
nement fédéral 21 un grand projet revenu sur le tapis. Moub6al 
soufhe, pour tout avouer, de ne pas posséder, entre les villes a m 6  
ricaines, une renomde correspondant A son rdle et 21 son rang. 
Montréal voudrait attirer l'attention du monde. Une exposition 
universelle, qui se tiendrait en 1897, symboliserait les progrés de 
Montréal et forcerait l'admiration des étraagers. Des citoyens lan- 
cent l'idée. Rainviile la fait approuver au Conseil municipal (18 
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avril 1896) .  Le Conseil vote $100.000, powm que I38tat p~ovincid 
et I'gtat fkdéral fassent leur part. La province de Québec, 1e Ca- 
nada tout entier tireront gloire et profit du succès montréalais. Le 
maire Smith conduit une délégation Ottawa. Une foule de citoyens 
se joint aux conseillers. Le Grand-Tronc et le Pacdque-Canadien 
mettent gratuitement des trains la disposition des dQégués. 

Mais les ministres sont harcelés nuit et jour. Pour la premihre 
fois depuis la Confédération, un Parlement siège et légifère jusqu'h 
l'extreme limite de sa durée constitutionnelle. Cette .limite atteinte, 
et le Parlement prorogé, Mackenzie BoweU cède les renes il Charles 
Tupper qui est, A 75 ans, l'homme fort du parti conservateur, et 
qui conduira les klections générales sur la question des &les. 

Van Horne est inébranlable dans son opposition àI la Récipre 
cité, grace h laquelle, afime-1-il, les États-unis avaleraient le 

l 

Laurier joue la partie avec le clergé contre lui. Et La Patrie 
le compromet. Beaugrand, homme de convictions - le tempérament 
des uliraniontains, dans le camp adversaire - refuse toute conces- 
sion de principes. F.-L. Béique et  C.-A. Geoffrion, hommes de bon 
conseil, insistent sur le danger couru de ce cBté. Le conseiller 
16gislntif (nommé par Mercier) Horace Archambault, professeur 
de droit à l'université et hBre d'un chanoine i d u e n t ,  confirme 
cet avis. Laurier et ses conseillers dkident la fondation d'un journal 
montréalais analogue A L'Électeur de Québec. Un groupe dont 
Arcbambault, Béique et Gcofiion sont les animateurs achéte au 

I 

Monde périclitant une partie de ses presses. It engage deux bons 
rédacteurs, Jules Helbronner et Gonzalve Désaulaiers, aussi avancés 
que Beaugrand mais plus disposés A se refréner. Le premier numéro 
du Soir est lancé le 24 avril 1896. Laurier inaugure la campagne 
électorale le même jour, au parc Sohmer. Un cortège aux flam- 
beaux d'une ampleur sans précédent l'escorte 21 travers Montreal ; 
les organisateurs ont distribué 5.000 torches. Au Champ de Mars 
et Place Viger se tirent des feux d'art%=. Dans la salle oh 10.000 
personnes peuvent pénétrer, les fanfares, les associations d'étudiants, 
un groupe de 40 députés fédéraux achévent de  créer l'abosphère. 
Laurier aborde les deux grandes questions, celle des kcoles mani- 
tobaines et celle du tarif douanier. L'enchanteur marie l'eau et le 
feu, les Anglais et les Français, les catholiques et les protestants. 
Les quarante députh, transportés comme un seul homme aux bons 
passages, entrainent Ja foule. Cent chaises brisées thoignent de 
l'eathousiasme général. Des personnalités connues, comme Philippe 
Roy, AndréNapoléon Montpetit, passent aux bureaux du Soir 

l pour répudier le parti conservateur. 



Canada. Mais les conservateurs adoucissent leur protectionnisme, 
et il devient dacile de tirer d'une théorie relative un avantage 
absolu. Robert Mackay b-avaiiie pour Laurier les milieux anglais. 
Candidat sans espoir dans le secteur ouest, il aûhme secrètement 
à ses mis  que le tarif sera peu modifié. Tarte, passé au parti libéral 
et candidat à Valleyfield, qui est le fief de la Montreal Cotton, 
confirme la promesse. 

C'est cependant quelque chose que le parti conservateur, le 
grand parti conservateur, enorgueilli par 30 ans de victoires. Tl 
présente des chefs de fie respectés, comme 'louis-Olivier Taiiion, 
comme l'ancien maire Alphonse Desjardins, qui démissionne au 
Sénat pour se porter candidat. Dans le comté de Jacques-Cartier 
régne quelque embarras. Un itudiant en droit, Philémon Cousi- 
neau, fils d'un cultivateur à l'aise de  Saint-Laurent qui prend figure 
de chef conservateur, suggère le nom de M. Monk, son professeur 
de droit constitutionnel. Sans magnbtisme, Frederjck Debartzch 
Monk inspire le respect par sa culture, son urbanité, ses belles 
traditions de f a d e  et le nom même de sa femme, petite-me de 
Came-Séraphin Cherrier. Tl connaît il fond l'aspect juridique et 
constitutionnel des grandes questions d'actualité. 

En amadouant les industriels, gros souscripteurs, Tarte et Mac- 
kay frappent h la caisse. Mais l'agent de change Louis-Joseph For- 
get tend au r61e jadis joué par Arthur Dansereau dans le parti 
conservateur. Il exige, pour domer h fond, un siége au Sbnat. 
Tupper veut garder le sikge de Desjardins vacant, pour le lui rendre 
en cas d'échec. 11 se rencontre, par cchaoce, un sénateur de b o ~ c  
composition pour céder son fauteuil au financier. Forget oppose 
sa compétence h celle de Mackay. 

La Presse, qui atteint le tirage inouï de 50.000 exemplaires, 
se rapprocherait volontiers de Iaurier mais, recherchant la clientèle 
ouvrière, doit rester fermement protectionniste. Le grand journal 
n'ose déserter mais ne fournit pas à son parti un  soutien très 
vigoureux. 

Cest encore le clerg6 qui apporte au parti conservateur son 
plus gros renfort. Les curts ramènent les candidats et les électeurs 

la question des écoles rnanitobaines. Sir Charles Tupper réitère 
la promesse de h u e  voter la loi réparatrice. Laurier rtpond aux 
sommations de Mgr Laflèche par dcs formules ambiguës. Les 6v8- 
ques de la province se réunissent à Montréal pour rédiger un man- 
dement collectif. Le Wiirrrss proteste, au nom de la liberté électorale. 
Mgr grnard, s'opposant 4 Mgr Laflkche, empêche le mandement de 
t o u e r  A la condamnation formelle du parti iib6ral. Mais il s'en 



laut de peu. Et plus d'un curé, plus d'un &que m&me, à l'exemple 
de Mgr Laflèche, renforce le mandement par les consignes domées 
en chaire. L'abbt Proulx, à Saint-Li est l'un des rarissimes curés 
partisans de Laurier. 

La province de Québec élit 49 libéraux et 16 conservateurs le 
23 juin 1896. 

C'est Monbhl qui a le mieux résisté. La division irlandaise 
de Sainte-Anne élit Michael Joseph Francis Quinn, la division an- 
glaise de Saint-Antoine élit le Dr Thomas George Roddick, pro- 
fesseur de chinugie & l'Université McGill, et le professeur Monk 
cnléve le comte de Jacques-Cartier. Aucun de  ces trois élus con- 
servateurs n'obtient une majorité de 200 voix. Odilon Desmarais, 
qui a été l'associé de Mercier, prend la division Saint-Jacques avec 
1.369 voix de majodté ; Hercule Dupré, la division Sainte-Marie 
avec 1,363 voix de majorit6 ; le journaliste Edward Goff Penny, 
la division Saint-Laurent avec 7 17 voix de majorid ; Joseph-Alexan- 
dre-Camille Madore, le division d'Hochelaga avec 506 voix de ma- 
jorité. Le cornt6 de Laval, conservateur depuis le ConfCderation, 
passe aux libéraux. L'ancien maire Desjardins, échouant dans le 
comté de Richelieu, voit sa carrière politique terminée puisque les 
conservateurs, perdant le pouvoir, ne pourront lui rendre son siege 
au Sénat ; et l'ex-premier ministre Tailloo, défait par Christophe- 
Alphonse GeoErioa dans Chambly-Verchhes, perd tout, fors le 
respect unanime. 

LR déplacement est plus prononc6 dans les quartiers hançais 
que dans Ies quartiers anglais. Des Canadiens français, élisant un 
des leurs premier ministre du Canada, croient prendre la revanche 
des plahes d'Abraham. La Minerve constate : a La voix du clergé, 
sur laqueue la province de Qukbec est fondée, n'a pas trouvé d'écho 
dans le cœur des habitants. B Les 4 rouges P qui  se rencontrent à 
La Pafrie persiflent : a Laurier est plus fort que les évêques ! w 

Le premier soin de Laurier est de rassurer les intérets écone 
niques. Le nouveau premier mministre rencontre WiUiam W h -  
wright, gérant du Grand-Tronc. Et surtout, il. confirme la paix 
avec la puissante compagnie du Pacifique. Tupper avait désigné sir 
Donald Smith comme son successeur au haut-commissariat canadien 
A Landres. Donald Smith se proposait de stimuler I'higratioa 
anglaise vers les provinces de l'Ouest, cc qui offrirait le double 
avantage de consolider leur caractére britannique et  d'augmenter 
la clientkle du R6scau. Donald Smith revient mettre ce poste envié 



Ia disposition du nouveau gouvernement. Laurier le prie de le 
garder. Donald Smith, William Van Horne et Chfiord Sifton, qui 
rqoi t  le portefeuille de l'Intérieur, déclencheront, en parfait accord, 
le flot de l'immigration. La Compagnie M a n  aura sa part dans le 
transport des immigrants. 

Israël Tarte reçoit le portefeuille des Travaux publics, ce qui 
place le port de Montréal sous sa coupe. La présidence de la Com- 
mission du port échoit à. Robert Mackay, candidat malheureux 
dans Montréal-Ouest. Laurier envoie l'abbk Proulx et le zouave 
pontifical du parti, Gustave Drolef en mission thboriquement se- 
créte A Rome, pour se plaindre de l'ostracisme épiscopal et d e  
mander qu'on le fasse cesser. Mais 5 éveques Canadiens, dont Mgr 
Fabre, se succèdent Rome. Le curé de Saint-Lin et le zouave 
pontifical, en face d'eux, ne pésent pas lourd. La cClébrité de la 
a maison DroIet r parmi les usagers des tramways montréalais 
amuse les monsignori, les cardinaux et le Pape lui-même. 

Mgr Fabre, averti par les mkdecins dès son retour, sait que ses 
jours sont comptés. Des fidhles font remonter le germe de sa mala- 
die aux poursuites de Canada-Revue qui, biep que déboutées, l'ont 
beaucoup impressionné. Mgr Fabre meurt le 30 d6cembre. Le cha- 
noine Florent Bourgadt, vicaire général, administrateur de l'archi- 
diocèse télégraphie aussitdt h l'abbé Proulx, ii Rome : c Je vous 
ordonne de retourner immédiatement dans votre paroisse. Le 
télégramme arrive à Rome après le départ de l'abbé Proulx et de 
son zouave. Laurier, qui vient de négocier un accord avec le 
gouvernement manitobain et craint un mandement hostfe, envoie 
h Rome le solliciteur gbnéral Fitzpatrick, plus pesant que le curé 
de Saint-Lm - et que le vicaire gknéral ne pourra pas rappeler. 

Le  Saint-Siège étudie la nomination du nouvel archeveque de 
Montréal. Mgr Émard, qui se sent de PétoEe, cèderait bien le 
siège de Valleyfield 3 son ami le chanoine Brucbési pour paraître 
sur un plus grand thCAtre. Mais les évêques proposent en premibre 
ligne le chanoine Bruchési lui-même. Les Sulpiciens coosidkent 
comme un des leurs cet ancien élève de leurs maisons. qui a long- 
temps caressé une vocation sulpicienne. A la demande de M. Colin, 
son confrère M. Palin, Superieur du College canadien à Rome, 
appuie cette candidature. 

L'abbé Proulx profitait de ses missions Rome pour appuyer 
ou combattre des candidats h la miire. Charles Filzpatrick se garde 
bien d'une pareille intervention. Et Laurier provoque une opération 
de pmdence, h Montréal. 
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Beaugrand, déchiré par la toux, doit partir pour les c h a t s  
chauds. Tl quittera les deux entreprises qu'il a mises au monde, La 
Patrie et la loge L'Émancipation, fondée avec le concours de quel- 
ques Français de Montréal et de quelques Canadiens ayant s6joumé 
en France, et a5Lée au G~and-Orient. Godefroy Langlois est son 
rnedieur coiiaborateur dans l'une et l'aube entreprise. 

Le Soir, fond6 le 24 avril 1896 pour la pdriode électorale, a 
disparu le 31 aoilt. Laurier profite du départ de Beaugrand pour 
faire acheter La Patrie par des libéraux plus dociles et autant que 
possible, moins compromettants. Tarte effectue I'opéraiion pour le 
parti. L'acte est signé le 4 février 1897. Les deux fils de Tarle, 
Joseph et Eugéne, sont les acqu6rew-s oniciels. Beaugrand insiste 
pour que le rddacteur en chef soit l'un des deux hommes qui par- 
tagent le mieux ses idées : Calixte hbeuf ou Godefroy Langlois. 
Les libéraux n'achétent pas La Parrie pour la mettre entre les mains 
d'un indépendant comme Lebeuf ; ils gardent Godehoy Langlois 
comme un moindre mal. Beaugrand fait ses adieux aux lecteurs de 
La Palrie le 6 février. 

Une partie de la vie montrCaiaise - uoe partie de la vie cana- 
dienne - s'ordonne autour de Mgr Merry del Val, comme jadis 
autour de Dom Smeulders. a Nos adversaires se concertent pour 
présenter au délégué apostolique une argumentation uniforme, écrit 
le Dr E.-P. Lachapelle 4 Laurier ; que nos amis en fassent autant ; 
ne laissons rien au hasard D '. Taillon refuse sa visite au délégué, 
dont il considère la mission comme une insulte 31 l'épiscopat. Les 
évêques ne s'empressent point au-devant du a petit page du Va- 
tican ,. Le jeune mais ferme prélat les convoque. 

I 

I 

Fitzpatrick réussit 18 où i'abbC Proulx a échoué. Léon XIïT, 
h la prière de Laurier et malgr6 le barrage des évêques, charge un 
délégué apostolique d'une nouveUe enquete au Canada. il désigne un 
jeune et très brillant pchlat, Mgr Merry de1 Val, fibre d'un ambas- 
sadeur d'Espagne, descendant par sa mére de la plus haute aristo- 
cratie anglaise - et qui possède toute sa confiance. 

1 
l 

I 

I 

1 1 

La présence de Godefroy Langlois A la direction de La Palrie 
jusae les bleits qui attribuent aux rouges Pinteution de laïciser 
l'enseignement s'ils gagnent les prochaines élections provinciales. 
Plus encore : Tardive1 suboàore les francs-maçons ; il les flaire ; 
il les reniûe. Il soupçonne l'existence de la loge l'fimancipation et 
le rBle de  Godeboy Langlois dans cette Ioge, h Montréal. Tarte 

l 

1 

1 

l 

1. Lettre du Dr E.-P. LachapeDe h Laurier du 27 m m  1897. Aux 
Archives publiques du Canada; hurier Papers, document 2652. 



décide d'éliniiner Langlois. Li lui substitue, à la direction de La 
Patrie, Henri Bourassa, nouveau député de LabeUe, fds de Napoléon 
Bourassa, petit-fis de Papineau par conséquent, et qui n'a ni le 
tempérament conciliant de son père ni Ics idées religieuses, ou 
a-religieuses de son grand-père. Henri Bourassa est l'ultramontain 
du parti libéral comme Gustave Drolet en est le zouave. 

Henri Bourassa est un caractére. Saisissant la plume de rédac- 
teur en chef, il trace, au nom de La Patrie, une profession de foi 
ultramontaine, corne on en lisait jadis dans EÉtendard. Les abon- 
nés de La Patrie, les vieux rouges qui voyaient dans ce journal la 
suite de l'Avenir et du Pays, s'étranglent, à cette lecture. La loge 
L'~mancipation se réunit d'urgence. Les c vrais libCraux B mettent 
en branle, autour de Laurier et de Tarte, une tempéte de  protes- 
tations. Laurier plaisante : c Bourassa est un castor rouge, un 
monstre. w Mais les a vrais libéraux s ne plaisantent pas. Bourassa 
prend congé de La Patrie nu bout de queiqueç jours. 

lsraC1 Tarte négocie le Réglement Laurier-Greenway. qui de- 
vrait s'appeler le Rhglement TarteSifton. Il achète Lu Patrie, reçoit 
le délégué apostolique, impose des candidatures, cuisine des élec- 
tions. Ministre, il épuise ses secrétai.res, extrait l'essentiel des dos- 
siers trop copieux, intervient dans les affaires des autres ministres 
et ne tolére pas d'intervention dans les siennes. Il choque scs coilé- 
gues anglais, les exaspère, et leur impose ses solutions. Son voyage 
de l'Ouest, pour la preparation du Réglement, l'a conduit jusqu'h 
Vancouver. Ii en a profité pour visiter les ports, &tudier des plans, 
consulter des e x p a l .  Il échafaude une véritable dmtrine en vue 
de l'expansion Cconomique. Tarte croit aux voies d'eau, plus qu'aux 
voies de fer, pour l'écoulement économique des rholtes de I'Ouest. 
Le blé de l'Ouest, tout le blé de l'Ouest, d'année en annie plus 
abondant, doit s'expedier, non plus par les canaux américains, mais 
par une voie canadienne - la voie des Grands Lacs et du Saint- 
Laurent, ZR réseau des canaux, comme un vaste entonnoir, dirigera 
toute la production de I'Ouest sur Montréal, pour expédition en 
Europe par la voie du Saint-Laurent. 

L'idke d'acheminer la production de l'Ouest par Montréal n'est 
pas nouvelle. Le montréalais William Ogilvie posséde les plus 
grandes minoteries placées, dans le. monde, sous le contrble d'un 
seul homme. William Van Home et  Richard Angus, du Pacfique 
Canadien, n'ont pas attendu Israël Tarte pour concevoir le rôle, 
le grand rdle de Montréal par rapport la production de I'Ouest. 
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Mais les chemins de fer dans le plan de Tarte, ne sont-ils pas 
sacri6és ? Dttrompez-vous. fi îransporteront le betail. Le Grand- 
Tronc et le PacifiqueCanadien feront construire des wagons higori- 
fiques, dont Tsraël Tarte imagine déj8 les longs, les interminables 
convois. Deux vastes abattoirs, l'un la Pointe-Saint-Charles et 
l'autre dans la partie Est, centraliseront le commerce et régleront 
l'exportation des salaisons. Montréal, réplique de Chicago dans 
l'Es6 sera Pun des deux grands marches nord-am6ricaiBs de la 
viande. Tarte rencontre Robert Mackay, nouveau président de la 
Commission du port, et John McKergow, président du Board of 
Trade. Si Dieu, Laurier et les électeurs lui prêtent vie, Tarte réali- 
sera son plan. Dans l'intervalle, i l  aura complété la victoire fédérale 
de 1896 par une victoire provinciale de 1897. 

Edmund James F î y ,  premier ministre, et Fblix-Gabriel Mar- 
chand, chef de l'opposition, manquent de dynamisme et de véritable 
popularité. LRs consenatews prksentent de bons candidats, comme 
mouard Gohier, le maire t r h  aclif de Saint-Laurent (dans le comté 
de Jacques-Cartier). Joseph-Octave Villeneuve ne se représente pas 
dans la division d'Hochelaga, car BoweU l'a nommé sénateur l'année 
dernière, mais les conservateurs décident Hormisdas Laporte, qui 
vient d'htre élu consciUer municipal par acclamation. Ce  négo- 
ciant heureux, grand et fort, est comme ViUeneuve un homme peu 
instruit et peu éloquent, qui ne fait pas d e  bruit. ii personnifie 
simplement l'intégrité commerciale et l'esprit civique. R fait, dans 
le parti conservateur, le pendant de Béique dans le parti libéral. 
Lapotte et Bdique s'estiment ; ils se penchent ensemble sur le pro- 
bKme financier de l'Association Saint-Jean-Baptiste. Hormisdas La- 
porte, soutenu par des orateurs plus forts en gueule, est un c gros 3 

candidat. Dans le camp libéral, malgré la sourdine imposte 3 Lu 
Pairie. le petit groupe radical exerce, parmi les militants montréa- 
lais, une jnfiuence supérieure son importance nurnbrique. Raoul 
Dandurand, gendre de Marchand - et petit-cousin de Joseph Dou- 
tre - est l'organisateur du parti daas le district de MonbCal. h- 
mer Gouin, gendre de Mercier, mais indemne dans les scandales, se 
présente contre Olivier-Maurice Augé, dEputé sortant de la divi- 
sion Saint-Jacques. On le dit soutenu par Godefroy Langlois et  ses 
amis. Beaugrand lui-meme, avant de se sentir si malade, avait ca- 
ressé le projet d'une candidature daos le quartier Saint-huis, où 
l'afflux gadue l  de population juive eût augmente ses chances. Le 
conseiller Henri-Benjamin Rainvillc tente l'aventure. 11 se rattache 
au groupe Préfontaine, qui n'esi pas tellement éloigne d e  La Potrie. 
On arrribue a Dandurand, ;i Goiiin, à Rninville et à leurs amis un 
projet de lai'cisaiion de l'enseignement, en cas de victoire libérale. 
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Mais quels soupçons, quelies consignes triompheraient du mot 
d'ordre : 6. Votez pour Laurier contre Flynn ! s Jia seule réplique 
possible serait : u Votez pour Chapleau contre Marchand ! B Or 
Chapleau se tient coi, esquisse des projets de coalition ; en un 
mot, pour les bleits indélébiles, Chapleau trahit ! 

Lie 11 mai, les conservateurs sont h a s é s  partout, sauf dans 
le district des Trois-Riviéres, obstinément fidéle. Montréal eue- 
même n'élit qu'un seul conservateur, Albert William Atwater, tré 
sorier provincial dans le cabinet Flynn. Lorner Gouin est dbputé 
de Saint-Jacques et l'échevin Rainvdie député de Saint-Louis. Dans 
la grande banlieue, Bvariste Leblanc, dhputé de Laval, est le seul 
conservateur gardant son comté. C'est un batailieur, qui n'a pas 
désarmé devant Mercier, qui  a m&me refus&, en termes durs, d'as- 
sister B ses funérailles. 

L'affaire Riel, la a: persécution B de Mercier, enfin et surtout la 
popularité, le culte, l'idolâtrie de  Laurier ont mach6 la province 
de Québec au parti conservateur. L'îie de Montréal et l'île Jesus, 
qui  n'avaient choisi que des conservateurs aux dernières éIections, 
n'en maintiennent que deux - sur neuf ! Et ce sont les quartiers 
canadiens-français qui ont le plus vers&. Malgré la propagande pro- 
tectionniste, les libéraux ont recruté des partisans parmi les ou- 
vriers, nouveaux venus de la campagne, un peu déracinds, et qui 
Cchappent b la tradition conservatrice des vieilles familles. Mont- 
réa1 rougeoie t Dans plus d'un foyer du carré Saint-huis, on essuie 
des lames. 

* * *  

LR d4légu6 apostolique pése évidemment le résultat des élections 
provinciales, aussi heureuses pour Laurier que pour Marchand. Le 
Saint-Siège prCpare la nomination d'un archevêque de Montréal. 
Mgr Émard se laisserait faire une douce violence, mais Mgr Louis- 
Nazaire Bégin, coadjuteur de Québec, est à Rome, et les év€ques 
ne favoriseront pas le seul dissident de l'épiscopat. Les Sulpiciens 
appuient le clianoine BruchCsi, leur ancien éléve resté leur ami. 
On voit la gradation des rapports entre Saint-Sulpice et I'évkhé 
de Montréal : conflit sous Mgr Bourget ; réconciliation sous Mgr 
Fabre ; étroite collaboration par la suite. Les Sulpiciens, posstdant 
à R o m e  un poste d'observation et d'infiuence, sont assez naturelle 
ment consultés sur les questions rnontrEalaises. 

Le chanoine Bruch6si partait pour Québec. M. Colin vient, 
mystérieux, loi rnonirer un câble reçu de M. Palin et componanr. ce 
seul mof ; Soleii. *. Qu'est-ce à dire ? s demande le chanoine. - 
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a C'est-à-dire que vous êtes archevêque de Montréal. Soleil était le 
mot convenu avec nos Messieurs de Rome pour annoncer votre 
nomination. r Le chanoine Bnichési met le télégramme daos sa 
poche et part pour Québec. Le lendemain, il dit sa messe chez les 
Ursulines. La messe terminée, Mgr Marois, vicaire génCral de Qué- 
bec, d6pose sur l'autel le télégramme oEciel. 

Le nouvel archevêque n'a que 42 ans. Cultivé, courtois, spiri- 
tuel, brillant. L'Archevtché de Monbéa1 l'a a prêt6 B quelques 
années plus tôt pour enseigner le dogme h Yuniversité Laval. L'abbé 
Bmchési s'est fait de grands amis li Québec. L'ex-ministre conser- 
vateur Thomas Chapais est sans doute le plus intime. Mgr Bru- 
chbi n'en sera pas moins, à défaut de Mgr Grnard, l'archevêque le 
plus agréable h Laurier. Et Mgr Médard grnard lui-même compte 
parmi les intimes du nouvel archevêque. Il ~ e n t  le féliciter : a Quel- 
les armes et quelle devise choisis-tu ? - Je n'y ai pas pensé, je 
ae m'attendais pas h devenir archevêque - Tu es studieux, ni 
devrais prendre des abeilles, symbole de labeur, sur un fond bleu. 
- C'est une idée. Et je prendrais pour devise : Crains mes dards. 





Au seuil d'une nouvelle période 

L E S  L ~ B & ~ u x  ont pris le pouvoir dans un bon moment. 
Sir Donald Smith, élevé 21 la pairie sous le nom de lord Stratb- 

cona, s'applique à diriger les capitaux britanniques vers les entre- 
prises canadiemes, en même temps qu'il couabore à la politique 
d'immigration de Laurier el de Siftoa. Tl  reste président de la 
Banque de Montréal, ce qui ne laisse pas d'embarrasser George 
Drurnmond, obligé d'agir en président de jacro. Un actionnaire, 21 
l'assemblée annuelle, demande des précisioas sur le a tr&s estimé 
président in absenfia 3. c Il fait partie de notre comité de Londres 
et nous pouvons faire appel d ses services en toute circonstance 3, 
rtpond Dnimnoad. o Il n'est donc pas perdu pour la Banque B.  

De fait, la plupart des placements britanniques au Canada se font 
par l'intermédiaire de cette banque. 

La Banque de Montréal compte une quarantaine de succur- 
sales, dont 5 en Colombie-Britannique, et plusieurs agences à 1'L 
tranger. Elle consent un prêt important au groupe d'envergure, 
puisqu'il comprend Aagus et Van Horne, du Pacifique-Canadieri, 
qui prend possession de la Laurentide Pulp, formée par John For- 
man d Grand'Mhre, et la bansforme en Laurentide Paper, pour 
fabriquer, non seulement de la pste, mais du papier. L'actif et les 
dépôts de la Banque d'Hochelaga, lents h s'accroTtre, pendant les 
vingt premiers exercices, prolifèrent depuis 3 ou 4 ans. Le &and- 
Tronc et le Pacifique-Canadien enregistrent de beaux excédents de 
recettes. Le PacifiqueCanndjen iaaugure une u: short liae .A de Mont- 
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réal à Ottawa par Vankleek Hill. Un autre grand a raihoad man 2 

Américain, Charles MelviUe Hays, est devenu directeur g6néral du 
Grand-Tronc. a C'est une prkieuse acquisition pour le Canada D, 
dit Laurier. Le chenal se creusc toujours, sous la surveillance atten- 
tive d'Israël Tarte, ministre des Travaux publics. ZR long du Saint- 
Laurent s'égrénent les silhouettes biscornues des dragues. Avant 
longtemps le canal Soulaages, remplaçant le canal dc Beauhamois, 
reliera le lac Saint-François au lac Saint-Louis. 

Un Bostonnais, John Joyce, est l'âme du groupe qui fonde la 
Sbawinigan Water and Power, au capital-action de $6.000.000, 
pour l'exploitation hydroélectrique des chutes de Shawinigan. Mais 
la plupart de ses associés dans cette aventure, germe d'une entre- 
prise gigantesque - les David Russell, William Strachan, Charles 
Archer, William Wainwright, William Barclay Stephens et Herbert 
Samuel Holt - sont des Montréalais. Conformtment aux prcr- 
messes de Tarte, les modifications tarifaires gênent peu les iiiahires. 
Rassurée, la Dominion Cotton Mills projette des agrandissements. 
Une autre industrie déjà ancienne, celle de la chaussure, se déve- 
loppe. Guillaume Boiviu a cédé B son fils Alexandre son entreprise 
qui vend dans tout le Canada et à TerreNeuve. La fabrique de 
G. & T. Stephens, rue Beaudry, emploie 175 personnes. Jean- 
Baptiste-Avila Corbeil agrandit son usine. Un Franc&Oniarien en- 
treprenant, Napoléoo Tétrault, fonde à Montreal une fabrique de 
chaussures destin& A prospérer. L'une aprés l'auwe disparaissent 
les petites tanneries de quartier, auxquelles les voisins apportaient 
la peau de leur vache après l'avoir abattue, et qui opéraient à grand 
renfort d'écorce de pruche. L'artisan se mue en ouvrier d'usine. 
Le salaire des ouvriers des carriéres passe de $1.25 B $1.50 par 
jour. Dans les filatures, l'ouvrier moyen gagne $240 bon an mal 
an, soit $20 par mois. C'est peu, pour un ptre de famille nom- 
breuse ; et la journée de bavail commence tôt et finit tard. Mais 
le peuple ne connaît encore que la vie frugale et ne se croit pas 
malheureux. 

Le trafic du port dépasse 1.500.000 tonnes. Robert Reford, 
déjh fort habitué B ce genre de commerce, a fait a incorporer B la 
Robert Reford Company, firme d'expbdition qui ouvre des bureaux 
à l'étranger et fraie les voies aux exportateurs canadiens. LA Com- 
pagnie AUan a 36 bateaux cn service. La concurrence n'a cessé de 
grignoter les taux de fiet. Le transport du grain de Montréal h 
Liverpool, qui coûtait 30 cents par boisseau à l'époque de la Codé- 
dération. en mQte à peine 5 en 1894 et 3 en 1895 '. Cette chute 

1. Henry Fry, Xlie Hisiory of the North Ainericon Steam Navigation. 
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L'optimisine soulève Montréal. Quel journalier, quel tailleur 
de pierre ou quel cordonnier à $1.25 par jour ne tire orgueil d'habi- 
ter cette ville ? L'Association Saint-Jean-Baptiste reprend la tradi- 
tion des graods défilés du 24 juin, après une période de décentralisa- 
tion - de célébrations dans les paroisses. J.-X. Perrault propose 
d'jllustrer ce thtme, le 24 juin : a Les immenses progrès indus~iels 
réalisés dans la province P .  

L'Associatioii Saint-Jean-Baptiste reniporre un franc succEs avec 
ses cours publics. Ce qui ne résout pas le problème de la dette. Hor- 
misdas Laporte croit possible de placer sur le marcbé montréalais 
une assez forte éniissioa d'obligations ii 5 pour cent, portant pre- 
mière hypothèque. F.-L. Béique consulre son ami Edmond Barbeau, 
caissier de la Banque d'gpargne de la Cité et du District de  Montrkal, 
q u i  passe pour expert et confirme cette espéraoce. L'assemblée géné- 
rale autorise cet emprunt de consolidatioii. Mais les taxes du Mwii- 
ment National ne sont pas payées depuis 1894. L'Association est 
menacée de vente jiidicialre. F.-L. Béique et J.-C. Benuchnmp comp- 
tent au nombre des 8 sociétaires qui  ont cmprunté solidairement 
360.000 pour payer les dettes du Monument National. Ils pourraient 
s'estimer quittes et chercher d'autres sauveteurs. F.-L. Béique et 
J.-C. Beauchamp acquittent les taxes et reçoivent des obligations de 
l'Association en dédommagement. 

Mais l'enipriint ? Le notaire Victor iiorin, Montréalais dans les 
moelles, Ekru de I'histoirc de sa ville, vient d'être élu nu Conseil 
supr&rne de l'Ordre Indépendant des Forestiers, société frateroelle 
d'assurance el de secours mutuel dont le siège est à Toronto. Victor 
Morin dirige l'ancienne étude des notaires Papineau, oh dorment les 
archives de presque toutes les grandes EarniUes montréalaises. Mem- 
bre de I'Associarion Saint-Jean-Baptiste, il entrevoit un moyen de 
sauver le Monument National, considéré comme le foyer national des 
Canadiens français. 

Mais des Franco-Américains, et à leur suite nombre de Cana- 
diens français, sont ~ r è s  eii garde contre les sociétés mixtes ou neutres 
d'inspiration étrangère et dont I'iafluence est plutAt nuisible qu'utile 
aux causes canadiennes-françaises. Raison de plus. Victor Morin 
suggère A sa Socisté, qui transige aux États-Unis et dans toutes les 
provinces du Canada, un placement de nature à dissiper les préven- 
tions. L'Ordre Indépendant des Forestiers prête $150.000 à 1'Asso- 
ciation Saint-Jean-Baptiste, à 5 p o u ~  ccnt, avec hypotlièque suc Ie 
Monument National. Victor Morin priside lui-même, en qualité de 
notaire, à la signature du conkat. 



LR choc politico-religieux se produit sur la question de I'instnic- 
tion publique. 

Depuis plusieurs années circule l'idie d'une réforme de l'ensei- 
gnement, mal adapté aux besoins modernes. En certaias milieux, ce 
zèle masque des intentions aniicléricales. La loge l'Émancipation 
s'assigne ce but primordial : arracher l'enseignement au clergé. La 
loge, dirigée par Godefroy Laogiois depuis la retraite de Beaugrand, 
n'est pas &ès nombreuse. Son effwtif aux plus beaux jours ne dé- 
passe pas cent cinquante membres. Mais ces membres - avocats, 
hommes politiques, échevins, journalistes, chefs ouvriers - exercent 
quelque influence persomelle. Et des cercles de sympathisants, à la 
lisière de la loge, propagent son rayonnement. Par exemple, le cercle 
de jeunes avocats montréalais dont Gonzalve Désaulniers, Honoré 
Gervais et Cainille Fiché sont les animateurs. Lomer Gouin, nouveau 
député de la division Saint-Jacques, est de leurs amis. Leurs idées se 
disséminent. Et des laïcs d'une religion approuvée, des ultramontains 
même comme Alphonse Desjardins, le a recorder i de Montigny, 
i'ancien lieutenant-gouverneur Masson, croient sage de prendre les 
devants et de proposer eux-mêoies certaines modifications. 

Dés la victoire libérale de 1897, le Heraid et La Patrie ont récla- 
mé l'exécution du programme des c vrais libéraux x .  La nomination 
du dkpu té de Chbteauguay,  osep ph-‘Émery Robidoux, professeur de 
droit à l'université protestante McGiii, comme secrétaire provincial, 
paraît leur donner un gage. De fait, Robidoux présente un bill réta- 
blissant un ministére de l'Instruction publique, ce qui  présage un 
renforcement des pouvoirs de 1% t laïc. 

Le faisceau épiscopal se reforme aussitôt. Le jeune archevhiie de 
Montréal, fin, spirituel, taquin, brillant improvisateur, suit la méthode 
conciliatrice jusqu'au point, formellement ûx6, que les concessions 
ne doivent pas dépasser. Ce point atteint, le roseau se fige en une 
barre de fer. Or, le contrdle de I'Etat sur l'enseignement est bien la 
concession i~npossible entre toutes. Mgr Bruchési, non sans beaucoup 
de peine, réussit 3ï la bloquer a .  

Léon XI11 émet l'encyclique Afl~1-i vos qui reconnait l'imper- 
fection du Réglernent Laurier-Greenway dans I'a£faire des écoles ma- 
nitobaines, rnais recommande de iirer parti d'un instrument impar- 
fait. JAS grandes querelles polit ico-religieuses s'apaisent. Le cardinal 
Taschereau meurt en avril 1898. Chapleau, qui a bien abusé de la 
vie - des cartes, des soupers fins, des joyeuses compagnies - est 

2. L'affaire est relatée en delai1 dans le tome IX de notre Hlsroirc de 
In Province de Québec. 
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maigri, lcs cheveux tout blancs, les mains tremblantes comme ceiies 
d'un vieillard, h 58 ans. II meurt dans son appartement de I'h8tel 
Windsor le 13 juin. Mgr LaOécbe s'éteint le 14 juillet en disant : 

J'ai hâte d'être de l'autre cdté pour voir si c'est le cardinal Tasche- 
reau ou moi qui avait raison. B 

Une nouvel~e époque, dominée par la personnalité de Laurier, 
s'est bien ouverte. 

Le Collège Loyola, qui alcire des élkves de toutes les parties du 
Canada, et méme des États-unis, et qui a besoin de s'agrandir, quitte 
la rue Bleury el  se transporle rue Drummoiid. Sa cour de récréation 
est un champ qui dome sur la nie Sainte-Catherine, entre la confi- 
serie Scott et l'épicerie Dionne. Le Collège demandera sa recomais- 
sance civile - son « incorporation r - A la prochaine session de la 
Législature. Le soiiiciteur général Fitzpa trick, tout dévoué aux iuré- 
rets irlandais bien qu'il soit élu par les Canadiens français de Qué- 
bec, rédige lie projet de charte. Le a: petit .g CoUège Notre-Dame, B 
la Chie-des-Neiges, fait parler de lui. Le Frère jardinier remporte 
régulièrement les premiers prix dans les concours, avec ses citrouilles 
phénomCnales. Un élbve irlandais, nonimé Fred Sullivan, qui vient 
de la Colombi~Britannique, descend la Montagne en ski, sport in- 
connu à Montréal, ce qu i  lui vaut une auréole de champion. presque 
de  hkros. Mais la renommée du Collège Notre-Dame repose sur un 
personnage encore plus modeste, le Frère André, portier qui multiplie 
les guérisons. Tl reste des sceptiques, sans doute. Le médecjn du 
CoUége appelle le Frère André a Frère gaisseux D! parce qu'il fric- 
tionne les mdades avec l'huile de Saint-Joseph. Mais les miraculés 
répandent un autre son de cloche. Mgr Bruchtsi fait venir le Supé- 
rieur du Collège Notre-Dame : 

-Si l'on demandait au Frère André de ne plus recevoir de 
malades, obéirait-il ? 

- Il le ferait immédiatement. 
- Laissez-le donc faire. Si l'œuvre est humaine, elle tombera 

d'elle-même ; si elle est divine, elle subsistera. 

On n'enregistre plus de frictions entre Laval de Québec et Laval 
de Montréal. 

Vuniversi té canadieme-française, Montréal, aura beaucoup à 
faire pour rattraper McGill. Ce n'est pas que le nouveau principal, 
WiUiam Pcterson, puisse se comparer à William Dawson, son re- 
marquable prédécesseur. Cet Êcossais ne s'acclimate pas au Canada 



et passe toutes ses vacances en Europe. Homme de valeur, mais hau- 
tain, il se crée beaucoup d'ennemis. Son compatriote lord Strathcona, 
toujours n l u a c e n t  et d'autant plus infiucnt, Ic protège. Un autre 
Montrédais de poids, le gros fabricant dc tabac William McDonald, 
1>xsc pour aussi peu sociable que William Peterson et le soutient. 
William McDonald a doté McGill de trois bâtiments, pour le génie 
civil, pour la chimie et pour la physique, pourvus de laboratoires 
qu'on dit lcs mieux outillés d'Aiiiérique. Ce qui lui confére de l'in- 
fluencç à. l'université. Peterson, ainsi soutenu, brave de fréquentes 
levées de boucliers, et McGill, grâce à Ia vitcssc acquise et aux dons 
et legs de ses bienfaiteurs, poursuit ses progrès et maintient son pres- 
tige. Un de ses profcss¢urs, le DT Roddick, député conservateur de 
la division Saint-Antoine à la Chambre des communes, est le pre- 
mier rn&ccin colonial 6111 président de la British Mcdical Associa- 
tion. Peterson engage à Cambridge un jeune professcur de pliysique, 
Emest Rutherford, Nb-Zelandais de naissance, très recommandé par 
l a  grande université anglaise. Ruthedord est un grand dégingandé, 
aux bras trop longs, aux gestes disloqués, aux manières gauches. Mais 
quand il parle de physique, scs yeux fascinent. se Iéve la nuit pour 
mettre au point ses recherches sur la radioactivité. 

L'Université Laval à Montréal a fort B faire, mais la vie n'y 
manque pas. L'Uniuersit& pr8te une salle à 1'J?cole littéraire de Mont- 
réal, j~squ'au jour oh la SociétS numismatique accueille Fa Société 
littéraire au Châtenu de Ramezay. Germain Beaulieu préside les 
e Soirées du Chilteau de Ramezay o,  fréquentées par une vingtaine 
de membres. On y lit des poèmes et des récits en prose, on y donne 
des conférences, on y critique les livres. L'idée de  créer un milieu 
littéraire, et i plus forte raison une dcole, est assez floue. 

Un Français h.5 5 Montréal, Antoine Bailiy, dcssinnicur à la 
Dominion Bridge, donne des cours de mécanique jndustrielle au 
Monument National. Antoine BaiUy se découvre le gofit du théâtre 
et fonde, sous le pseudonynle d'Antoine Godeau, une troupe régulière. 
Tl organise le théâtre des Var-ittés, au-dessus d'un magasin de In rue 
Sainte-Catherine, près de la rue Papineau (1898). En même tcInps 
s'ouvre le îhéBtre Her Majesty's pour les troupes de langue angiaise. 
Un membre de l'Association Saint-Jean-Baptiste, E l z h  Roy, licencié 
en droit qui prépare le notariat, a, comme Bailly, le goQt du théâtre - 
du beau théâtre - dans la peau. Il veut ~évéler la fine comédie fran- 
çaise au public montréalais, trop entichk de drames américains. Des 
r SoirIles de famille s, inaugurdes pendant l'automne de 1898 au 
Monument National, remportent un vif succ2.s. Mgr Bmchési, arche- 
vêque de Montréal et grand aumônier de la Sxieté, apprend leur 
existence par les journaux. 11 reproche au juge hranger ,  préside~it 
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de i'Association, par lettre : a) de ne pas l'avoir consultC ; b) d'avoir 
choisi le dimanche. a C'est une porte ouverte A tous les abus que les 
directeurs de votre Société seraient les premiers à déplorer. > Le 
jeune archevêque veut peut-être aff'umer à la fois un principe et son 
autorité. L.-O. Loranger, Elzéar Roy et leurs amis croient accompiir 
une bonne œuvre en offrant une distraction saine, le dimanche soir. 
I l s  présentent les Soirées de famille, ou les acteurs soignent leur lan- 
gage, comme une sorte de complément aux cours d'élocution du 
Monument National. Ils s'appliquent à fiéchu l'archevêque et le 
grand aumanier. Monseigneur tient compte de la présence de J.-C. 
Beauchamp, avocat-procureur des Pères Franciscains, qui  ne badine 
pas avec la morale. Elzéar Roy censure, A regret, le répertoire. II 
demande aux acteurs de rernpliicer a maîtresse is par G fiancée B. 
e amant v par a ami B. 

3. Lettre du 13 décembre 1898. Archives de la Saint-Jean- 
Baptiste de Montréal. 





Ladysmith 

LE PACIFIQUEXANADIEN ouvre la gaie de la place Vger 
pour remplacer le vieux a dépôt Dalhousie, d'oc le premier train 
pour Vancouver est parti en 1886 (15 aofit 1898). A la requete de 
Préfontaine, qui veut doter l'est de Montréal d'un h6tel de premier 
ordre, le Pacifique-Canadien fait même construire, place Viger, un 
rrès bel hôtel. Van Horne, président du Rkseau, qui a des cornais- 
sances en matiére d'architecture, veut une com~uct  ion de cachet 
français. L'architecte Bruce Price, qui a édifié le Château Frontenac 
à Québec, s'inspire des châteaux de la Loire. 

Israël Tarte a recueilli l'idée, déjà ancienne, d'un canal de la baie 
Georgienne, reliant les Grands Lacs au fleuve Saint-Laurent par la 
riviere Ottawa. Ce serait la pièce maîtresse du réseau canalisant le 
trafic de l'Ouest, via Mon~réal, par la grande route canadieme. Le 
Sénat ouvre une enquete sur ce projet. Les sénateurs convoquent des 
témoins, des experts, et leur demandent, entre autres questions : 

- Quel serait l'effet de ce canal sur le commerce des villes de 
Montr&d et de Quebec ? 

William Van Horne, président du PacifiqueCanadien, ne peut se 
réjouir d'une concurrence éventuelIe. Mais il répond loyalement : 
u Un pareil canal devrait augmenter considérablement le commerce 
de Montréal et de Québec et d'autres ports canadiens. 5 Tous les 
témoins expriment la m&me opinion. Henry K. Wjckséeed, secrétaire 
de In Société des Tngéoieurs civils du Canada : a: J'ai déjà dit que les 





rarement arrosks, accusent cette pénurie. De la loge L'Émancipation 
part une suggestion. 

Il n'existe pas encore, trente ans après la Confédération, d'assis- 
tance sociale proprement dite. Le budget municipal ne comporte au- 
cune dépease pour les pauvres. Les communautés reliaeuses assu- 
rent la quasi-totalité des services d e  bienfaisance, et sont exemplks 
de la plupart des taxes provinciales et municipales. La Liste des 
établissements fondés par les h u r s  de la Providence, depuis le temps 
dc M g  Bourget, forme d'admirables litanies de la charité, allongées 
d'an& en année. Mais certaines fractions du public oublient les 
senices rendus, pour s'irriter du privilège. Les propriét&es etablis- 
sent une  amére comparaison entre leurs modestes maisons taxées et 
le-s opulentes communautés exemptées. Les amis de ~'Gmancipation 
tablent sur ce sentiment. Le 12 octobre 1898, dans un banquet a 
l'hôtel Viger, le maire Préfontaine parle de supprimer - prudem- 
ment, graduellement, mais enfin de supprimer - les exemptions 
de taxes don1 jouissent les propriktés religieuses. Une commission 
niunicipale discute le projet, au début de novembre. 

Le chanoine Bruchési, au temps où il rédigeait la Senaiite reli- 
gieuse de Monbéal, a publié une  série d'articles contre toute mesure 
de ce genre *. Mgr Bruchési, accompagné du grand vicaire Racicot, 
vient devant la Commission municipale, justifier l'exemption de taxes. 
Sa suppression, dit-il, ruinerait un certain nombre de nos tgljses, 
hopi taux, asiles, collèges ou écolcs. La démarche de l'archevêque, 
brillant improvisateur par surcroit, impressionne les kdiles. Et Mon- 
seigneur reçoit le renfort de  La Patrie, grice à l'accord tacite en 
train de  s'établir entre Laurier, Tarte et l'archevêque, et @ce à l'hos- 
t i l i  té qui sépare Tarte et le groupe Préfon taiae-Beausoleil, dominant 
à l'hôtel de ville. Préfontaine estime que le ministre des Travaux 
publics empiéte l'occasion sur ses attributions. Beausoleil, député 
de Berthier, se croit dépossedé d'un portefeuille par Tarte. T I  critique 
la concession d'un aussi beau poste, chargC de patronage comme un 
arbre de fruits, à un ancien « bleu P. Il s'attire des reprtsadles. Si le 
Conseil municipal ne gaspillait pas les deniers de la Ville, dit La Pa- 
 rie, i l  n'éprouverait nul besoin de  taxer les propriétés religieuses. 

Mais les stratèges de ~ ' J h a n c i p a t i o n  assiègent l'ami Préfontaine. 
Et les échevins de  langue anglaise - et de religion protestante - ne 
céderont pas volontiers a l'archevêque catholique. Le Conseil veut 
alors distinguer entre les institutions charitables et les au- ; il 
projette aussi d'exonérer la superficie bhtie: mais de  taxer les terrains 
entourant les églises et appartenant aux fabriques. Mgr Bruchési pro- 

2 .  En particulier en novenibre 1892. 
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teste, dans une lettre au maire Prefontaine, contre ces u distinctions 
spécieuses r '. 

Un échevin de langue anglaise, Herbert B. Arnes, hostile au 
groupe Préfontaine, p!opose de taxer les institutions religieuses se 
livrant h une occupation lucrative : ainsi les hospices recevant des 
pensionnaires payants, les asiles oh des aveugles ou autres infirmes 
confectionnent des articles de vannerie. 

Mgr Bruchési reste formel. Le voilà en conflit avec Préfontaine 
et Beausoleil, chefs libéraux. Incident doublement fàcheux, aprks 
l'affaire de la Toussaint. Laurier intervient encore suivant la m é  
thode conciliante. Et l'exempt ion de taxes subsiste. 

Par quoi combler le dkficit ? Les grands magasins de nouveautés, 
fondés sur le principe des ventes innombrables, qui permettent des 
achats en série et par conséquent à bon compte, se développent à 
Montréal. Tl s'en est ouvert un de plus, sur cette nie SainteCathe 
rine qui accapare le commerce de detail : Sames Ogilvy, fermant son 
commerce de la rue Saint-Antoine, a construit un magasin imposant 
à l'angle nord-est de la nie Sainte-Catherine et de la rue de la Mon- 
tagne. Les petits commerçants s'effraient. La Cbarnbre de Commerce 
suggère au Conseil municipal une taxe de 2% pour cent par rayon 
sur les grands magasins. La Chambre de Commerce et les grands 
magasins se livrent bataille devant le Comité des Bills privés, à Qué- 
bec, en m2me temps que le CoUége ïoyyola sollicite son r incorpo- 
ration B .  

ZR solliciteur gén6ral Fitzpatrick a prCpar6 le biü des Jésuites. 
Un membre irlandais du cabinet provincial, le Dr J.J.E. Guerin, 
député de Montréal, et père d'un élève du Collège, le présente. Le 
bill autorise le Coiiége h dtccrner des baccalauréats ès arts et ès 
lettres. Mgr Ladamme, recteur de Laval, proteste trés haut. Les 
Jésuites sont toujours suspects, aux yeux de Laval, de vouloir créer 
un embryon d'université montréalaise. Mgr Laflamme leur écrit que 
la constitution lm dicdum, de 1889, qui s'applique au Collège Sainte  
Marie, s'étend au Collbge Loyola. C'est Laval, seule, qui doit décer- 
ner les diplbmes. La grande quwelle uuiversitaire va-t-elle se rani- 
mer? Mgr Bnichési - en ékît d'alerte sur plusieurs fronts I - 
intervient auprès des Jtsuites. II demande à byola de s'amer à 
Laval. Un compromis intervient. Le Cotlége fera passer les examens, 
en toute indkpendance, et Laval signera les diplômes. 

Dans la querelle entre la Chambre de Commerce et les grands 
magasins, l'avocat AugusteRéal Angers plaide pour In Chambre de 

3. Lettre du 16 novembre 1898, reproduite par La Minerve du 19. 



Commerce et l'avocat François-Joseph Bjsaillon pour les grands ma- 
gasins. Des basochens de moindre allure intriguent dans les cou- 
lisses. Au Coiiscil législaiif, de Boucherviilc fait réduire la taxe à 
1 pour cent. Puis la Cliarnbre la supprime complètement. 

11 faut pourtant de l'argent. Tout le nionde se plaint de l'état des 
rues. Les journaux anglais surtoiit sont sévères : Montréal, à les 
entendre, est la vjUe la plus infecte du continent. L'échevin Ames, 
appuyé par l'échevin McBride, 

attendu que l'état défectueux du pavage, celui des trottoirs, pourris 
ou brisés, et la malpropreté générale des rues, d'un bout Zt l'autre 
de  la ville, consfituent une menace réelle h la santé publique ... 

propose une  taxe foncière spéciale de  0.1 pour cent (séance du l e r  

mai 1899). 

C'est une censure indirecte de l'administration que Préfontaine, 
Beausoleil et Rainville dominent. Beausoleil proteste : la santé 
publique est aussi bonne à Montréal qu'ailleurs ; d'autre part la pro- 
position est iilégale, la charte n'autorisant la levée de taxes spéciales 
qu'en cas d'épidémie ou d'inondalion. 

L'échevin Hormisdas Laporte : c: II est un fait cenain, c'est quz 
nos rues sont dans un état déplorable et  que le Comiié des chemins 
n'a pas assez d'argent pour les nettoyer. i, 

Beausoleil et Raiaville font rejeter la proposition, et Montréal 
garde ses rues malpropres. 

Israël Tarte, par la justesse de son coup d'mil, par l'ampleur 
de ses vues, par la promptitude de ses décisions, s'impose 31 l'admi- 
ration des hommes d'affaires. Le minisîre des Travaux publics 
accueillc tout projet sérieux d'amélioration au port de Montréal. X I  
charge un ingénieur à poigne, Georges Desbarats, ancien élève de 
notre ~ c o l e  Polytechnique, de développer le chantier de Sorel, où 
50 artisans-fonctionnaires réparent des dragues, des bouées et des 
remorqueurs pour le port de  Montréal. Tarte sera peut-êlre, a rès 
John Young, l'homme qui ie part dc Montréal doit ie plus. ,f sa 
suggestion, les associations coinmerciales e l  la Commission du port 
envoient un comité d'étude visiter les ports américains pour en 
copier - en perfectionner si possible - les dispositifs les plus mo- 
dernes. Tarte charge des ingénieurs d'etudier le projet de canal de la 
baie Georgienne. 

Des ministres de langue anglaise gofitent peu l'ubiquité, voire 
l'oinnipotence dc cc Canadicn français bégayant, parlant assez mal 



l'anglais et qu'ils commencent S nommer a: le Maître de l'Administra- 
tion .. Aux precédentes sessions fédérales, le projet de prolongement 
de i'Interuilonia1 A Montréal par l'achat du Drurnmond n'a reçu 
qu'uoe solution provisoire. à cause de l'opposition du Sénat. 'Laurier 
et Tarte élaborent un  nouveau projet, comportant des concessions. 
~ ' g t a t  achkte toujours le Drurno-iond, mais pour une somme réduite. 

Mais on dgcouvre un contrat supplémentaire entre I'Intercolonial 
et le Grand-Tronc - et toute l'affaire est remise sur le tapis. Par 
cette annexe au contrat principal, le gouvernement s'engage A livrer 
au Grand-Tronc toiit le trafic prenant naissance sur l'Intercolonia1, 
depuis Halifax ou Saint-Jean jusqu'h Saint-Lambert, et même une 
partie du fret océanique non consigné. Le Pacifique se voit fnistr6 
d'autant. Le Pacifique est en pleine prospérité, donc en pleine force. 
11 réalise un chiffre d'affaires de $29.230.000, laissant un bénkfice net 
de $12.230.000, cette année. 11 posstxle 9.8 16 milles de voies et 
refait ou consolide ses ponts en remplaçant les premiers chevalets de 
bois par des structures en acier. Le noyau d'hommes rCsolus, auda- 
cieux, fortement trempés et éboitement unis, formés B l'école du 
Pacifique, caresse une ambiiion inavouée : le monopole. D se heurte 
à deux obstacles majeurs : le Grand-Tronc dans l'Est, la haine du 
monopole dans l'Ouest, dépourvu de voies d'eau canalisables et d'au- 
tant plus désireux de multiplier les voies ferrées. Mais il possède des 
atouts. Le PacifiqueCanadien est le plus grand patron et le plus gros 
contribuable du Canada. Il forme bloc avec la Banque de Montréal, 
la Gazelte et le Star. C'est presque un e ta t  dans l'État. 11 compte, 
en la personne de lord Stralhcona, un véritable et puissant ambassa- 
deur en Grande-Bretagne. Ti a conclu, dés le temps de John Mac- 
donald, une alliance tacite avec le grand parti conservateur. Laurier, 
au pouvoir, a tendu la branche d'olivier. Mais ce c damned Little 
Tarte , est en train, par le bili du Dmmmond, d'annexer l'Inter- 
colonial au Grand-Tro17c ! Van Horne se retire & ce moment, mais 
pour &der la présidencc à Shaughnessy, son lieutenant le plus sar. 
Van Horne, Hollandais gigantesque, est ua homme d'initiative et de 
volonté, qu'aucun obstacle n'arrête. Shaughnessy, Irlandais catholi- 
que - fiis d'un agent de police de Milwaukee - est un homme 
moins étoffé, portant l'impériale, p1u.s remarquable par son. esprit 
d'organisation. Ce n'est pas un joueur de poker, comme Van Home, 
et il acceptera moins de risques. Shaughnessy ne prodigue gukre les 
déclarations publiques, mais chaque mot est mesuré, et porte. Shaugh- 
nessy admire Laurier et Tarte et pense que le Réseau doit, plus que 
par le passé, dviter de  s 'emgtrer dans la politique. Mais il faut 
arrêter le biii du Drummond. Jk Sénat, conduit par Mackenzie 
Bowell, maintient son veto. 



Cette Pois, Tarte entraîne le cabinet Laurier dans un conûjt redou- 
table. D'autre part le gouvernement fédéral rend service au Pacdique 
en encourageant i'imrnigration dans l'ouest. Donc, on adopte u n  
compromis. Le Grand-Tronc restant lié pour 99 ans, le gouvernement 
peut se libérer après 6 mois de préavis. D'ici 99 ans, pense le Paci- 
fique, les conservateurs reprendront le pouvoir et rescinderont le con- 
trat. 

LR bjii du Dniolmond fortifie tout de même le Grand-Tronc. 
Il contribue de la sorte à donner à l'armaiure ferroviaire du pays sa 
forme de deux grands réseaux parallèles et rivaux. 

Les libéraux ont retourné la situation des prernièrcs anntes de 
la Confédération, où leurs adversaires accaparaient les postes de 
commande. Au barreau de Montréal, les avocats rouges, moins nom- 
breux mais disciplinés, assurent l'élection d'un bbtonuier libéral. 
Un autre avocat libéral, F.-L. Béique, est élu prisident de 1'Asso- 
ciation Saint-Jean-Baptiste (20 février 1 899). Préfontaine, Beausoleil 
et Rainville dirigent la municipalité de Montréal (et Simon-Napoléon 
Parent celie de Québec). La Miiierve, un moment ressuscitée, dispa- 
raît dc nouveau, et définitivemeat, le 27 mai. La Presse, débarrassée 
de La Minerve et surclassant La Patrie, devient, de beaucoup, le 
plus grand journal canadien-français. La main en cornet derrière 
l'oreiüe gauche, car i l  est un peu sourd, et les yeux fiés sur le tirage, 
Trcfflé Berthiaume atteint 60.000, puis 65.000 exemplaires quoti- 
diens. il devient une puissance. II veut s'adjoindre u n  expert qui soit 
en inême temps plus cultivé que lui. JI décide sans peine Arthur Dan- 
sereau, L'ancien < boss n des grands jours de La Mirwrve, qui dirige 
Ie service des postes à Montréal, A renoncer à ses $4.000 de fonction- 
naire pour en loucher $6.000 comme rédacteur en chef. Traitement 
princier pour un journaliste. LRs rouges obtiennent la direction de la 
poste pour Cléophas Beausoleil, dont la situation devient intenable 
dans un parti dominé par Tarte! et qui abandonne ses mandats d'éche- 
vin de Montréal et de députi de Berthier. 

Arthur Danscreau, redevenu x le boss Dansereau 3, est un ami 
d'Israël Tarte. La préseoce d'un homme bien disposé au gouvernail 
de  La Presse paraît de premike importance à Laurier. Le père Ber- 
tliiaume, nornrnk conseiller législatif par Flynn, n'a guère de convic- 
tions politiques. La Presse cxploite toujours la sensation, d6taiUe le 
récit des scènes criminelies ; elle e n  remet, a u  besoin : .r Du sang 
h la une 7 ,  et le tirage grimpe. De temps à autre, Mgr Bnichési la 
réprimande pour ses c commeniaires qui, inconsciemment sans dou- 



te, ressemblent à des apologies ... et produisent sur certains esprits 
une impression elTroyablement dClétère de hantise, de suggestion, 
d'obsession a.  Jules Helbronner, qui reste adjoint à Dansereau, dG 
fend invariablement a le peuple B. La Ville, qui n'a pu taxer les 
communautés, recourt h un emprunt pour boucher son déficit. La 
Presse réclme un emprunt e: au peuple 2 ,  par coupures de dix dollars, 
accessibles aux petits kpargnants. Elle ne réussit pas sur ce point. 
MalgrC les protestations du grand journal, la Ville emprunte trois 
millions 21 la Banque de Montréal, sans soumissions publiques. 

Helbromer et J.-A. Rodier, qui tient une rubrique ouvrière très 
compléte, ont popularisé La Presse dans les milieux ouvriers, de plus 
en plus importants avec le développement industriel de Montréal. 
Plusieurs corps de métier, h l'exemple des cigarjers, possMent des 
syndicats assez bien organisés, afiiliés au Conseil des Métiers et du 
Travail de Montréal, lui-même sfEiii-4 au Congrès des Métiers et du 
Travail du Canada. D'autres s'affilient directement la Fédération 
Américaine du Travail. Ils ont fondé la féte annuelle du Travail, 
célébrée pour la première fois en 1894. Us critiquent les abus de 
l'apprentissage, rklament la journée de huit heures, préconisent 
diverses réformes. Jls souffrent de l'hostilité des patrons et du man- 
que de préparation de leurs propres membres. On compte encore 
assez peu d'ouvriers, dans la province, aptes k traiter les questions 
sociales et 3 conduire d e  vastes fédérations. Mais un mouvement se 
dessine ; Helbronner et Rodier persuadent Berthiaume de fonder un 
parti ouvrier. 

L'initiative vient officiellement des ouvriers eux-mémes, niais les 
animateurs sont des employés de La Presse. J.-A. Rodier préside le 
congrès ouvrier tenu à Montréal en septembre 1899. Les congressistes 
remercient à l'envi a le grand journal qui a tant fait pour la classe 
ouvrière B ,  et envisagent la fondation du troisième parti. Rodier pr+ 
voque ensuite plusieurs réunions d'ouvriers en d'autres centres de la 
province. Libéraux et conservateurs cou juguent leur opposition. Tarte 
fait agir Dansereau, en sourdine. JI faut, certes, compter avec I'in- 
fluence de La Presse, mais il  n'y aura pas de pa.rîi ouvrier. 

Tarte a rendu un noiiveau service au parti libéral. Tarte est 
partout. 

* * * 

Arthu Gagnon saisit l'Association Saint-Jean-Baptiste d'un p o -  
jet. Les Candiens français accumulent des épargnes que d'autres 
utilisent. Une çwi616 de rentes viagères recevrait les cotisations de 
ses membres, pour en faire un capital innliénabIe, augmentant d'an- 
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rivai de Bertbiaume et de Tarte, favorise la naissance d'un organe 
qui, en divisant la clientèle de langue française, affaiblira La Presse 
et Lu Palrie. 11 imprime Le Journal et prête des locaux. Mais h u i s  
Beaubien et surtout la famille Forget fournissent les fonds - l'essen- 
tiel. Le financier huis-Joseph Forget et son neveu Rodolphe, l'un 
calme et l'autre exubérant, mais tous deux entreprenants, avantagés 
encore par des mariages profitables, détiennent de gros intérêts dans 
la Compagnie du Richelieu, la Compagnie des Tramways d e  Mont- 
réal, la Compagnie du G u  de Monb-éal, et mainte autre. Plus spécu- 
lateurs que fondateurs, ils projettent l'acquisition de la Royal Eleclric 
pour former un trust de l'électricit6, du gaz et des transports en 
commua dans la ville de  Montréal. Souscripteurs des caisses poli- 
tiques, les Forget rappellent, par plus d'un &té, la manière et la 
carrière de SCnécal. L'oncle est conservateur ; le neveu passe pour 
IibCral ; tous deux s'accordent avec Pr6fontaine et plus encore avec 
I'échevindéputé Rainville ; et cependant ils n'ont pas rompu leurs 
relations avec Tarte. En fondant u n  journal ils entendent servir, à 
l'occasion, leurs intérêts. Le nouvel organe conservateur publie son 
premier numéro le 16 dCcembre 1899. 

Mgr Bruchisi a créé la paroisse Saint-Clément et la paroisse 
Notre-Dame-des-Sept-Douleurs. Le Conseil municipal décide la dé- 
molition du marché Sainte-Anne, dont l'emplacement deviendra la 
place d'youviiie. Montréal s'agrandit et s'embellit toujours - si eue 
ne se nettoie pas autant qu'il conviendrait. L'agent d'immeubles 
Ucal-Henri Dandurand, premier Montrtaiais à vendre des terrains 
à tempérament, et qui adopte les procédés américains de publici&, 
achéte à Boston la première automobile qui parait à Montrdal. Une 
voiture découverte, haute sur pattes, sans phare, ni klaxon, ni pare- 
brise. Le fabricant, prudent, a prévu le moyen d'atteler un cheval. Le 
maire Préfontaine, prenant son courage à deux mains, accepte de 
faire la première randonnée, nie Sherbrooke. aux cCit4s du proprié- 
taire (novembre 1 899). 

LR Conseil a confié un travail de  refonte à une commission com- 
prenant Prkfontaine lui-meme et 7 échevins. Cette Commission a 
préparé une charte divisant Montréal en 17 quartiers au lieu de 12 : 
Est, Centre, Ouest, Sainte-Anne, Saint-AnloineSud, Saint-Antoine- 
Ouest, Saint-AntoineEst, Saint-Laurcnt, Saint-Louis, Saint-Jacques- 
Sud, Saint-Jacques-Nord, Sainte-Marie-Ouest, Sainte-MarieEst, Ho- 
chelaga, Saint-Jean-Baptiste, Saint-Gabriel et Saint-Denis. Cette divi- 
sion respecte la personnalité des 4 villages annexés. Préfontaine, qui 
escompte une réélection c t  entend Eire s le boss s, fait élargir les 



pouvoirs du maire, qui contrôlera tous les services et tous les fonc- 
tionnaires. La Législarure adopte ces amendements i~ la charte ( I O  
mars 1899). La a Corporation n est wès au.tonome, mais le lieutenant- 
gouverneur en conseil, c'est-à-dire le gouvernement provjncial, peut 
dksavouer tout règlement dans les trois mois de sa publication dans 
1 a Gazelie Oflicielle. Le maire, chef authentique de i'administratian, 
doit posséder en ville des immeubles évalués au moins à $10.000. 

Préfoa taine se reprksente aux élections municipales de 1 900. Son 
adversake William Doran, Irlandais catholique, est uii candidat de 
faible relief. 

I 

t 
1 

1 

i' 
l 
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Les réformateurs, débarrassés de Beausoleil, veulent renforcer 
leur clan au Conseil municipal. Herbert Brown Ames, échevin de la 
division Saint-Antoine depuis les dernières élec.tions, prend figure, 
comme naguère George Washington Stephens, de chien de garde au 
Conseil. C'est un marchand de chaussures en gros, président de 
l'Y .M.C.A. et membre du Comité protestant du Conseil de l'lastnic- 
tion publique. Secrétaire de 1'Assxiation du bon Gouvernement 
(Good Government Association), qu'il a fondée. Tl est appuyé au 
Conseil par uo homme d'aEfaires canadien-français, Hormisdas La- 
porte, et par un homme d'daires anglo-protestant, James McBride, 
échcvin de la division Ouest. McBride est un gros importateur de 
h i & .  La firme Vipond, McBride and Company possède des planta- 
tions aux Antilles et in&me une flotte spécialisée. Un autre gros 
Iiomme d'an aires, Henry Archer Ekers, siège au Conseil municipal. 
Mais il est uès absorbe cette année par la fusion, qu'il provoque, 
de la brasserie hCritée de son pkre avec la Canadien Breweries 
Limited, dont il devient le président. Laporte, Ames, Ekers et MG 
Bride sont sûrs de leur réélection. Les réformateurs comptent les 
renforcer par Frank Han, négociant de fruits ea gros comme MG 
Bride, mais catholique, qui sera le colistier d'Amer dans la division 
Saint-Antoine, et surtout: par Charles Francis Smith, président sor- 
tant de charge du Board of Tradc. Le mouvement réfomiste est un 
mouvenient d'bornmes d'affaires, de commerçants qui veulent un 
a bon gouvernement B pour éviter les lourdes taxes. Charles Francis 
Smith, conservateur rnodCrC, a fait campagne contre la Réciprocité 
sans y meme de fanatisme. Tl feia son apprentissage municipal com- 
me conseiller, et aux élections suivantes on le poussera vers la mairie, 
que Préfontaine s'accroche ou non. Le monde du commerce arrachera 
ainsi le gouvernement municipal aux politicieas. Mais Charles Francis 
Smith est catholique, comme son ami Shaughnessy, fidéle paroissien 

I de Saint-Patrice et membre du Conseil des Chevaliers de Colomb. 
M g  Fabre l'estimait. Mgr Bruchési le cosisulte sur les affaires tem- 
porelles de I'l?glise. Plus d'un notable croit l'élection d'un catholique 



impossible dans la division Ouest, surtout en ce moment-ci, conwe 
le colonel Stevenson, soutenu par les cercles militaires et sociaux. 
Une autre objection vient de Smith lui-meme, qui ne se sent pas la 
tripe politique et ne tient pas à s'égarer dans le guêpier municipal. 
Cependant Shaughnessy, Frank Hart et d'autres insistent. Le corn- 
merce montréalais s'est mis en Gte que Charles Francis Smith est 
l ' h o m e  nécessaire. L.e fabricant de chaussures cède, et enbe en 
campagne, comme un chien qu'on fouette. 

Préiontaine est réélu maire par 6.217 voix contre 3.025. Charles 
Francis Smith et Frank J. Hart redorcent Laporte, Ames, Ekers et 
McBride au Conseil. Calixte Lebeuf défait Rainvdle, ce qui substitue 
un rouge rigoriste 21 u n  roirge de la a clique 2 .  Charles Francis Smith 
siEge au Comité de hance, qui  cst le comité-clef. Mais ceux qui ont 
compte sur cet honorable commerçant pour tout bouleverser se sont 
trompés d 'home .  Smith ne saurait manceuvrer Préfontaine et ne 
fera pas de révolution 2 l'hbtel de ville. Montréal garde ses rues 
sales, ce qui n'est pas encourageant pour les municipalités de Ver- 
dun, de Saint-Henri, de SaintsCunégonde, de Westmount, d'Outre 
mont, de Delorimier et de Maisonneuve, auxquelles le Comité d'an- 
nexion lance une nouvelle invitation (11 juin 1900). 

La lointaine expédihon du Transvaal fera traverser au maire 
mefontaine et à la vde de Montréal des heures orageuses. 

La jeunesse entre en effervescence. Dwx étudiants, Paul de 
Martigny et Louvigny de Montigny, commandités par le marchand 
de cbarbon Alexandre Duclos, lancent un hebdomadaire de petit 
format, Les Débats, où l'on fronde un peu tous les pouvoirs, mais 
où l'aoglophobie fournit la note dominante. Paul de Martigny a déjh 
comploté, avec le fils d'Honor6 Mercier, le dynamitage de la statue 
de Nelson. Les étudiants s'arrachent Les Débats, où les nouvelles 
fAcheuses pour l'Angleterre reçoivent une abondante publicité. Le 
poéte Frkhette, 20 ou 30 ans plus tot, eût collaboré aux Dtbats ; 
avec l'âge, la notoriété, une situaiion stable - ses amis l'ont nommé 
greffier du Conseil législatif - et l'amitié des grands. Fréchette tourne 
au pontife. Il recommande, dans La Presse, de servir le drapeau bri- 
tannique sous lequel nous vivons s. LRs jeunes rédacteurs des 
Débats le criblent d'épigrammes. 

Le Star, de l'autre côté, mène une véritable campagne franco- 
phobe. Les étudiants de McGiU s'kchauffent. 

Le l e r  mars 1900, on vient d'apprendre la première nouvelle véri- 
tablement bonne pour l'Angleterre : la dElivranoe de la garnison de 
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Mis au courant, les étudiants de McGill reprennent l'offensive, 
le soir. Leur troupe, inunie de gourdins, de barres de fer et de pleins 
sacs de pommes de terrï: gelées en guise de projectiles, se dirige sur 
Laval, our saccager l'Lriivcrsit6 française et défenestrer ses occu- X pants. Laval, quelques agents de police renforcent les ktudiants. 
Il fait très froid ; une tempête de neige presque sans précédent se 
prépare pour la nuit. Les défenseurs braquent les boyaux A incendie ; 
des trombes d'eau glacée s'abattent sur les assaillants. L a  troupe des 
a McGiU 9 retraite en désordre. Des c Laval r cachés dans l'ombre 
des ruelles et quelques a Pieds Noirs D accourus du Coteau-Saint- 
Louis se précipitent et transforment la retraite en déroute. Les hôpi- 
taux pansent les blessés ; et l'on raillasse dans les mes force cannes, 
chapeaux et bonnets de fourrure. Toute la nuit, des étudiants de 
Laval montent la garde ; la tempête de neige s'est e h  déclarée, 
abondante et violente au point de couper l'électricité, d'arrêter les 
tramways, de bloquer des trains enee Montréal et Québec. 

Le 2 mars, dans la ville enneigée, tout le monde commente les 
événements de la veille. La responsabilité remonte, sans aucun doute, 
aux élèves de McGill. L'opinion canadiennefrançaise est indignée. 
Le maire Préfontaine ordonne & la police de réprimer toute nouvelle 
tentative. Cependant le doyen Watson, de la Faculté de Droit de 
McGill, vient exprimer ses regrets au juge Maihieu, de la Faculté 
de Droit de Laval. Les professeurs des deux facultés écbangent i'en- 
gagement de ramener le calme. 

La Gazette réduit l'incident la mesure d'une farce un peu osée. 
Le Star lui trouve un sens utile : a Les tiudiants de McGU donnent 
une démonstration de leur loyalisme. B Lu Patrie, relevant cette inter- 
prétation singulière, attribuc au Star, à sa longue et insidieuse cam- 
pagne francophobe les R assauts de sauvages B auxquels s'est livrke 
e une tourbe, avinée sans doute >. Une animosité corsée sépare le 
journal anglais et le jourrid français, le Star et La Parn'e, Hugh 
Graham et TsraB1 Tarte. Ces deux hommes intelligents, ourdisseurs, 
nourrissent une commune passion : la trépidation des presses, l'odeur 
des morasses, la fièvre du SCOOP ù, en un mot le journalisme. Secré- 
ternent attirés l'un vers l'autre, ils s'admirent et se détestent. La Patrie 
avertit le Star, les étudiants de McOill et leurs amis, que les Cana- 
diens français, en majorité A Montréal, imposeront au besoin par la 
force le respect de leur personne et de leurs propriétés. 

Tandis qu'on imprime l'article de La Patrie, dans l'après-midi 
du 2 mars, les étudiants de Laval, suivis par une foule enthousiaste, 
dément dans !es rues de la ville avec des drapeaux tricolores. De 
rares incidents se reproduisent. Au carré Victoria, un contremani- 
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festaot anglais est blessé. A leur retour, les étudiants trouvent 
l'université Mgr Bruchési et les professeurs, entourant le principal 
Peterson, de McGrll, venu à la prikre de l'archevêque. Peterson parle 
aux érudiants canadiens-français, les félicite de l'habileté victorieuse 
avec laquelle ils ont défendu leur propriétk et souhaite 1e rétablisse 
ment de la bonne entente. Mgr Bruchési demande aussi la paix. On 
lit  une lettre d'excuses signée par des professeurs et fonctionnaVes 
de McGill. Les étudiants promettent la paix 2 Monseigneur et pous- 
sent des hourrahs en i'honneur de Peterson. De route la province, de 
Québec ii Hull, les félicitations affluent à Montréal. 

L'affaire en serait-elle restée lh, comme l'affirment les lories, 
sans l'article a incendiaire D de La Patrie ? Rien n'est moins sûr. 
Toujours est-il que le soir, des ~ o u p e s  oh les étudiants ne figurent 
pas forment un nouveau déWé avec le drapeau tricolore. Ils s'em- 
parent du drapeau britannique flottant SUT 1'Cdific.e du Star ; au c m 6  
Victoria, ua inconnu lacère ce drapeau et le foule aux pieds. Au 
retour, la foule cbante Ca Marseillaise devant la statue de Chénier. 

A ce moment les derniers groupes de manifestants, en train de 
se disperser, sont attaquts par des étudiants de McGill. Tapage d e r -  
ml, coups de revolver et coups de couteau ; des voitures d'ambulance 
viennent chercher les blessés. 

Le télégraphe transmet les nouveUes plus ou moins dkformées, 
les rumeurs plus ou moins tendancieuses. Tarte craint que les inter- 
ventions pacifiques de Mgr Brucbbi ne prennent un caracière humi- 
liant. On prête à l'archevêque de Montréal l'intention dc publier un 
mandement. Tarte lui écrit d'Ottawa : cr C'est l'beure pour nous de 
faire preuve de virilit6 et de démontrer que nous ressentons l'outrage 
qui nous a été fait ... B ' 

Mgr Bruch6si repond par télégramme : 

a Dépkhe absolument fausse. Merci de votre lettre. Mais ne 
craignez rien. w 

Tartc est un homme de caractère, et un indépendant. Laurier 
accomplit, presque en m6me temps, une demarche presque contraire 
auprés de l'archevêque de Montréal. 11. lui tC14graphie : 

13 mars 1900 

Permettezcmoi de vous suggkrer que les autorités de Lavai fassent 
des excuses pour les actes de violence commis ... On dit ici que les 

4. Cette letlre et les dép&ches c i th ,  aux Archives dc l'Arcbevêch6 de 
Montrinl. 
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étudiants ont abattu le drapeau britannique. Si c'est vrai, c'est une 
raison de plus pour agir promptement. 

Mgr Bmchési met au point. 11 retient les étudiants de Lavd, 
certes, mais sans leur imputer la responsabilitC des troubles et sans 
leur conseiller d'excuses. 

Le samedi 3 et le dimanche 4, des attroupements belliqueux se 
forment encore. Mgr Bmchési et le principal Peterson calment les 
étudiants. Les Laval :> refusent le renfort offert par les dtudiants 
de Québec ; les a McGili B refusent le renfort offert par les étudiants 
de Kington et de Toronto. Caljxte Lebeuf, qu i  préside le Comité de 
police au Conseil municipal, se multiplie pour imposer l'ordre à tous, 
anglais ou fiançais. 

Les émeutes cessent, mais le retentissement dans les cœurs durera. 
Ces échauffourées, loin de paraître un chahut d'étudiants qui aurait 
mal tourné, paraissent l'explosion d'une baine latente. La Presse 
annonce que le mouvement ouvrier, outré 4 par les provocations dont 
les Canadiens français ont éG victimes ces jours-ci i, entre eo cam- 
pagne contre L'envoi des contingents. L'indignation des journaux de 
Toronto, du Cirieen d'Ottawa et du Star de Montréal n'est pas moins 
vive, mais dans le sens contraire. Ces journaux ne  voient, au cours 
des 3 ou 4 dernières journées, qu'un seul incident dramatique, igno- 
minieux, impardonnable: la profanation du drapeau anglais sur la 
place Victoria. 

Les incidents montréalais retentissent au Parlement fédéral oh 
Tarte tient tête, et prend meme l'offensive, en accusant le S~ar  
d'avoir tout prépark, d'avoir fourni les drapeaux hissés sur divers 
édiçces. Frederick Debartzch Monk, déput6 de Jacques-Cartier et 
l'un des professeurs les plus respectés et les plus aimés de Laval, 
défend son universiL5, ses étudiants. 

Presque toute !a discussion, A la Chambre des cornolunes, est m- 
preinte d'animosité. Le Sim ne désarme pas, et La Presse demande : 
N Notre confrère ticnt-il absolument perpéhier la discorde et les 
dissensions civiles ? Y Car, en dehors de ces passes d'armes, les hom- 
mes chargés de responsabilités, conciliateurs par tempérament ou par 
devoir, le premier ministre Laurier, le maire Préfontaine, l'archevê- 
que Bmchési, le principal Peterson s'efforcent de maintenir la pain. 
Mgr Bruchési se tient à Bgale distance de la fierté conseillCe par Tarte 
et des excuses un moment souhaitées par Laurier. Préfontaine sug- 
gére d'unir fraternellement les étudiants des deux universités dans le 
dt6ié organid pour le départ du Stratbcona's Horse - le beau régi- 
ment de cavalerie levé à ses frais par lord Strathcona, toujours haut 



commissaire B Londres. LRs étudiants de McGU adoptent l'idée et 
transmettent l'invitation aux étudiants de Laval. A titre de  professeur, 
Monk conseille d'accepter. Il agit d'accord avec Laurier, auquel ii 
krit: u Je sais combien il serait important que l'université Laval 
ne reste pas en arrihre dans l'affaire de lundi. 3 

C'est aux coups de main, aux embuscades, en un mot h la guérilla ' 1  que les Boers exceiient et tiennent les rkgulicrr britanniques cn échec. 
h r d  Stratlicona a fait lever au Maaitoba, en Colombie-Britannique 
et dans les Territoires du Nord-Ouest des lascars qui s'adapteront à 

I cene guerre : ils doivent être célibaraires, cavaliers intrépides et tireurs 

1 '  d'élite. 11 en a c o d é  le commandement au colonel Samuel Benfield 

' 1  Stecle, de la police montée du Nord-Ouest, qui a cooduit une troupe 
d'dclaireurs pendant la rébellion de Riel et poursuivi Gros-Ours en 1 fuite. Straihcooa ordonne de ne pas lesiner sur la depense, pour assu- 
rer le confort des hommes et I'efficacité de la troupe. Le régiment 
compte, au ddpart, 28 officiers et 512 hommes, tous montés, avec 
u n  lasso accroclié h la seiie, ce qui ajoute A leur cachet. 

Jk Strathcona's Horse déîiie le 12 mars, par un beau temps froid. 
Les honmes et les chevaux sont superbes. Tl y a du monde, des 
acclamations. Les étudiants de Laval ont décliné l'invitation de 

l McGill, mais réglé une petite mise en scène. Ils se sont massés sur le 
p6fistyle de 14Universit6, décorée de faisceaux de drapeaux. Selon une 
convention conclue la veille, un R Laval D à la voix de stentor deman- 
de, au passage des a McGill , : c What is the matter with Laval ? B 
Et les M c G i  de rlpondre: u She is aU righ!, you bet I a Aucune 
note discordante ne s'éléve. Au banquet de l'hôtel Windsor, le maire 
Préfontaine dit aux soldats : t Personne ne vous souhaite plus sincè- 

1 rement un complet triomphe dans votre campagne que les Canadiens 
français de Montréal. La Reine et le drapeau pour lesquels vous allez 
combntue sont aussi notre reine et notre drapeau ... i 

Ces événements laisseront des traces dans les esprits. Les 
x loyalistes 1 prennent Tarte et Bourassa en aversion définitive. Lc 
S m ,  c o n m e  les journaux ontariens, méne 3 toutes brides la cam- 
pagne impérialiste. Après des défaites humhantes, les Anglais finis- 
sent par prendre le dessus, au Transvaal, h grand renfort d'hommes 
et de matériel. Les cavaliers du Strathcona's Horse, collés à leur 
selle, remplissent A meilleille les missions de patrouille, de reconnais- 
sance et de raid qui leur sont confiées. Tls razzient au lasso les trou- 
peaux du ravitaillement ennemi. Ces exploits leur valent, l'exotisme 
aidaot, une belle renommée en Angleterre, et les Anglais n'imagment 

S. Leitre de F. D. Monk à Laurier du 10 m m  1900. A u  Arcbjues 
publiques du Canada. Laurier papers, dossier 2682. 
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plus les Canadiens que sous les traits des cavaliers de Stlathcona. 
Mais hors des pays britanniques, la résistance des Boers force l'ad- 
miration, lit sympathie. La Presse exprime cette admiration, cette 
sympathie. Le grand journal montr6alais étale les plaintes de soldats 
canadiens contre la rigueur de leurs officiers anglais. Tl publie un 
ample compte rendu de la conférence pro-boer prononcee à Washing- 
ton par un fonctionnaire américain rentrant du Transvaal, La Presse 
encadre le texte d'une accusation de cruauté portée par le conféren- 
cier con& l'armée anglaise. La Presse, qui reproche au Srar de jeter 
de l'huile sur le feu, n'en donne-t-etle pas l'exemple ? Le premier 
ministre, le maire et l'archevêque sont encore inquiets. Cependant 
on apprend, à la fin de mai, l'entrte des troupes anglaises à Pretoria. 
On pavoise les édifices, les tramways, tout ce qui dépend des grandes 
adminisîrations publiques ou privices. Préfontaine envoie un message 
de félicitations aux autorités impdriales, nu nom des citoyens de 
Montréal. La guerre est virtuellement gagnée pour l'Angleterre. il 
&tait temps. Montréal a côtoye une guerre de races. Mgr Bruchési et 
le maire Préfontaine déconseillent encore les grandes manifestations 
publiques. La f6te de la Saint-Jean-Baptiste se ruuira, cette année, 
B une messe solennelle, célébrée à l'église NotreDame. 



La Monlreal Light, Heat and Power 

Fetlx-Gmrnm MARCHAND. premier ministre de la province 
de Qutbec, meurt le 25 septembre 1600. Il souhaitait F.-L: Béique 
pour son successeur, et pensait le léguer ses &lecteurs de Saint- 
Jean. Béique rkgle le procès intenté par H.-A.-A. Brault à l'Associa- 
tion Saint-Jean-Baptiste d'une manière si satisfaisante que la Société 
lui vote des remerciements et un cachet de $500. Béique accepte les 
remerciements et refuse le cachet. Laurier apprkcie la sagesse de ce 
grand avocat, grand administrateur, grand homme de bien. Mais le 
patronage ! Mais la cuisine politique ! Laurier fait choisir Simon- 
Napoléon Parent, maire de Québec, moias désintéressé peut-être, 
mais qui saura mieux réserver les emplois, les contrats, les subsides 
aux R amis du parti w ,  et de préférence a ceux (( qui n'ont jamais 
flancbé w ,  à ceux « q u i  ne se ménagent pas en temps d'élection P. 

Ce sont des élections fédérales qui se préparent. 

Le ministre des Travaux publics pourrait se représenter A coup 
sûr dans sa division dYTberville, car ii a tenu ses promesses de 1896. 
11 a constniit des quais, qui facilitent l'exportation du foin aux États- 
Unis. Les douars rentrent, et Ics fermiers ne répudieront pas le mi- 
nist.re qui. tcs enrichit. Mais la rcussite est bien locale, le théâtre est 
bien obscur. Israël Tarte a rendu les mêmes services à Montréal, et 
sur une autre écheile ! Israël Tarte, ministre des Travaux publics, et 
Robert MacKay, président de la Commission du port, ont fait ex- 
hausser des quais, trop souvent submergés en hiver, creuser et élargir 
le chenal, surtout aux courbes et aux passages dangereiix. La fré- 



quence des accidents s'en trouve rkduite. Le chantier de Sorel cons- 
mit les plus puissantes dragues hydrauliques du continent, et aussi 
des h u é e s  à acétylene selon un procédé tout nouveau. Tarte con- 
voque de temps à autre les hommes d'daires pour leur exposer le 
plan grâce auquel, en quelques annkes, Montreal supplantera Port- 
land et même New-York '. Tarte est ainsi candidat à Montréal, dam 
la division SainteMarie. Robert Mackay, qui est aussi président et 
comnlanditaire du Heruld, vice-président d e  la Bell Telephone et 
administrateur de nombreuses compagnies, s'offre une seconde fois, 
sans grand espoir, aux industriels rtsolurnent protectionnistes de la 
division Saint-Antoine. Le maire Prkfontaine est candidat dans la 
division Maisorneuve. Tarte et Prkfontaine, fréres ennemis, s'en- 
gagent B collaborer pour porter Montréal au rang des plus grands 
ports du monde. 

Tarte Iance une brochure de 38 pages, accumulant les citations 
d'articles hosdes aux Canadiens français dans les journaux tories 
d'Ontario ; il n'a que l'embarras du choix. Les volontaires de la guerre 
du Transvaal rentrent dans cette fiévre. La Ville de Montréal leur 
o&e un banquet. 

ia province de Québec assure la victoire de Laurier : 57 libé- 
raux contre 8 conservateurs (7 novembre 1900). La moitié des res- 
capés reprksentent des comtés de forte population anglaise. Monwéal 
n'élit qu'un seul d'entre eux, le Dr Roddick, qui conserve la division 
Saint-Antoine. Ou deux, si l'on compte F. D. Monk dans le comté 
de Jacques-Cartier. La Presse, considCrant le r&sultat comme un 
hommage personnel h Laurier, exprime d'hypocrites regrets devant 
l'effondrement du parti conservateur. 

Le recensement de 1901 attribue 267.750 habitants 21 Montréal, 
mais il convient d'y ajouter les 21 .O00 de Saint-Henri, les 1 1 .O00 
de Saint-Louis du Mile-End, les 8.500 de Westmount (simple bourg 
de 3.000 âmes en 1891), voire les 5.500 de LacMe. Mg Bruchési 
érigera cette année la paroisse Saint-Léon pour les catholiques de 
Westmount et la paroisse Saint-Elzéar dans l'le Jbus .  

Trois cent mille limes : 75.000 foyers, en chiffres ronds. Des 
Français et des Anglais, qui se sont heurtés aprh Ladysmith, mais 

1. Le dthil des travaux accomplis et le plan de T a  sont exposés 
dans Ics rapports du ministére fhdéral des Travaux publia partir de 1898. 
(Documenta sessiomels des années correspondantes.) On y voif d'année en 
an&, se prkciser le plan, grsndi~se et pratique, de Tarte. 
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aussi des métèques, en partie groupés par corps de métiers : cireurs 
d e  bottes italiens, restaurateurs grecs, blanchisseurs chinois, fripiers 
juifs. Les nègres, d'abord blanchjsseurs ambulants de murs et de 
plafonds, préfhrent aujourd'hui des emplois plus réguliers au senice 
des réseaux de chemins de fer. Il se publie des guides pour les tou- 
ristes, oh Montréal s ' a h e  c à bien des dgards, la reine des cités du 
nord de l'Amérique 3 .  Ne possède-t-e.Ue pas u le plus grand fleuve 
du monde, la plus grande merveille industrielle du monde (le pont 
Victoria), le quartier général du plus grand chemin de fer de  la tene, 
la banque la plus solide de l'univers, l'institution la pliis riche du 
continent (le Séminaire de Saint-Sulpice) ?... D Montréal est bien une 
ville d'Amérique ! 

La Banque de Montréal prétend au titre de c banque la plus so- 
lide de l'univers B. La Merchants' Bank of Halifax, qui possède des 
succursales dans tout le. Canada et même aux Antilles, devient la 
Royal Bank of Canada et transporte son siège social à Montréal 
(2 janvier 1901). Le Pacifique-Canadien ajoute une aile de 4 étages, 
appelée Osborne, à sa gare Windsor. Le Grand-Tronc se sent fortifié 
par la transaction du Drummond, si imparfaite soit-elle. Tl consmit 
u n  vaste éddce pour loger ses bureaux, rue McGill. La Ville dome 
le terrain, en considkation du travail fourni à l'industrie locale et de 
la plus-value procurée aux terrains voisins. On parle de temps à autre 
de constniire un pont entre Montréal et Longueuil. En atzendant, le 
Grand-Tronc possède le seul pont d'entrée à Montréal. 11 l'élargit et 
le transforme. L'ancien pont tubulaire que le prince de Gdles a 
inauguré il y a 40 ans, sorte de long tunnel de 16 pieds de largeur, 
devient un pont ouvert, beaucoiip glus haut, de 65 pieds de largeur, 
avec deux voies pour les voilures et deux pour les piétons. Le pont 
Victoria reste ainsi a la plus grande merveille jndustrieile du siècle >. 
13 ne se passe pas d'année sans que Montréal s'enrichisse de quelque 
imposante constnictioa. 

Des hommes d'affaires montréalais dominent les entreprises d'en- 
vergure nationale. Wil.liam Opivie meurt en 1900, n ~ a i s  William 
Thompson, directeur général, acquiert avec quelques associés le con- 
trdle des minoteries, qui continuent de prospérer. James Ross, qui a 
construit la section des Rocheuses du Pacifique-Canadien et formé 
la Montreal Street Railway, a fondé, achetk ou rhrgaaisé des com- 
pagnies de tramways à Toronto, à Winnipeg, à Saint-Jean du Nou- 
veau-Bmnswick et m&me en Angeterre, et même à la Jamaïque. II cst 
un des adininislrateurs de la Banque de Montréal depuis 1899. Il 
devient le principal actionnaire de la Dominion Coal Company, qui 
exploitc des mines de charbon au Cap-Breton, et le vice-président de 
la Dominion Iron and Steel Company, que I a  Dominion Coal fournit 



en charbon. Il renonce A sa participation dans plusieurs entrepris= 
pour consacrer plus de temps A ces deux compagnies. 

L.4. Forget est I'arni intime de James Ross et son associé dans 
la plupart des entreprises - la Dominion Coal et ta Dominion lron 
and Steel, entre autrcs. Forget, par l'intermédiaire de  Ross, s'est lié 
avec Herbert Holt, que Ross avait engagé comme ingénieur en chef 
lors de la construction du Pacifique-Canadien. Forget et Holt, de 
tcmpdraments presque semblables, se coudoient dans plusieurs con- 
seils d'administration. 

Le sénateur Forget est un gros homme calme, aux fortes Iévres, 
A la voix basse, à l'élocution Iente ; des lunettes épaisses complètent 
le personnage. Il a le goCit, non pas des fondations, mais des fusions, 
des amalgames, des u mergers r, avec division des actions, u mouil- 
lage B et gros bénéfices. Dis qu'il preside une compagnie, elle est A 
lui. 11 scrute les dossiers, prépare minutieusement les assembl6es du 
conseil d'administration. La séance ouverte, il conduit les délibérations 
sans en avoir l'air, et en anglais mieux qu'en français, au point voulu. 
Tl est secondé et quelquefois embarrassé par son neveu Rodolphe, 
maigre et jaune A cette époque, intelligent, hâbleur et généreux. 

Le sénateur Forget préside ainsi, outre le Bureau des gouver- 
neurs de l'université Laval à Montrial, trois fameuses compagmes, 
la Monbeal Street Railway, la Compagnie du Richelieu et la Domi- 
nion Cotton Mills, qui est elle-meme un a rnerger z- de filatures. II 
projette un beau coup de filet : le 4 mcrger B de la Compagnie des 
tramways avec la Cornpapie du gaz, dominée par Herbert Holt, et 
la Compagnie d'électricit:, dominée par F.-L. Béique. En absorbant 
ensuite des compagnies moins fortes, on arrivera au trust des trans- 
ports en commun, du gaz et de I'électricité dans la ville de Montrkal. 
La Montreal Street Railway acquiert le contrôle de la Park and 
Island Railway Company, qui dessert les banlieues. 

A la Royal Electric, les principaux actiomaires, avec Béique, 
sont Herbert Holt, I'kchevin-député Rainville et Narcisse Pérodeau, 
président de la Chambre des notaires, nommé conseiller législatif 
après la victoire libérale de 1897. Rainville et Pérodeau se laissent 
approcher. Herbert Holt est sur le point de céder aussi. Béique sent 
sa domination compromise ; mais il la vendra chérement. 11 ddcide 
Holt : tous deux font procéder une augmentation de capital, achè- 
tent presque toutes les nouvelles actions, et ne cèdent le contrôle 
qu'au prix fort. Béique sort de i'affaire. Holt, au contraire, accepte 
l'amalgame de la Montreal Gas Company et d e  la Royal Electric 
Company. Sans s'en douter, jl assure déhitivernent sa fortune. La 
Monbeal Light, Heat and Power ainsi formke obtiendra sans peine, 
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gr$= à l'ami Rainviile, toutes les concessions voulues a l'hôtel de 
ville et Ci la Ugisla~ure provinciale. 

C'est une affaire formidable, une affaire de 17 millions de douars. 
La constitution d'un monopole, qui assimile L.-J. Forget aux géants 
anglais - ou écossais - de la finance. Mais les Forget ont compté 
sans le Q parti de la réforme B, le parti du a bon gouvernement a. Le 
a triumvirat r, Préfontaine, Beausoleil et Rainville perd un appui en 
la personne de Gouin, qui renonce à l'échevinage en entrant dans le 
cabinet provincial. Beausoleil s'élimine de lui-même en succédant A 
Dansereau à la direction de la poste, et Rainville est battu par Lebeuf 
aux élections rnunicipales. 11 ne sera donc plus question du triumvirat. 
Mais la charte de la MoaLreal Light, Heat and Power n'est pas en 
danger. Gouin et Rainvdle la dkfendront, le cas échéant, au Conseil 
des ministres et A llAssemblCe législative. 

Les conservateurs subissent, aux élections provinciales du 7 d é  
cembre 1900, une défaite encore plus complète qu'au fédéral. L'en- 
trepreneur James Cochrane - le grand asphalteur de nos rues -, 
défait par Donald Smith aux élections fédérales de 1891: défait le 
trésorier provincial Albert WiUiam Atwater dans la division no 4, 
qui correspond au quartier Saint-Laurent. Le district de Montréal 
n'élit qu'un seul c bleu D ,  Évariste Leblanc, qui conserve le comté 
de Laval, constitué par I'iie Jésus. Un Montrénlais, Lomer Gouin, 
rniniske des Travaux publics, apparaît comme l'un des hommes forts 
du cabinet Parent. Il croit aux vertus du régime capitaliste, admire 
et envie les grandes réussites financiéres. La présidence de la Cham- 
bre, qui alterne, à Ottawa, entre un Anglais et un Français, alterne, 
à QuCbec, entre un député du district de Québec et un député du 
district de Montréal. Elle revient cette fois à un Montréalais. George 
Washington Stephens ayant quitté la vie publique et Herbert B.  Ames 
ne siégeant pas A la Ugjslature, la candidature de Rainville ne sus- 
cite pas d'opposition. La charte de l a  Montreal Light, Heat and 
Power sera bien défendue, s'il y a lieu. La Compagnie instalIe ses 
bureaux nie Craig. 

La loi constituant la Montreal Light, Heal and Power l'autorise 
à percer les rues à sa guise pour poser ses fils et tuyaux. Le Conseil 
municipal de la grande ville proteste. 11 lui appartient d'accorder ou 
de refuser le droit d'éventrer les rues. Montréal tient davantage à son 
autonomie mesure qu'elle croit en population et en richesse, plus 
vite que le reste dc la province. L'État provincial a viol6 nos fran- 
chises municipales, s'&rient les échevins les plus résolus - ceux 
du parti de la réforme. Ces éclievins, Ames en tete, combattent à la 
fois un principe - i'iag6rence provinciale - et des personnes, leur 
ancien collègue Rainviiie en particulier. 
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Les Forget, initiateurs du û rnerger 3, ne comptent pas seulement 
sur Rainviile, président de la Chambre e t  adminislrateur de la Com- 
pagnie. Comme agents de change, ils ont pris tant d'importance à 
Montréal que leurs spéculations, à la hausse ou à la baisse, iuûuen- 
cent la Bourse. L.-J. Forget passe pour un génie financier. Prési- 
dent du Bureau des gouverneurs de 1'1Tniversité Laval à Montréal, 
il s'occupe, depuis la req~:?tc dc Mgr Fabre, des intérCts matériels de 
cette institution. 11 compte parini ses clients Thomas Shaughness y, 
W W d  Laurier, Lomer Gouin, HonorE Gcrvais, le procureur généra: 
Horace Archambault, vingt autres personnages huppés. Il prépare 
ses coups sans mettre personne dans ses confidences. Mais une petite 
cour entoure son neveu Rodolphe, beaucoup plus expansif - une 
petite cour de flatieurs qui lui soutirent des tuyaux de  bourse, épient 
ses spéculations pour les imiter. LES Forget conb-ôlent Le Journal, 
dont le comptable présente au sénateur, chaque semaine, une éva- 
luation de déficit - couverte par chéque, sans sourciller. Nos 
financiers susci tent naturellement jalousies e t  inimitiés. Fm-L* Béique 
ressent pour ces spéculateurs une méfiance, pour ne pas dire une 
antipathie, renforcée depuis le R- merger >. La Presse n'aime pas les 
com.manditaires du Jo~irnd,  fondé poiir lui reprendre la clientèle 
conservatrice ; mais elle n'aime pas non plus le c parti de Ia réfor- 
nie B ; elle artend encore pour déclarer une  guerre sans merci au 
Journal et aux intérêts Forget. La Législahlre constitue la Montreal 
Light, Heat and Power Company nvec onze adniinistrateurs ; James 
Ross, Herbert Holt, Montagu AUan, Hector Mackenzie, Louis-Joseph 
Forget, Rodolphe Forget, F.C. Heashaw, J.R. Wilson, George Caver- 
hill, James Wilson, Henri-Benjami-n Rainville, rous Montrtalais La 
Moatreal Light, Hent and Power est I'cieuvre et l'instrument du trio 
L.-J. Forget --..- James Ross - Herbert Holt. La Compagoie, prési- 
dée par Herbert Holt, absorbe presque aussitôt la Saint-Lawrence 
J,ight and Power Company, et prend forme de trust. 

LES succès de Forget Battent tous les Canadiens français. La 
Banque Jacques-Cartier a fermé ses portes malgr6 les e£forts du 
sénateur Alphonse Deîjnrrlins, niais la Banque d'Hochelaga, présidée 
par F.-X. Saint-Charles et qui compte J.-Damien Rolland parmi ses 
ndministrateurs, franchir une étape en quittant la rue NotreDame 
pour s'installer plus grandement, rue Saint-Jacques. Et Guillaume- 
Narcisse Ducharme, ancicn trisoricr de  Sainte-Cunégonde devenu 
maire de sa muoicipalite~ va trouver les principaux déposants de  la 
Banque Jacques-Car tier : * Ne voiis damez pas ; personne ne per- 
dra un sou. 2 TI  édifie, nvec I'niclc d'Hormisdas Laporte et de Louis 

2. Chapitre 66 des Statuts de 1901. 



LA MONTREAL LIGHT, HEAT AND POWER 3 15 

Beaubien, la Banque Provinciale du Canada sur les ruines de la 
Banque Jacques-Cartier (1900). La Banque Provinciale débute avec 
sibge sur la place d'Armes, trois succursales .3 Montréal, une A 
Maisonneuve qui est la partie non amexde d'Hochelaga, une à Plessis- 
d i e  et une B Quebec. Son gérant général Tancréde Bienvenu, âme 
d e  l'organisation, est encore un de ces travailleurs qui abattent des 
journées de 15 heures. Enfin les Canadiens français possèdent une 
certaine part 8 la Banque d'Épargne de la Cite et du District de 
Montréal - et mèrne le gérant, Edmond Barbeau, dont la réputation 
de compétence et de sagesse dépasse le milieu de sa banque. 

La Sun Life, active aux Antilles, en Amérique du Sud, en Orient 
et en Extrême-Orient, et qui a pris pied en Grande-Bretagne, pénètre 
maintenant sur le march6 américain. Le geste est hardi, car si les 
Anglais sont les rois de I'assuranceincendie et de I'assurance-mari- 
tirne, les Américains out développé i'assurancevie, plus répandue 
chez eux que dans le reste du monde. T.B. Macaulay préside la 
Société des Actuaires dlAmériqiie. La Sun Life est une entreprise 
d'esprit progressif au point d'employer une femme, Kate Andrews, 
parmi son personnel de bureau rue Notre-Dame. Les Canadiens han-  
çais n'ont pas de compagnie d'assurance proprement dite. Ils possè- 
dent la Caisse nationale d'Économie, société de rentes viagères, et 
l'Alliance Nationale, mutuelle qui  s'adresse surtout aux petites gens 
et reçoit, dans ses cercles dissémjoés, leurs cotisations mensuelles. 
C'est encore G.-N. Ducharme qui fonde une compagnie d'assurances, 
La Sauvegarde, pour cornpliter les services canadiens-français. La 
fondation de l'Alliance Nationale, celle de la Caisse nationde d'eco- 
nomie et celle de la Sauvegarde, à de courts intervalles, rassemblent 
Ies mêmes groupes d'animateurs, relévent du m6me esprit et pour- 
suivent des h s  paralléles. 

F.-L. Béique, évincé de la Royal Electric, est réélu président de 
I'Association Saint-Jean-Baptiste. Le Bureau vote des condoléances, 
d'un ton bien loyaliste après les incidents de la girerre de Transvaal, 
pour la mort de la reine Victoria. 

Les principaux cornmcrçants et industriels canadiens-franqais 
se préoccupent de plus en plus de la création d'icoles industrielles 
ou Scoles techniques. Sans doute, Joseph Masson a quitté ses parents 
à l'fige de 12 ans, pour s'engager comme messager dam un magasin ; 
Charles-Séraphin Rodics a commencé conime menilisier, sans le sou ; 
Louis Rçnaud, nommé sknateur à l'époque de la Confédération, 
après fortune faite, savait à peine lire et 6crire ; Jean-Baptiste Rolland 
a colporté des livres dans la campagne ; Hornlisdas 1,:iporte a dÉbuté 
dans une clouterie bien avant la fin de ses études primaires. Mais 
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leurs exploits deviennent difhc2es à renouveler dans un monde saturé 
de technique. Hormisdas Laporte est le premier à conseiller une 
solide instniction aux hommes d'affaira. La Chambre de Commerm 
du Distnct de Montrhal a formé un comité. J.-X. Perrault en pré  
cise le but : n: Tl est d'une impérieuse nécessité de fonder une École 
des hautes Études commerciales à Montréal. D Les dignitaires de 
l'Association Saint-Jean-Baptis te, à l'exemple dlAdolpheV. Roy, 
ofhiraient volontiers les cours publics du Monument National comme 
noyau du nouvel enseignement. 

L e  Consejl municipal oh siège Arthur Gagnon, secritaire-trésorier 
de la Sociétt Saint-Jean-Baptiste, autorise le mairc A proclamer le 
24 juin jour de fête civique. La SociCté demande encore au Conseil 
municipal de franciser le nom du parc Logan, où sera célébrée la 
grand'messe. L e  parc Logan, aricicni~e ferme Logan, est le quadri- 
lathe, traversé de ruisseaux, parsemé d'étangs, compris entre les 
rues Rachel, Amherst, Sherbrooke et le vieux chemin Papineau. 
C'est en plein quartier canadien-français. Les membres du Bureau 
pensent au nom de parc National, puis A celui de parc Saint-Jean- 
Baptiste, et s'arrêtent au nom de parc Lafontaine, en l'honneur de 
Louis-Hyppolyte Lafontaine. Le Conscil municipal acquiesce. Arthur 
Gagnon fait aménager le parc Lafontaine en jardin public, digne de 
la cilébrntion d'une grand'messe le jour de la fête nationale. De son 
cBte, le Frére Andrd fait aménager au flanc du mont Royal, en face 
du CoUége Nolre-Darne, un belvédére avec un kiosque abritant une 
statue de saint Joseph. De véiitablcs phlerinages s'y dirigent. Le Frére 
André voudrait b a h  une chapelle, mais sa wmmunaut6 hésite, d e  
peur de reconnaître trop tôt le mouvement qui se fait autour du por- 
tier du Collège Notre-Dame. 



Le plan d'Israël Tarte 

I s R a L  TARTE, minisve des Travaux publics, a min au point 
son plan d'ensemble. Et son plan vaut d'être reconstitug '. 

Les récoltes de l'Ouest deviennent considérables. 'L'Ouest cana- 
dien expédie déjà 40.000.000 de boisseaux de grain dont la moitié 
seulement passe par la voie canadienne - par Montréal - e t  le 
reste par les Gtats-Unis. C'est illogique, puisque le trajet de Fort- 
William h Liverpool compte 4.286 m a e s  par la voie américaine, et 
3.534 seulement par la voie canadienne. Montréal, port fluvial et 
port maritime, est admirablement placé pour recevoir, au codt mini- 
mum, les matières premiéres du pays et celles de l'étranger. II nous 
faut d'abord un réseau de canaux, dont la p i h  maîtresse sera le 
canal de la Baie Georgienne, reliant les Grands Lacs au Saint- 
Laurent par la rivière Ottawa. 

A partir d u  lac Supérieur, le Saint-Laurent cwle vers le sud-est 
jusqu'h Détroit, puis remonte vers le nord-est. Le trajet des navires 
se reudant de Fort William à Montréal suit ainsi les deux côtés 
d'un triangic. II mesure 1.200 milles. La voie dite de la baie Geor- 
gienne fournirait un trajet en  ligne droite, d'à peine 950 milles, 

1. Nous avons remnstitui le projet de Tarn - en utilisant ses c& 
ses domées - I'aide de d m e n t s  tels que les rapporix du ministkre des 
Tnvaux publics t t  la correspondance du ministre avec la Commission du 
port, et avec le concours d'un haut fonctionnaire qui fut l'un des secrétaires 
d'Israël Tarte pendnnt son passage au ministère. 
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entièrement en territoire canadien. C'est le chemin normal découvert 
par Champlain et siiivi par Ics canots des trappeurs et des premiers 
traitanls. 

II faut aussi offrir un outilJage, des instaliations, des taux plus 
avantageux. Une cale sèche, des quais, des voies de garage, de vastes 
entrepôts, et surtout dcs élévateurs j. Montréal. Un chantier ultra- 
moderne à Soi.el, oii l'on fabrique déjà les dragues les plus puissantes 
du continent. Un chenal de 30 pieds de profondeur, de 400 à 450 
pieds de largeur, bien balisé partout. De meilleurs taux d'assurance. 
De inejlleurs taux de quayage. Tarte n'ose pas encore le dire &op 
haut, car il y a des routincs S ménager : inais il rêve de Montréal 
port national et port franc. Port national, c'est-à-dire entretenu, non 
plus par la Coiiirnission du  port, plus ou moins aidée, subventionnEe, 
mais par 1'Ét~t lui-même. Port franc, c'est-à-dire où tous les navires 
de toutes lcs nations pourront entrer, sortir, accoster sans payer un 
sou. C'est ce q u i  a fait la  fortune de Hambourg - Tarte s'est docu- 
menté, pendant un voyage en Eiuope. Si Montréal devenait le pre- 
mier, le seul port banc d'Amérique, quel avantage sur Portland, sur 
Boston, sur New-York ! Tarte, ce Protée, si combatif et si combattu, 
niais si intelligent et si patriote, se forge, au début de ce siècle, une 
vision grandiose. Il la précise en visitant le port de Montréal dans la 
vedette du ininistère: une interminable succession de bassins, de 
jetées, de quais peuplés d'élévateurs. Tous les pavillons du monde 
s'y donnent rcndez-vous. Toutes Ics richesses du monde y débordent 
des cales. Lcs navires s'y ravitaillent en charbon, apporté des b t s -  
Unis par les chemins de fer, et en denrées de toute sorte. Le train de 
Chicago enwe en gare, uii porteur nègre à casquene rouge sur chaque 
marchepied. Le train de Vancouver dévore les voies du Pacifique. Le 
train de New-York aborde le pont Victoria. Tandis qu'un paquebot 
de Liverpool croise un cargo norvégieii. Un second pont enjambe le 
Saint-Laurent, de Montréal h Longueuil ; les maroichers l'empruntent 
pour vcnir vendre leurs légumes aux con~niissaires des transatlanti- 
ques. Nous l'appellerons le pont Jacques-Cartier, ou Maisonneuve, 
ou Tarte. Les Montréalais oublient un peu trop ce port qu'ils ne 
voient pas. Sans le port, l'emplacement, dépourvu de charbon, de  
minerai, ne vaudrait pas grand-chose. Des usines s'établissent et s'éta- 
bliront ici pour rcccvoir plus commodément leur matière première. 
LRs cheminées d'usinc, les structures métalliques, les citernes, pro- 
longent en profondeur la ligne drs entrcp3ts, des tas de charbou, des 
6lévateurs. Des treuils pincent, des palans cliquettent, des ponts 
roulants s'tbranlent lourdemenr. Gloire d e  Monbéa1 ! L'Angelus 
tinte à Noire-Dameile-Bonsecours. Tarte se découvre et poursuit. 
A proximité - b Sorel - le grand chantier maritime de I'Esr cana- 



dien, où l'on coostruit, radoube, reniet à neuf tous les modèles. Des 
milliers d'ouvriers s'y &dirent, milirairement conduits pax Georges 
Desbarats. Quatre, cinq, six grandes coques s'alignent, sur des &ha- 
faudages parallèles, prêtes à reprendre le Bot. Un réament de dragues 
r3cle sans arrêt. Des sémaphores lèvent et abaissent leurs bras. Des 
feux s'allument. Des phares fauchent la nuit commençante. Et le va- 
et-vient continue : paquebots, cargos, chalutiers, charbonniers, pCtro- 
liers, remorqueurs, briseglace. Parfaitement, des brise-glace, puis- 
qu'on trouvera bien le moyen de rendre le fleuve navigable l'hiver. 
L'idte, laucée par Tarte, adoptée par Laurier *, court dans le domai- 
ne public. Chacun y va de son invention, de ses conseils. de ses 
objections. La Presse nolise un bateau spécial pour faire des expB 
r ieoces. 

A son bureau, Tane trace des plans, annote des épures, d'un 
crayon impératif. A cette heure, i l  se sent né pour créer, plus que 
pour ourdir, combattre ou démolir. Mais il n'ignore pas qu'entre 
son projzt et l'application s:interposent rivalités et routines. Québec, 
où commencenr les travaux du pont, veut encore deveaiT, plutEit 
que Mo~tréal ,  le port national. LRS électeurs: les commerçants, les 
coininissaires du port harcèlen t leurs députés - et surtout leurs 
ministres, Laurier, Fitzpatrick et Dobell. Les u rouges a de Québec 
grognent de nouveau contre Tarte, champion du port de Moabéal. 
Le député féddral de Bellechasse, Onésiphore Talbot - le major 
Talbot, athlétique et mauvais coucheur - insisre sur la nécessité 
d'améliorer le bas du fleuve. entre Québec: et le Golfe. Plus sensa- 
rionnelle, I'intervenrion du solliciteur gdnéral Fitzpatrick, d6putk du 
comté de Québec. Associés ail barreau, Fitzpatrick et Parent se sou- 
ùennent, et lcur influence auprès de Laurier se compare B ceHe de 
Tarte. Or, le solliciteur général se sépare ouvertement, sur cette 
question, de son coilègue le ministre des Travaux publics, déput6 
de Montréal. Dans son discours du 18 avril 1901, aux Communes, il 
décrit en pessimiste l'aveair du port de Montréal, ouvert à la naviga- 
tion pendant cinq mois de l'année seulement. TI se prononce plutôt 
pour le développement du port de Québec a. qui pourrait être rendu 
accessibIe en toutes saisons B. Auprès de Laurier, Parent plaide pour 
Québec et Préfontaine pour Montréal. 

La qiierelle se transporte dans la presse. Les journaux de Québec 
attaquent. La Presse et Eu Parrie répliquent. Les journaux ontarieos 
manifestent à la ville de Québec un intérêt surprenant. Dans son 
journal The Wa-ln, le député MacLean - Billy MacLean, élève de 
Georgc Brown et l'un des esprirs les plus curieux de Toronto - 

2. Lettre de Laurier au principal Grant, du 27 f6vRe.r 1899. (O.D. 
Skel~on, t i f e  and Letfers of Sir Wilfrid Laurier, il, p. 133.) 



plaint Québec d'être 4 étouffée . par Montréal - d'une manière 
d'autant pius stupide, affirme-t-il, qii'il est impossible de transformer 
Montreal en port de mer. 

Montréal, siège des puissniices hancières qui contrôlent la crois- 
sance économique de l'Ouest canadien, s'enthousiasme pour le plan 
de Tarte. Il  faut bien que Québec SC résigae h la suprématie maritime 
et commerciale de sa rivale. Le Parlement vote un prêt d'un million 
à ln Cornmission du port de Montrbal, pour le perfectionnement de 
1'outiU;ige et la construction d'Clfvateurs, et un crédit de $100.000 
pour la construction d'ui~ quai  en eau profonde à Sorel. A la de- 
mande de Tarte, le prct ii la Cornmisison du port de Montréal est 
subordonné à l'approbation des plans par le ministre des Travaux 
publics. 

Car Israël Tarte tient h contrôler et coordomer les mavaux. Il est 
résolu, non plus à un effort graduel, mais h un efiort considérable, 
décisif. 11 convoque Ics reprkntants du Grand-Tronc, du Pacifique 
Canadien, des compagniçs de navigation et d'exportation de Montréal, 
précise avec eux son plan, assigiie 21 chacun son rôle. Nous défen- 
drons les réseaux contre les convoitises américaines, mais nous ntten- 
dons de vous, Messieurs du Pacifique, et de vous surtout, Messieurs 
du Grand-Tronc, un effort et au bcsoi~ des sacrifices. 

Le Grand-Tronc a dépensé de fortes sommes pour sa construc- 
tion de la rue McGill et pour la transformation du pont Victoria. 
Montréal en a profité. Cependant, le Réseau dépense des sommes 
encore plus fortes pour outiller le port am6ricai.n de Portland, dont 
il fait son port principal. Il prCtexte que Montréal, port intérieur, 
restcra longtemps inaccessible aux océaniques d'un tonnage toujours 
accru. Or Tarte a décidé : 1" - Que les océaniques remonteront jus- 
qu'à Montréal ; 2' - Que Montrkal supplantera Portland. Il insiste 
sur les obligations du Grarid-Tronc envers la Ville, qui a domé le 
terrain de la me McGill, et envers l'État fédéral, qui a donné 
$500,000 pour la reconsrriiction du pont Victoria. Enfm l'État, pro- 
priétaire de l'lntercolonial, paie au Grand-Tronc $40.000 par a n  
pour l'usage de la gare Bonaventure et $37.000 pour l'usage de  la 
ligne de SainteRosalie à Saint-Lambert 3. Le Grand-Tronc doit tenir 
compte de tout cela. Tarte est cependant le premier à reconnaiue 
que l'État et la ViUe ne doivent pas chipoter sur leur part. 11 l'écrit 
dans une longue lettre à Henry Miles, président du Board of Trade 
de Montréal +. 

3. R6poast à une question de Monk aux Communes, 18 fëvrier 1901. 
4. Letm du 30 janvier 1901, lue 3 la séance du Board of Trade du 

13 février, publide par Presse du 14. 
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Et en avant les travaux ! Des quais et des jetées de pierre rem- 
placent les quais et jetées de bois, menacés chaque a ~ é e  par la 
débâcle. II faut  prélever des emplacerneats sur le fleuve, surmonter 
des difficultés spéciales, dues au climat et au caractkre fluvial du 
port. Ce développement s'opère vers l'Est, par nécessite géographi- 
que, parce que les rapides forment cran d'arrêt à l'Ouest. Des éléva- 
teurs vont se construire, mais il faut passer par la Commission du 
port. Le président de la Commission, Robert Mackay, vient d'être 

l nomm6 sénateur. Cet homme d'affaires heureux, saos grande instruc- 
tiou, mais riche, est melé à 20 entreprises importantes. Laurier a 
confiance en lui. Mackay s'entend bien avec Tarte, et ne nuira 
pas au gouvernement. Mais jl n'est pas seul à la Commission. Son 
collègue le représentant dc la Ville n'est aulre que le maire Préfon- 
taine, ennemi jure de TL~TLC. Et les représentants des grands corps 
commerciaux, tout en admirant Tarte, restent jaloux de leurs prérc- 
gatives. La condition du prêt fédéral - contrble du ministère des 
Travaux publics - déplaît à la Commission. Et aussi le projet de 

I Montréal port franc, susceptible de tarjr les revenus de la Corn- 
I mission. Et plus encore le projet de Montréal port national, c'est-3- 

dire adminisiré par I'Etat, susceptible de rejeter 1s Commission dans 
I le néant. AprBs Ic voyage d'étude aux Gtats-Unis, la Commission 

a commandé les élévateurs au syndicat W.J. Comors. Mais celui-ci 
n'entame pas les travaux. On le soupçonne d'endormir Montréal, 
de retarder la construction des élévateurs pour servir les iatCrêts 
américains. On annule son contrat. Un autre capitaliste amCncain, 
A.B. Wolvin, le u roi di1 grain D, de Duluth, garantit le transport 
du  blé de l'Ouest en Europe par la voie des Grands Lacs et du 
Saint-Laurent, avec une flotte à son pavillon, pourvu que les com- 
missaires du port fassent construire deux Clévateurs, loués à son 
syndicat. Mais Corners et Wolvin sont compéres. Tarte s'en aperçoit 
et démasque cette nouvelle tentative américaine pour berner et re 
t.arder Montréal. 11 refuse son autorisation, engage les commissaires 
à négocier de préférence avec des entrepreneurs canadiens, et con- 
tinue de les stimuler pour les autres travaux 6. 

Après les Américains Corners et Wolvin, un entrepreneur mont- 
réalais 3.A. Jarnieson, offre de construire un élévateur & Montréal. 
La Commission d u  port approuve ses plans, au coat approximatif 
d'un demi-million - la moitié du  pret fédéral. Mais ce prêt reste 
subordonné au visa du ministre. Or les experts consdtks par Tarte 
jugent les plans de Jarnieson bâclés, incomplets, inacceptables. 
Tarte refuse son approbation. En même teinps, il accueille me ni- 

5. Lietlre & Tarte au sknateur Mackay, président de la Commissioa du 
port, publiée par La Presse du 10 septembre 1901. 



ineur d'après laquelle Jamieson aurait soudoyé des membres de la 
Commission du port. 

Protestation des conimissaires ! Préfontaioe proteste plus fort 
que les autres. La Parie soutient natiirellenient Tarte. Interviewé 
par des journalistes, Préfontainc déclare qu'il ne dispose d'aucun 
organe pour se défendre, a n'ayant pas eu le talent d'en escamoter 
avec l'argent des autres 3.  Cependant la Gazerre prend parti pour 
le maire, ou piutbt contre Tarte. Ida Presse a déjà, dans le passé, 
combattu la Commission et deinandf la nationalisation du port de 
Montréal. Dansereau, pris cnire son amitié personnelle pour Pré- 
fontaine et ln ligne de conduite adop~ke par le journal, incline cette 
fois du côté de  Tarte. 

Or le ministre affirme que l'élévateur serait construit depuis long- 
temps si les commissaires I'avaient écoulé. Des hommes d'affaires 
le croient. Alphonse Desjardins prononcc l'éloge de Tarte et de ses 
projets à la Chambre de Commerce. Alphonse Desjardins demande, 
lui aussi, la suppi.ession de la Commission du port. Tl reprend les 
arguments de La Prc.s.~e : Monrréal est un port national ; son entre- 
tien et son développement incombent au gouvernement fécléral, seul 
en mesure d'assumer dcs frais aussi considérables ; le ininiswe des 
Travaux publics n'a nul besoin de l'intermédiaire - ou de l'en- 
trave - d'une commission. Alphonse Desjardins et J.-X. Perrault 
font voter une motion, bansrnise au gouvernement fédéral. Tarte 
projette, non pas de supprimer la commission du port, mais de modi- 
fier sa compmition. 11 reviendrait au régime priii-iitif - trois corn- 
missaires nommés par le gouvernement - qui  donnait le contrôle 
au pouvoir fédéral. II dit : Des conflits entre les représentants du 
gouvernement ei les représen tanrs des corps commerciaux entravent 
ou retardent les grandes mesures ; si nous avions le contrôle, DOUS 
prendrions les grandes mesures, et les intérêts s'inclineraient devant 
le Fait accompli. 

L'incident est très violent. L'ingénieur en chef de  la Coinmission 
du port, John Kennedy, employé au service technique depuis un 
quart de sikcle, a ses projets personnels ; il ü même contribué à 
l'élaboration d'un plan d'ensemble. Par amour-propre ou par con- 
viction, i l  conteste 1cs conc~~sions  des experts consultés par le mi- 
nistre. Préfontaine lance un défi à Tarte : Démissionnons tous les 
deux pour nous affronter dans une divjsion quelconque de Montréal ! 
Les rouges qui supportaient Tarte à grand-peine repartent en guerre 
contre lui. La Patrie esquisse une campagne contre Préfontaine, qui 
s'apprête à briguer un troisième mandat A la mairie de Montréal. 

Alors intervient le @nie de la conciliation, ou pl~iiôt la Conci- 
liation même, sous Ic nom de Laurier, incarnée. Mais la question 
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des élévateurs reste à régler. Cette période dans le nouveau déve- 
loppement du port de Montréal rappelle les Gtonnements de la 
construction du Cheiniii de fer du Nord. Le port de Montréal s'est 
développk rkgulièrement, plutôt que par étapes tranchées. Ses pro- 
grès ont suivi l'accrojssement des échanges internationaux, et les 
statistiques fédérales du commerce extérieur. Les Montréalais se sont 
appliqués combler chaque besoin nouveau. Encore est-il juste de 
citer John Young et Israël Tarte, soutenus par l'opinion montréalaise. 

Le Jo~irnal se réjouit à l'idée d'un schisme parmi ses adver- 
saires ; mais les conservateurs ne sont pas plus unis. Les chefs du 
parti bleu ne pardonnent pas à La Presse sa t trahison a de la veille 
des élections. Le sénateur Forget et ses amis afferment Le Jor(rna1 
aux kditeurs Poirier et Bessette, avec mission de muer ce quotidien 
du matin en quotidien du soir, pour concurrencer La Presse. Le 
Jor~rrtal aligne une bonne équipe de rédacieurs, avec Joseph Royal, 
Jean Duinont, Arthur Beauchesne, Omer HCroux, Orner Chaput (et, 
un moment, Olivar Asselin, qui le quitte pour devenir secrétaire de 
Lomer Gouin). Mais La Presse peut se défendre, avec des gaillards 
conime le boss Dansereau, Jules Helbronner, Marc Sauvalle, J.-A. 
Rodier. Les deux journaux se livrent des polémiques enragées ; Lu 
Presse, forte de sa simation acquise, reste maîtresse du terrain. 

Édouard VI1 règne maintenant sur l'Empire. 

En septembre, Montréal, aprés Québec, reçoit la visite du duc 
d'York (futur George V) et de la duchesse. Lord Strathcona rentre 
exprès d'Angleterre. Laurier prie Artliur Dansereau d'utiliser La 
Pressc pour bien disposer l'opinion. f réfontaine entame de grands 
préparatifs, et Fréchette, de plus en plus loyaliste avec l'âge, écrit un 
poème de bienvenue. 

La réception est grandiose, le 18 septembre Mgr Bruchési reçoit 
Leurs Altesses à l'Université. Puis le duc d'York visite le couvent de 
Villa Maria, où la Congrégation de Notre-Dame occupe une ancienne 
résidence des gouverneurs généraux. Laurier confie son embarras B 
Mgr Bruchési : a: Lx prince m'a prié de préparer sa réponse à l'adresse 
des religieuses. Vous trouverez mieux que moi les paroles qu'il faut 
mettre sur les lèvres de Son Altesse, dans un couvent. Voulez-vous 
rédiger u n  projet de réponse, que je soumettrai au prince ? I Avec 
sa facilité habituelle, Mgr Bruchési rédige u n  texte, en français et 
en anglais. Laurier le transmet. L e  duc d'York juge superAu de le 
recopier. Le duc n'a pas l'aspect bon vivant de son père. Au couvent 
de la Congrégation, i l  est tout à fait dans l'ambiance austère, devant 
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les pensionnaires en uuiforme noir, avec manches longues et col haut. 
II sort de sa poche les pctites feuilles de papier i lettre à en-tete de 
l'archevêché et lit sa réponse, dont tous admirent 1%-propos, la déli- 
catesse. L'hospitalité de Montrial vaut ceiie de Québec, qui fut 
splendide. Une multitude joyeusc obstrue les rues. Montréal rutile, 
le soir, sous les illuminations et les feux d'artifice. Les hbtes royaux 
descendent chez lord Strathcona, qu i  possède, rue üorchester, à 
l'angle de la rue du Fort, une des plus belles maisons de la vüie, 
avec un monumental escalier d'acajou, à chevilles de bois, sans un 
clou, q u i  aurait lui seul coût6 $50.000 ; les cuvettes et les bai- 
gnoires sont en marbre ; l'ameublement, en érable moucheté, sauf 
dans la saUe à manger, occupée par une table de chêne de dimensions 
colossales. L'liospit:i!itG de lord Strathcona, qui aime B montrer sa 
galerie de tableaux, est fastueuse, mais attentive ; la salle de bal 
donne sur un vaste balcon aménagé tout exprès pour permettre au 
duc et à la duchesse d'York de contempler les feux d'artifice tirts 
en leur honneur sur le mont Royal. 

A l'occasion de celte visite, Jetté, litutenan[-gouverneur, et ï h o -  
mas Shaughncssy, président du PaciTique-Canadien, sont u sirés B, 
c'est-à-dire qu'ils reçoivent une décora lion comportant le titre de 
4: sir B. L'honneur conféré au président du Pacifiquecanadien, sur 
la proposition du gouvernemcrit fédéral, scelle la réconciliation du 
parti libéral e l  de la puissante compagnie. Une décoration moindre, 
ne donnant pas droit au titre de sir, est ofierte aux maires de Québec 
et de Montréal. Parent et Prbfontaine se sont multipliés pour assurer 
la réussite des fêtes. Parent est premier mjnistre de la Province ; 
Préfontaine, l'un dcs diputés le plus en vue, probablement un futur 
ministre. Tous deux refusent la décoration jugée insuEsante. Les 
deux villes n'ont pas moins reçu chaleureusement le h t u r  roi. Com- 
ment faire la part de l'attachement à la Couronne britannique et celle 
de l'ambiance c r E b  par les fêtes, les uniformes, les d&il&s, le bruit, 
les illuminatioos, les feux d'artifice, en un mot par la contagion du 
plaisir? Henri Bourassa, soutenant la thèse anti-impérialiste dans 
une conférence au Théiitre National, est applaudi à tout rompre dans 
une salle bond&. 

Ze a parti de !a Réforme 3 n'a pas fait grand remue-ménage à 
l'hbtel de ville. Raymond Préfontaine est encore le e boss B. C'est un 
maire eficace, qui dtfend l'intérêt de sa vue en meme temps que 
celui de ses amis. Préfontaine tient B son poste, et les familiers de 
l'hatel de ville tiennent B ce maire qui n'exige pas de billet de  con- 
fession. Préfontabe, élu par acclamation en 1896 est réélu par une 
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forte majorité en 1400, cspère décrocher un troisième mandat. 
Jean-huis Beaudry en a bien décroché six, coupés par une inter- 
ruption il est vrai, avant de succomber devant Beaugrand. 

Est-ce iine rouerie Blectorale ? Prdfontaine voyage en France, et 
ses amis posent sa candidature en son absence. Mais si le parti de la 
Réforme n'a pas dominé le Conseil municipal, l'esprit qui lui a donné 
naissance est resté latent. Préfontaine coalise centre lui La Patrie 
h cause de l'hostilité personnelle de Tarte, La Presse et l'élknient 
anglais, sans parler des esprits rigides, ennemis de la c clique 3 .  II 
risque d'échouer - peut-être au bénéfice d'un conservateur ! Les 
libéraux K réformistes n oErent la candidature à un autre ami de 
Laurier, le Dr Emnianuel-Persillier Lachapelie - l'ancien adve~saire 
de ~ ' ~ c o l e  de Médecine et des ultramontains. Le Dr Lachapelle, co- 
fondateur de I'h6pital Notre-Dame, membre influent de l'Association 
Saint-Jean-Baptiste, directeur du Bureau provincial d'Hygihe, prési- 
dent du congrès de I'American Medical Association en 1894, est un 
mtdecia distingué, connu dans tous les milieux, et féru d'honneurs. 
Tl couronnera volontiers sa carriére par la premikre ma@trature de 
Montréal. 

Mais les Anglais insistent pour avoir leur tour. Charles Francis 
Smith, que les cercles coinrnerçants croyaient préparer pour Ia mairie 
en l'élisant à l'échevinage en 1900, refuse la candidature et aban- 
donne m&me son siége de conseiller. XRS notables recourent B Ri- 
chard Wilson Sinith, prédécesseur de Préfontaine à la mairie, où i l  a 
laissé, non pas un éclatant, mais un bon souvenir. Préfontaine sera 
gêné pour le combathe, puisqu'il a u secondé B une motion dithyram- 
bique reconnaissant (< le zèle, le tact et l a  distinction w du maire 
Srnit11 lorsque celui-ci, prksidant sa dernière séance, lui laissait la 
place chaude en renonçant h un deuxième mandat. &charcl Wilson 
Smith, candidat du Board of Trade, est soutenu par la finance, le 
gros commerce, Lawrence A. Wilson et son ioiluente Association 
des Débitants de Liqueurs, et m&me par le gouvernement Laurier 
qui désue satisfaire la revendication anglaise. 

C'en est assez pour induire les Montréalais à se rebéque~. Quel- 
ques minutes avant la clôture de la << mise en nomination n surgit 
l'entrepreneur Cochrane qui présente ses papiers. Cochrane, député 
a l'Assemblée législative, a quitté la présidence de la Sicjly Asphalt 
Paving Company, ce qui écarte ou atténue le soupçon d'un couBit 
dYintérErs. Cet lkossais de naissance, parlant assez bien le français, 
se donne et prend figure de candidat populaire contre le candidat 
des gros bonnets. 
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Aucune élection à la mairie de Montréal ne s'est encore présentée 
d'une manière aussi compliquée. Les officieux s'entremettent pour 
faire retirer l'un, pour faire retirer l'autre. Les émissaires du gou- 
vernement fédéral laissent entrevoir au Dr Lachapelle un siège au 
Sénat s'il évite une nouvelle bataille franco-anglaise. Lachapelle ré- 
pond qu'il se retirera si Préfontaine lui donne l'çxemple. Les amis 
de Préfontaine retirent sa candidature. Lachapelle se désiste à son 
tour. Les deux Anglnis restent en présence. 

Quelques jours avant l'élection du ler février 1902, le Board 
of Trade, qui compte une proportion grandissante de membres cana- 
diens-français, refuse d'élire deux d'entre eux dans son bureau, l'un 
à la vice-présidence, l'autre au poste de conseiller. Les partisans 
de Cochrane exploitent cet incident dans les quartiers canadiens-fran- 
çais. Le candidat populaire l'emporte sur le candidat du Board of 
Trade, après une lutte très serrée, par 1 1.409 voix contre 10.545. 

Le parti de la Réforme joue de malheur. James McBride est 
bien réélu par acclamation. Mais une série de naufrages ruine son 
commerce avec les Antilles, et McBride, découragé, démissionne 
quelques jours après sa réélection. Un autre conseiller, Frank J .  
Hart, fruitier en gros comme McBridc et colistier d'Herbert B. 
Ames, meurt au cours d'un voyage aux États-Unis. 



Agitation ouvrière 

U N  &SEAU ainkricain de chemins de fer. le New York Central, 
vient d'acquérir une ligne canadienne, la canada Atlantic, de la baie 
- 

Georgienne à Coteau-Landing. Car le Grand-Tronc, disposant du 
seul acc&s à Montréal pour un chemin de fer venu de la rive sud - 
le polit Victoria -, a toujours refusé à la Canada Atlantic une entrée 
indépeiidante à Montréal. Et plusieurs projets souniis au Parlement 
fédéral deruandeni charte et subvention pour la construction d'un pont 
de Montréal à Longueuil. Ces projets ne cachent-ils pas le dessein 
de la Canada Atlantic, de pousser sa ligne jusqu'à Monrréal, avec 
une entrie indépendante ? 

Le Grand-Tronc et le Pacifique-Canadien liguent leur opposition, 
devant le Coinité des cheniins de fer. Ils livrent des lurtes épiques et 
gagnent des appuis parmi les députgs et les sénateurs des deux partis. 
Les trusts américains, en glcin diveloppernsnt, cherchent a s'emparer 
des grandes voies de transporl canadiennes, ou h les milier. Des 
journaux américains discréditent la route du Saint-Laurent, la repré- 
sentent conime dangereuse, envahie par les brauillnrds, cachant des 
courants perfides, jaloiînie de rochers, encoinbrée d'icebergs presque 
toute l'année. Israël Tarte défend la voie du Sain[-Laurent et des 
clierniris de fer canadiens. Et le libéral très indépendant Bourassa, 
député de Labelle, demande au gouvernement a d'empêcher nos clle- 
mias de fer de tomber sous le contrôle des compagnies étrangères u. 
Les compagnies qui projetaient la construction d'un pont, devant 
cettc opposition ncharnée, retirent leur demande de charte. 
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Henri Bourassa tnet en garde contre l'impérialisme économique 
des Étatsunis,  mais plus encnre contre l'impérialisme politique de 
l'Angleterre, et c'est ce qui lui vaut une infiuence grandissante sur la 
jeunesse canadiennefranqaise. Olivar Asselin, secrétaire de h m e r  
Gouin, réunit en secret de jeunes bourassistcç, tantôt chez lui, tantôt 
dans une salle de la Conipngnie d'assurances La Sauvegarde, avec 
l'autorisation de Narcisse Ducharme, tantôt dans le bureau de Mau- 
rice Perrault, dtputé provincial de  Chambly. Saint-Sulpice vient de 
fonder B ses frais une chaire de  littérature Erançaise h i'université 
Laval de Montréal. Le professeur français titulaire de cette chaire, 
Pierre de LabrioHe, exercc une réelle influence sur son auditoire 
d'étudiants, de prêtres, dc gens du monde. Mais quelques jeunes 
tiommes croient le teinps venu d'kartcr la tutelle intellectuelle fran- 
çaise, comme la tutelle politique anglriise ct la tuteue économique 
américai.ne. A l ' g a l e  Littéraire de Montréal - aux soiries du 
Château de Ramezay -, on parle de « nationaliser s la littérature 
canadienne, c'est-&dire de lui proposer une inspiration proprement 
canadienne. 

Le premier ministre du Canada doit bientot parîir pour la con- 
férence inipiriiile, convoquée à Londres. Impérialistes et anti-impé- 
rialistes multiplient les efforts pour I'iduencer. Les Chambres de 
commerce dii Canada tiendront leur congrès h Toronto en juin. La 
Chambre de Commerce dc Montréal prépare un mémoire résolument 
hostile à l1impCrin1isme, surtout sous sa forme militaire. Mais au 
Board of Trade, prCsidE par Alexandcr McFee, règne un esprit d a &  
rent. William McDonald, crbé chevalier par la Reine, est devenu sir 
William Macdonald - car il a profite de la circonstancee pour modi- 
fier l'orthographe de son nom. Robert Meighen, président de la Lake 
of the Woods M i l h g  Coriipany, prépare une motion favorable à la 
préférence impbriale. II pric su George Dmmmond, président de la 
Banque de Monzrinl et la plus haute autorité, au Sénat, en matière 
de commerce et dc fiance - et d'ailleurs ancien et futur président 
du Board of Trade - de prbsenter sa résolution pour lui codérer 
plus de  poids. - <r Votre texte rencontre exactement mes vues B, 
répond Dnirnmond avec sa courtoisie habituelle, ir mais l'honneur de 
le présenter vous revient; je serai heureux de vous seconder. > 
Meighen et Dmmmond font adopter sans peine la motion. 

J.-Damien Rolland lit le mémoire de la Cbarnbre de Commerce, 
au congrès de Toronto. LR Board of Trade présente sa résolution 
contrairc, Les hommes d'a8 aires anglo-canadiens et canadiens-fran- 
çais de Montrial s'opposent ainsi, à Toronto. La presse de tout le 
pays fait écho A leurs discussiom. J.-X. Perrault, délégué de la 
Cliambre de Commerce, agit en mhme temps comme correspondant 



du journal de Tarte : on imagine le sens de ses articles. En fin de 
congrès, la motion du Board of Trade passe presque par surprise: 
8 dtlégiiés canadiens-français ayant déjà quitté Toronto, la majorité 
de 8 voix représente, pour les impérialistes, une précaire victoire. 

I * * * 
I 

Cochrane ayaut succédé à Préfontaiae, le Conseil municipal et 
la Commission du port s'accordent plus facilement avec Tarte. 
Cochrane bénéficie de I'accroissement de  pouvoirs que PrGfontake, 

, pensant à soi-même, a fait accorder au maire. II charge l'ingénieur 
Kennedy, de  la. Comn~ission du port, de s'entendre avec les ingG 
aieurs du minist2re des Travaux publics sur les projets de constnic- 
tion d'un élévateur. Au début d'avril, le contrat est adjugé à uo 
M. Weber, dont Tarte approuve les plans Wcber doit construire 
l'élévateur pour le l e r  aout 1903. 

Aux progrès du port se rattachent les ambitions du Paci6que- 
Canadien. A Londres, lord Stra thcona cherche influencer Laurier, 
dont il est devenu l'ami. Joseph Chamberlain, premier ministre de 
Grande-Bretagne, s'est taiüé une conception grandiose, pour cimenter 
le lien impkrial. Et le vieux projet d'une ligne de navigation rapide 
enbe l'Angleterre et le Canada, subvenrionnCe par les gouvernements 
des deux pays, s'encadre dans celte conception. Le Pacifique-Cana- 
dien, avec une flotte sur l'Atlantique, un chemin de fer tcanscontinen- 
tal, et sa flotte du Pacifique, assurerait une splendide liaison britaani- 
que de l'Angleterre à l'Extrême-Orient. Laurier et Stralhcona - sir 
Wilfrid Laurier et lord Strathcona - en parlent aux ministres, qui 
sont tout disposés, et prient les chefs du Pacifique de les rejoindre A 
Londres, avec une o&e. L'affaire conclue, le Pacifique-Canadien 
achéte la flotte de la Compagnie Elder Dempster, entrée dans le 
service canadien depuis 9 ans. 

-Magnifique, dit-on 2 Québec, pourvu que les bateaux s'acrê- 
tent ici. 

-Excellent, reprend-on à Montréal, pounu que Ics bateaux r& 
montent jusqu'à nous. 

Les progrès matériels et spirituels sont liés. Mgr Bruchési érige 
trois nouveUes paroisses en 1902 : Saint-Viateur (confiée aux Clercs 
de Saint-Viaieur) pour répondre aux progrès dYOutremontl Saint 
Michael rhe Archangel ci Sainte-Hélène. 

L'esprit d'initiative n'est pas l'apanage du seul PacifiqueCana- 
dien. La Sun Life a pénétré sur le territoire américain en ouvrant une 
succursale à Détroit. Mais elle place ses fonds, de préférence, dans 



la provjnce de Québec - h MontrSal. La Monlreat Ljght, Heat and 
Power absorbe l'Imperia1 Electric Company, qui  fournissait l'est de 
Montréal. On peut dire que toute la ville de Montréal est éclairée 
à l'électricité. Un à un disparaissent les allumeurs de réver- 
bères, qui  sillonnaient les rues, leur pcrclie à la main. Les 
finances de In Shawinigan Water and Power Company sont en- 
core mal assurées, mais les Forgct lui endossent un chhque de 
$50.000. La Compagnic pose une ligne de transmission de 
Shawinigan 5 Montréal. Deux meuniers, les frères Joseph Bartho- 
lomew RoLvrt et Williairi Henry Robert, possèdent sur leur proprikté 
le bief construit en 1807 par Edward Ellice, seigneur de Beauhar- 
nois, pour alimenter son moulin banal. Or un engouement est en 
train de se porter sur l'énergie hydroélectrique comme autrefois sur 
les chemins de fer. Les Robert constituent, avec des amis et des 
parents, la Beauharnois Light, Heat and Power Conlpany, au capital- 
actions de deux cent niille dollars. Ils demandent l'autorisation d'élar- 
gir et de prolon~er le canal de dérivation, de produire de la force 
motrice et de  la vendre dans iin rayon de trente milles de la ville 
de Beauharnois. Ambitions bien fortes, et sans doute irréalisables, 
pour une affaire de famille. La Montreal Light, Weat and Power 
ne craint pas une concurrence de ce côté. La législalure vote ce 
a petit bill n sans s'y arrêter. 

Les pioiis d'une partie formidable sont posés sur l'échiquier. 
Herbert Holt est en selle. 

Les chefs des réseaux de la finance et de l'industrie sont en con- 
tact fréquent a.tlec Israël Tarte, ministre des Trava.ux publics. Ils 
adinircni 1'6.nergie de ce ministre, vigoureux champion de Montréal 
dans sa rivalit6 avec Portland ei. de la route du Saint-Laurent dans 
sri  rivalité avec les canaux américains. Tarte compte à son actif des 
réalisations comme la niétamorphose du chantier de Sorel, fournis- 
seur - presque annexe ! - de la Commission du port de Montréal. 
Thomas Shauglhnessy, prhident du Pacifique-Canadien, lui témoigne 
iine amitié traduite en contrats d'impression et de  publicité pour 
Lu Patrie. De son côté, Tarte écoute les doléances, adopte le point 
d e  vue des industriels. Les grandes filatures de coton sont forLement 
organjsées ; leurs ventes et leurs dividendes montent en flèche. Mais 
ce n'est pas assez. Les administrateurs promettent de  doubler, de 
tripier leur personnel, à l'abri d'une skrieuse protection. Quel splen- 
dide avenir enti-<vu ! Tarte, qui parle de construire des chemins de 
fer, des cnn:iux, des bateaux, des élévateurs, des ports, supérieurs 5 
ceux des Ét;its-llnis, rêve encore d'une grnnde industrie canadienne. 



La Pairie publie des articles protectionnistes, avec cetie devise, de 
tournure très nationaliste : u Le Canada pour les Canadiens B .  Les 
industriels, enchantés, renouvellent, augmentent leurs contrats de 
publicité. Et Tarte, lin brin vaniteux, confie ses intimes : e: Laurier 
est plus aimé dans le peuple, mais j'ai les gros intérêts derrière moi. lo 

Tarte visite les filatures, les fabriques de chaussures, en multipliant 
Ics déclarations protectionnistes. II suffoque une fois de plus ses col- 
Iègiies anglais, qui ont appuyé leur carrière, en grande partie, sur  le 
libre-écliange. Les grands organes du libéralisme anglais attaquent 
Israël Tarte furieusement. Le tleraid de Montréal, inspiré par Sydney 
Fisher, ministre de 1'Agricullure, cst u n  dcs plus vthéments. La 
Parrie rend les coups: a Le Herald est publié à Montréal. Nous de 
mandons aux ouvriers de cette ville ce qu'il adviendrait si les insti- 
tutions industrielles avec lesquelles ils gagnent la vie de leur famille 
avait 1 se débattre contre les rtsultats d'lin tarif abaissé. o (2 sep- 
tembre 1902). 

Tarte mise sur la Fin prochaine - et sur la succession - de 
Laurier, qu'on dit épuisé à Londres '. Mais Laurier rentre ; l'adora- 
tioil populaire, stimulée par la presse, atteint l'idolâtrie, le délire. 
Laurier n'est pas à bout de  forces. Tarte démissionne avant que le 
premier ministre ne le lui demande, et Dansereau, exécutant une 
consigne de Laurier ', salue dans La Presse l'extraordinaire activité 
de l'ex-ministre des Travaux publics. 

Quel sera. le successeur d'Israël Tartc au ministkre des Travaux 
publics ? On parle de F.-L. Béique, dernièrement nommé sénateur. 
On parle de Louis-Philippe Bi-odeur, député de Rouville, orateur 
des Communes, associé de Raoul Dandurand ail barreau. Mais la 
vieille garde denlande le poste pour Raymond Préfontaine, le <( vieux 
lutteur B, le  vétéran de notre cause 3 - et aussi, peut-être s~irtout, 
l'ennemi de Tarte. L'ancien maire de Montréal figure, en noni ou en 
coulisse, dans 20 entreprises 1 payantes v ou qui devraient l'être. 
Dandurand, qui pousse son associé, iéltgraphie au premier ministre : 
u Ne nommez pas Préfontai.ne, c'est I'homiiie des Forgct. w Laurier 
sourit : il vient d'envoyer aux Forget l'ordre d'achat de qiielques 
6: Street 3 ,  ainsi qu'on appelle Ics actions de la Montreal Street Rail- 
way, ou Compagnie des Tramways dc Montréal. Laurier offre à 
Préfontaine la succession de Brodeur i la présidence de la Chambre 
des communes. Les intéréts monrréalais protestent encore. Ils admi- 
rent l'œuvre de Tarte, qui assure 1s suprématie de Montréal sur 

1. Dbtails sur EL épisode dans le tomc X de notre Histoire de ta 
Province de Qidbac. 

2. Lettre de h u r i c r  à Dansereau. Archives privées de M. Lucien 
Dansereau. 
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Portland. Ils veulent garder aux Travaux publics un Montréalais, 
apte compléter cette œuvre. Des pctitions commencent à circuler 
dans la grande vile.  

Un Ontarien est nommé ministre des Travaux publics, mais Ray- 
mond Prifontaine devient ministre de la Marine et des Pêcheries. 
Un nouveau ministre doit se soumettre h la réélection. Préfontaine, 
à la fois dépud de Terrebonne et de Maisonneuve, abandonne le 
premier de ces mandats pour se faire élire à Montréal. 

Mais le ministère des Travaux publics, jugé plus important que 
celui de la Marine, engiobe la plupart des services dont relève l'ou- 
mage des ports. Montréal craint un arrêt de l'élan imprimé par Tarte 
aux travaux du port, au creusage du chenal. Une consultation orga- 
nisée par La Presse fait ressortir cette crainte - et l'entretient. Eue 
demande la centralisation de tout  le contrôle de la navjgatjon fluviale 
entre les mains d'un Montréalais. Prdfontaine voit sa réélection com- 
promise. 

Le gouvernement traosfkre des Travaux publics 21 la Marine le 
contrôle des grands services concernant la navigation. Préfontaine 
rassure l'opinion : le port de Montréal, le chenal du Saint-Laurent, 
le cbantier de Sorel passent sous son contrôle et ne perdent rien. 
i l  se déclare en même temps partisan d'une P: protection légitime 
pour nos industries nationales n. 

La circonscription dc Maisonneuve est prise sur l'ancien comté 
d'Hochelaga, dérnembr6. Préfontaine y est élu sans peine. Le nou- 
veau ministre, qui fut longtemps « le boss s A l'hôtel de ville de 
Montrkal, est un homme actif, aiinant la vie, A la manière de O a -  
pleau et de Mercier, qu'il a beaucoup fréqiientés. II sera plus sou- 
vent $ Montréal qu'A Ottawa, trop puritaine & son goût. Il hante les 
cafés, les lieux de plaisir, avec des £&fards qui vous descendent une 
bouteille de scotch en dix minutes, mais en sauvant les apparences, 
car il porte volontiers le haut-de-forme - et l'œillet à la bouton- 
nitre. 

* a * 

Les transports figurent au premier rang des questions auxquelles 
Montréal syint6resse. Un grand objectif est l'exportarion des produits 
de l'Ouest canadien vers l'Europe par la voie du Saint-Laurent, de 
préférence aux voies ainCriciiines. Israël Tarte a ,  plus que personne, 
popularisé cette idée. 

Tarte pensait surtout à unc exportation acheminée par voie d'eau : 
Grands Lacs ; canal de la baie Georgienne ; Saint-Laurent. Un autre 



projet se fait jour. Le succès du Pacifique suscite I'émulatioa. Des 
hommes d'affaires et des hommes politiques d e  Québec projettent la 
construction d'un Trans-Canadien, parallèle, en gros, au Pacifique, 
mais beaucoup plus au nord. Le Trans-Canadien apporterait le blé 
de l'ouest à QuCbec, pour expédition en Europe. 

Montréal appréhende un projet aussi spécifiquement québécois. 
Cette appréhension forriGe la résolution montréalaise de consemer 
le contcdle du Saint-Lament. De son côté le Grand-Tronc caresse 
u n  projet. Lc Grand-Tronc &tudie discrbtement son affaire. Et le 
22 novembre 1902, le g6rant gknéral Charles Hays annonce le pro- 
longement éventuel du Réseau jusqu'h la Colombie-Britannique. Le 
nouveau transcontinental, avec Montréal pour tête de ligne - mais 
aboutissant à Portland - serait peu prés paralléle au Pacifique, 
et plus au nord, mais moius au nord que le Trans-Canadien. Le 
Grand-Tronc dépensera 100 millions de dollars sans recourir aux 
subventions de l'État ... En rialité, on pense bien u'un tel travail 2 ne s'achévera pas sans un  gCnéreux concours de 1' tat. 

La Cliarnbre de Commerce de Québec obtient l'intervention de 
Parent, à la fois maire de Québec et premier ministre de la Province. 
Mais les hommes d'affaires québécois, riches l'échelle provinciale, 
réuniraient à grand-peine les capitaux nécessaires h cette entreprise 
colossale. Un troisikme projet émerge. Les entrepreneurs Mackenzie 
et Mann ont formE dans l'Ouest. de bric et de broc, le réseau du 
Canadian Northern, qu'ils veulcrii prolonger jusqu'à Vancouver. Le 
prolongement de 1'Intercolonial et son rattachement au Canadian 
Nortliern, utilisant les forts tronçons déjà construits, procureraient un 
transcontineotal à frais réduits. 

La guerre entre Israël Tarte et ses anciens collègues est inkvita- 
ble. Tarte gardant La Patrie, les libkraux montréalais préparent la 
fondation d'un nouvel organe. 

Le s&nateur Bkique sera I 'he  de certe fondation. Le premier 
numéro du Canaria, organe officieux du parti, paraît le 4 avril 1903, 
avec Godefroy Langlois, enlevé $ La Patrie, comme directeur-gérant, 
et Marc Sauvalle pour rédacteur en chef. Comment ne pas discerner 
une curieuse pridilection ? Laurier s'accorde avec Mgr Bruchtsi, 
iloigné, comme lui, des formes impératives. Mgr Bruchési n'est pas 
de ces hommes qui modélcat les événements suivant une idée pré- 
conçue. ïi a's pas, comme Mgr Bourget, quelques idées maîtresses 
qu'il appliquera tout le long de son épiscopal. C'est u n  évêque l i t t é  
raire, agréable, ferme nu besoin, mais qui s'adapte aux gens et aux 



circonstances. Son action s'exerce au jour le  jour. Mgc Bruchksi 
reçoit les journalistes plus sauvent qu'il n'est habituel aux évêques. 
II entretient de nombreuses et précieuses amiii&s dans le monde : 
cclle de lord Strathcona ; celle de Thomas Shaughnessy ; celle du 
sénateur Béique ; celle de  Laurier lui-iiieme qu'il ramène doucement 
à la pratique religieuse. Et Laurier et  Béique confient leur journal 
à Godefroy Langlois, l'esprit dirigeant de la loge, et a Marc Sauvaiie, 
L'ancien directeur de Canncln-Revue, le tourmenteur de Mgr Fabre, 
le champion de toutes les causes désagréables à l'Archevêché ! Le 
gouvernerncnt provincial transfère au Canada le contrat jusqu'alors 
accordé ii La Parne pour I'inlpression du Journal d'Agriculiurr. 

Le développement indusuiel pose un problème des relations ou- 
vriéres. A défaut de parti ouvrier, les syndicats - on dit plutbt les 
unions, à la mode américaine - cherchent A s'organiser. 

Non pas sans mai. LAS patrons ne tolèrent pas d'organisation 
ouvrière dans lcurs usines, ou la tolèrent mai. La formule même des 
associations 3 fonder ne se dégage pas clairenient. Mais les salaire3 
sonr bas, pour de longues heures de travail. La loi Lacombe, que le 
Parlcnirnt provincial vicnt de voter polir empêcher la saisie des gages 
et salaires, classe unplicitement parmi les gros salaires ceux qui dé- 
passent 6 dollars par semaine. Les employés des tramways de 
Montréal cessent le travail, en février 1903. 

Tl Eau1 comprendre le rôle de la Compagnie des Tramways à 
Montréal, aux preiliiCres années du vingtième siècle. Les anciens 
Montréalais se rappelaient saos peine les tramways à chevaux, à 
l'horaire fantaisiste, au confort douteux, aux accidents fréquents. Les 
tramways électriques, plus rapides et plus réguliers, permettent aux 
citadins d'habiter plu.; loin de leur usiiie ou de leur bureau, et favo- 
risent l'expansion des villes. Tls ont permis l'érection canonique de 
nombreuses paroisses. Ils augmentent la valeur des terrains dans les 
quartiers desservis. L'autoniobile n'est encore qu'une curiasité. U.-H. 
Dandurand a db renvoyei- au constructeur, aii bout de 3 mois, la 
machine par trop capricieuse. Une deuxième emplette n'a guère mieux 
tourné. Eo la Cresmiobile, achetée par Dandurand en troisikme lieu à. 
Boston, est rn0nri.c sur dcs chniries de bicyclette, dont une au moins 
se désar~icule à chaquc sortie 3. Les tramways, mode de locomotio~ 
populaire, uiliverscl, snnt l i6s au développement de Montréal avant 
l'ère de l'automobile. Qiiiirid les Forget veulent créer ou prolonger 

3. Henri Dandurand, a Mon pére, ce pionnier du cheval-vapeur m, dans 
Per~peclives. 5 janvier 1963. 



une ligne, et obtenir à l 'hô~el de ville les fraiichises nécessaires, ils 
soudoient des agiln~eurs, et des manifestations a spontanées > récla- 
ment la ligne au noin des intérêts du quartier, de  la ville, du peuple. 
Rodias Ouimet, directeur d'un refuge de nuit de la rue Saint-Paul, 
entraîne ses e clients > pour grossir la foule. Des pressions d'autre 
genre s'exercent en même tcrnps au conseil municipal. 

Mais les Forget, comme la plupart des grands patrons, combattent 
les syndicats ouvriers. Et c'cst une raison de la grkve. k s  employés 
de traniways, coninle d'autres ouvriers à la mème époque, exigent 
à la fois des augmentations de salaires et la reconnaissance de leur 
(< union D. Or, les Forget, associés dans diverses entreprises à Herbert 
Holt, i Thomas shnughnessy et surtout à James Ross, coiiiptent aussi 
des emenlis. Les tramways si utiles présentent aussi des irnperfec- 
tions. Des chevaux se prennent les sabots dans les rails. A chaque 
accident l'on entend critiquer <: les éc~asoirs à Forget D . La Presse, 
ravie d'embarrasser les commanditaires d u  lournal, soutient les gré 
vis tes. Georges-Albini Lacombe, le dépu té de Sainte-Marie qui fait 
adopter une loi limitant les saisies, les approuve aussi. Les procédés 
kabiluellement employés par les Forget se retournent contre eux. 
Ne signale-t-on par des pensionnaires de Rodias Ouimet parmi les 
manifestants ? John B u m b ~ a y ,  avocat des grévistes, obtient - c'est 
le il-ionde renversé - une  pression du Conseil municipal sur les 
Forget. La Compagnie cède, augmente les salaires et reconnait 
l'Union des Employks de Tramways de Montréal. Une inarche triom- 
phale à travers les rues de la ville et un numéro presque entier de  
La Presse célèbrent la victoire. La Presse exalte « lcs glorieux epi- 
sodes dc la lutte a et le couragc, disons plus vrai, l'héroïsme L. des 
grévistes. 

A leur tour, les débardeurs se inettent eii grève, à l'ouverture de 
la navigation. 

L'expédition d'une niarchandise unique - grain ou minerai, par 
exemple - pcxmet, dans certains ports, une mécanjsation très pous- 
sée. La variété des marcliandises manutentionnées dans le port de 
Mon trial en traîne au contraire l'emploi d'une main-d'œuvre considé- 
rable. E n t ~ e  l'administration du port, les débardeurs, les transpor- 
teurs, les chantiers de réparaiion, chaque tonnc de marchandise manu- 
tentionnée met une dizaine de dollars en circulation. La paralysie du 
port serait une calamité pour la ville. Er la saison s'annonçait active ! 
L'abolition récente des droits sur les canaux complète 1 ' ~ u v r e  du 
gouvernement Laurier - l'œuvre d7sraël Tarte pendant ses six 
années au minisière des Travaux piiblics. L'ouverture du canal de  
Soulanges améliore déjà les conditions de la navigation Buviale. Sur 
la route des Grands Lacs, prolongée par les canaux et aboutissant à 
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Montréal, on lance de gros vaisseaux, transportant de 70.000 à 
80.000 minots de gain.  Une plus farte proportion du trafic de l'Ouest 
prend la voie du Saint-Laurent - comme Israël Tarte l'a voulu. 
Autour de Préfontaine tournent les sol!iciteurs de contrats, qui veu- 
lent vendre au ministère des gallons de peinture ou des bouées à 
acétylèile. Lcs débardciirs pcnsent profiter de ces conditions favora- 
bles. Eux aussi veulcut dm augmentations de salaire et la reconnais- 
sance de l'Union. Ib veulctit même s'affilier 21 la FédCration h é -  
ricaine du Travail. Dans le port se déroulent des scènes de désordre, 
des brimades contre les non-grévistes. 

Les grévistes établissent leur permanence à la salle Empire, à 
l'angle des rues SainteCatlierine et Sainr-Laurent. Ils invitent Samuel 
Gompers, fils d'immigr6s juifs, devenu prtsident de la Fiedération 
Américaine du Travail qui, 20 ans après sa fondation, groupe deux 
millions d'adhérents, tient la drag6e haute au gouvernement comme 
aux grands patrons des Btats-unis, et cherche A s'amer des unions 
canadiennes appelées, pour cette raison, s internationales 9 .  Mais 
I'ingirence de l'agitateur américain révoltc les patrons, jusqu'alors 
maîtres absolus. Elle inquiéte le cierg&, mifiant devant les iduences 
américaines. Mgr Bmchési signe une lettre pastorale, lue dam les 
églises le dimanche 26 avril (1903). L'archevêque a&me le droit 
d'association, mais il repousse la grève, surtout 1orsqu'eUe s'accompa- 
gne de violence, ct l'affiliation A des fédérations étrangères : « Vos 
pasteurs, votre archevêque, seront toujours disposés à vous entendre, 
it se constituer vos interinediaires. Recourez d'abord h ces moyens 
de conciliation. Remettez vos revendications à l'arbitrage.. . 3 

La corporation des débardeurs est cosmopolite. Elle comprend 
des Canadiens français et des Irlandais, mais aussi des Italiens volu- 
biles, des Polonais endurants, des Suidois de baute taille. Des cos- 
tauds, et volontiers batailleurs. C'est pariiii eux que les hommes poli- 
tiques recrutaient leurs gardes du corps, au temps ob les assern- 
blées électorales dégénéraicnc souvent en bagarres. C'est du port que 
sont parties la plupart des émeutes de l'histoire de Montréal. Cette 
fois encore, on se bat SUE les quais. Les non-grévistes, formés en une 
petite union indépendante, sont rossés. La police débordée, des 
cordons de troupes viennent occuper les quais. De leur côté, les g r é  
vistes occupeot la grande halle couverte du niarché Bonsecours. Les 
ï habitants B venus vendre leurs légumes, leurs poulets ou leurs fro- 
mages regardent avec méfiance ces cosmopolites en gréve. La Presse 
rejette toute la responsabiliti sur l'intransigeance des employeurs. 
La Gazerte, Le Journal et La Patrie soutiennent les pabons, et sur- 
tout critiquent l'appel b Samuel Gompers, le projet d'aEliation ii 
l'ln ternationale. 
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ZR president de llAmerican Federation of Labour arrive à Mont- 
réal le 30 avril. Malgré la mise en garde de Mgr Bnichési, toutes 
les associations ouvrières se portent à. sa rencontre, avec bannières et 
fanfares : 25.000 personnes escortent Gompers, de la gare au parc 
Sohmer, siège d'une immense assemblée. J.-A. Rodier, rédacteur 
couvrier P de La Presse, souhaite la bienvenue au chef américain, au 
parc Sohmer ; Helbronner lui souhaite la bienvenue et le couvre de 
louanges, dans le journal. 

Gompers, volontairement modéré dans ses discours, donne en 
sous-main des ordres de  résistance. Sur son conseil, les camionneurs 
décrètent une I( grève de sympathie a .  Les ouvriers des deux corpora- 
tions - debardeurs et camionneurs - empêchent tout chargement 
ou déchargement de marchandises, avec une seule exception, en 
faveur de La Presse : des grévistes transportent les rouleaux de pa- 
pier nécessaires au journal de Berthiaume. Le port se trouve ericom- 
bré, la navigation paralysée. Les compagnies racolent une cinquan- 
taine de sans-travail dans les rues de Liverpool et les transportent 
d'urgence à Montréal ; mais ces c briseurs de grbe sont rossés B 
leur tour . 

La gréve stdrilise tous les efforts de Tarte, de Préfontaine et de 
la Commission du port. Les quais sont déserts ; les treuils, silencieux ; 
tes palans, raides comme des fils h plomb. Les grues dressent vers le 
ciel un bras immobile. Les entrepdts ne relévent plus leur tablier de 
t6le. Mais le principe ea jeu paraît trop grave aux associations pa- 
trwales pour céder sans lutte. Le Board of Trade, puis la section 
montréalaise de l'Association des Manufacturiers canadiens, attribuent 
la gréve à l'action d'agitateurs Ctrangers. Les intérêts américains, 
jaloux du port de Montréal, ont recherché le controle de nos chemins 
de fer, essayé de saboter, au moins de xetarder, la coastruction des 
élévateurs. La Fédération Américaine du Travail peut reprendre ces 
tentatives sur un autre terrain. Elle peut, en multipliant les ordres 
de gréve aux e unions 3 canadiennes, disloquer l'industrie de notre 
pays. Interpelé aux Communes, Laurier répond qu'il appartient à la 
municipalité d'intervenu. Cependant il dépêclie sir William Mulock, 
ministre du Travail, et Raymond Préfontaine, ministre de la Marine, 
qui  provoquent des entrevues entre armateurs et chefs ouvriers. En 
vain : les deux parties s'obstinent. 

LR 8 mai, les deux ministres haranguent les grévistes au march6 
Boasecours. L'ancien maire de Montréal, le chapeau eu bataille, se 
sent à I'aisc parmi ses électeurs, daos cette salle de marcht oh flotte 
encore l'odeur crue des légumes. Mulock et Préfontaine engagent les 
débardeurs h la conciliation, mais sur un ton oii perce la sympathie 
pour ces électeurs. Puis les minisbes se retirent, pour laisser les 



ouvriers voter librenicnt la continuation de la gréve ou la reprise du 
travail. Une clameur unanime tient lieu de vote : Q. Vive l'Union ! .o 

Préfontaine compte des amis it l'Émancipation, où l'on préfZre 
Y'lnternationale à l'Église. 11 compte des amis au Conseil municipal, 
où la majorité favorise discrètement les grévistes. Enfin il prend 
l'apéritif avec Dansereau, de h Presse. Les autorités fédérales et 
municipales demandent des concessions aux compagnies - dont plu- 
sieurs sont subventionnées. Sous cette pression, les compagnies &dent, 
le I l  mai. Eues accorderont une préférence, l'avenir, aux débar- 
deurs syndiqués, membres de l'Union - &liée 8 l'Internationale. 

Devant un tel succés, les employts de tramways de Montréal se 
piquent d'émulation. Iis aEhent leur union à une fkdération amé- 
ricaine, décrètent de nouveau la grève, et se livrent tout de sujte à 
des madestations violentes : fils coupés, vitres brisées, tramways 
renversés, enfants pi6tinCs dans la foule. Cette nouvelle grève des 
employés de tramways est-elle toute natureHe, toute spontanée? La 
Compagnie des Tramways et la Montreal Light, Heat and Power sont 
les deux pièces maltresses du monopole que les Forget s'efforcent 
d'établir à Montrdal. Or les Forget sentent, de divers côtés, se forti- 
fier, se multiplier les concurrences, les rivalitks. Depuis un an, ils ne 
sont plus les seuls agents de change canadiens-français sur la place 
de Monwéal. Deux jeunes gens, Charles-Henri Branchaud et Louis de 
Gaspé Beaubien (fils de Louis Beaubien) ont ouvert un bureau, sous 
la raison sociale L. de G. Beaubien & Cie. La Beauhamois Light, 
Heat and Power, à peine constituée, ne viset-eiie pas à concurrencer 
la Monmeal Light, Heat and Power, lui disputer le monopole 7 Des 
agitateurs travadlent le personnel de la Montreal Lighî, Heat and 
Power ; ils y provoquent une grève de sympathie, partielle il est vrai ; 
des quartiers de Montréal sont plongés dans l'obscurité. D'autres 
û-avaiüent le personnel de la Dominion Cotton Miiis, également coa- 
tr6lEe par les Forget. Les débardeurs envisagent h leur tour une 
nouvellc grève, par solidarité pour les employés de tramways. La 
menuiserie bouge ; la chaussure.., Les fortes tbtes ptrorent, après 
boire. Une barricade s'élève à l'angle de la nie Saint-Jacques et de la 
rue Atwater. Le juge Louis-Wihid Sicotte descend en hate au palais 
de justice, é sept heures du soir, pour assermenter des constables 
spéciaux. 

Les Forget, qui ont provoqué plus d'une manifestation populaire 
pour servir leurs intérêts! soupçonnent l'action de leurs rivaux, de 
leurs ennemis - fort capables de fomenter une gréve pour faire 
baisser la Street 3 en Bourse. Les Forget rappellent Duncan MG 
Donald, leur ancien gérant. Cet ingénieur se targue d'avoir début6 
comme employé de tramway, ce qui, joint B sa manière ferme et 
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cordiale de traiter les honimes, lu i  a valu succés et popularité. Sa 
réputation est devenue telle que des capitalistes français lui ont offert 
In direction des tramways de l'Est parisien. II n'a gli&re réussi dans ce 
poste. Rappelé par cable par les Forget, il pose ses conditions : 
carte blmcbe. Accepté. Duncan McDonald revient dare-dare. 

Le retour de Duncan McDooald - dont on attend trop, et qui 
décevra - produit un bon effet immédiat. En même temps, les 
Forget agisserit sur PrCfontaiae qui, à son tour, prie Dansereau de 
freiner. La Presse cesse ses encouragements aux grévistes. D'ailleurs, 
ce ne sont plus des grèves professioruielles, mais une agitation socia- 
liste, quasi révolutionnaire. La Chambre de Commerce la dénonce. 
Des curés parlent sérieusement à leurs parojssieas. Un sentiment 
hostile aux grévistes grandit dans le public - plus directement gêné 
par la grève des tramways et des électriciens que par la gréve des 
dkbardeurs. Un certain nombre d'employés de la Montreal Light, 
Heat and Power ont cédé à l'entraînement, et le regretterit. Ils se 
réunissent Ic 27 mai au soir dans une salie à l'angle des nies Sainte- 
Catherine et Parthenais, et répudient leurs meneurs. Ils decident de 
s'en teair à une union nationale et de se remettre a l'ouvrage. Le 28, 
Ies tramways circulent à Montréal. 

La vie d'une viUe comme Montréal n'a pas la sunpiicité d'une 
image d'spinal. Aibani revient au Canada en janvier et février 1903, 
eatre la prernikre gréve des employés de tramways et ceUe des dkbar- 
deurs. Ses concerts soulévent les ovations habituelles, et toutes les 
demoiselles qui possèdent un Ilet d e  voix veulent se faire entendre 
et encourager par la cantatrice, se faire prédire une carrière Cgale 
A la sienne. Le Théâtre National, premier thé5tre français construit 
à Montr6a1, a ouvert ses portes à l'automne de 1899, mais les Soirées 
de famille ont cessé, au Monument National, au printemps de 1901. 
Le théâtre des NouveautCs affiche un dranie de Frkchette, Véronica, 
soutenu par une publicité dithyrambique. La u première occasioû- 
ne une soirée de gala et Fréchette, sexagénaire, ressemble de plus en 
plus à l'olympien dont il s'est fait la tête. Mais le drame du po&te 
national cède bientdt la scène à. des piéces françajses teiles que La 
Donie nux Camélias, valeur sQre. FR Théâtre National joue Le Maitre 
(le Forges. 

Les débardeurs et les employés de tramways ne figurent guère 
parmi les auditeurs d'Albani, ni panni les auditeurs de La Dame 
(lux Cmin?éliar. Mais jls figurent parmi les spectateurs des parties de 
crosse en été, des parties de hockey en hiver. Monuéal possède trois 
bonnes équipes de crosse, formées d'amateurs - en p ~ i e  d'étu- 
diants - car la contagion américaine n'a pas encore a professionna- 
Iisé B le sport : l'équipe anglaise du a Montreal a ,  proprietaire d'un 
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terrain dans l'Ouest de la ville ; l'équipe irlandaise du 6 Shamrock m, 
avec un terrain dans le nord ; et l'équipe canadiennsfrançaise du 
a National 3 ,  qui joue à Maiso~euve .  Les parties attirent des foules 
énormes, et les équipes montréalaises triomphent souvent des équipes 
de Toronto, voire de la fameuse équipe de Cornwaii. La Presse a 
pris le National sous son aile. Les victoires du club canadien-français 
soulèvent l'enthousiasme. La crosse est encore le sport national, 
mais les joueurs de crosse se tramforment, l'hiver venu, en joueurs 
de hockey. Les parties de championnat se livrent entre les mêmes 
clubs, d 1'Arena de Westmount, A I'angle de la rue SainteCatherine 
et de la nie Atwater 4. Les as de la crosse deviennent d'excellents 
joueurs de hockey. LR Shamrock, avec i'étudiant en droit Henry J. 
Trihey pour capitaine, a remporté deux fois la coupe Stanley. Le 
Montreal bat le Winnipeg, qui passait pour redoutable - pendant la 
grève des eamways - et les réjouissances prennent des proportions 
extraordinaires. Mais le clou de la saison est la venue de Theodore 
Botrel et de sa femme, en avril. Le barde breton, sentimentai et 
chrétien, chantant la vieiue France catholique - la tem ancestrale 
des Canadiens français - touche les fibres les plus intimes, remue 
les senlirnents les plus profonds de notre peuple. L'apparition du 
couple en costume breton, l'accent berceu~ de ses chansons, réveil- 
lent d'anciennes nostalgies. Professeurs, élèves, gens du monde, gens 
du peuple - employés de tramways ou de la Mwtreai Light, Heat, 
grévistes ou antigrévistes d'hier - toute la ville fredonne La Pim- 
polaise et Mon Biniou. Toute la viüe moins le Frke Andrd, rivC 

son idée d'élever une chapelie A saint Joseph. Le Supkrieur du 
Collège Notre-Dame autorise le Frère André constmire a quand il 
aura de l'argent B. Le Frère place un tronc au pied de la statue, et 
des aumanes s'y déposent. Des marchands ofient des matdriaux. La 
main-d'auvre s ' o h  gratuite. Des malades guéris sollicitent i'obole 
de leurs amis. 

TeUe est la vie d'une ville, d'un peuple. On prie, on communie ; 
on se met en gréve, on se bat ; on acclame Lamier, Gompers, Albani, 
Botrel, les champions de crosse et de hockey ; les étudiants dénon- 
cent Pimpérialisme ; Tarte méne son jeu, tisse sa toile ; Ies hommes 
d'affaires, tournés vers l'avenir, ne pensent plus qu'au chemin de 
fer Transcontinental. 

4. En face du P o m  actuel. 



Hormisdas Laporte, maire de Montréal 

L E  TRANSCONTINENTAL est la plus grande affaire de i'heure. 
Il s'agit de renouveler l'entreprise du Pacsque-Canadien, l'une des 
plus hardieç d'un siècle hardi. 

Le PacifiqueCanadien est tout occupé de son nouveau srnice 
transatlantique. William Mackeuzie et Donald Mana, du Canadian 
Northern, hantent les couloirs du Parlement fédéral. Ils travadlent 
aussi les mùieux monbéalais, en suivant les conseils de leur avocat 
J.N. Greenshields, très mélé aux gens de politique et d'affaires : c'est 
Greenshields qui a procuré A Tarte les fonds nécessaires h l'acquisi- 
tion de La Patrie. Mais Wiiijam Wainwright et Charles Hays, du 
Grand-Tronc, ne travaiilent pas moins. Le Grand-Tronc organise 
une sorte de male, le Grand-Tronc-Pacfique, pour construire la 
partie ouest du transcontinental. Le sénateur libéral George A. Cox, 
de Toronto, fort hiluent sur Laurier, co~duit les partisans du Grand- 
Tronc. Hays promet de diriger tout le fret possible vers les ports 
canadiens plutôt que vers Portland. 

John A. Macdodald ayant attaché son nom B la gigantesque encre- 
prise du Pacifique-Canadien, Laurier attachera son nom h la gigan- 
tesque entreprise d'un autre transcontinental. Béique et les ingénieurs 
y bavailient dix heures par jour. Le Grand-Tronc-Paciiique constmi- 
ra la partie occidentale, de Winnipe au Pacifique, l ' h t  garantissant 
75 pour cent des obligations. L' f tat construira lui-même l'aume 
partie, appelée Nationd-Transcontinental et louée au Grand-Tronc- 
Pacifique. 
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Sur l'insistance de Préfontaine, qui ne veut point paralue iafé- 
rieur A Tarte, les Communes votent un pret de $3.000.000 à la Com- 
mission du port de Montréal pour l'achkvement des travaux en cours. 
Tarte critique ce prét : l'ctat fkdéral devrait équiper et développer 
h ses frais le port de Montréal. Tarte fait comprendre aux intérets 
montréalais qu'ils ont perdu à sa démission. Il a franchi le Rubicon 
et vote presque régulièren-ieat avec l'opposition conservatrice. La 
Palrie et Le Callada se livrent une guerre quotidienne. 

Une petite effervescence intellectuelle se manifeste à Montréal. 
L'avocat Honoré Gervais, professeur à la Faculté de  Droit, provoque 
la fondation d'une Ligue de I'Enscignement, sur le modèle d'une 
ligue française nettement Ia7cisatrice et d'ailleurs affiliCe au Grand- 
Orient. Un commerçant, Olivier Faucher, ancien conseiller municipal, 
préside la L i y e  de l'Enseignement: constituée en novembre 1902. 
Mais Godeboy Langlois, animateur de la loge L'Émancipation - 
et directeur du Canada - sera l'âme de la Ligue. Olivar Asselia 
assiste a la séance de fondation. 

Tandis que les abés parlent de réiorrne scolaire, Ies plus jeunes 
melent le goût des lettres et l'esprit national. Une dizaine de jeunes 
hommes fondent la Ligue Nationaliste. Asselin prend la tête du petit 
groupe et la présidence de la Ligue ; Orner Héroux assume le secré- 
tariat. La Ligue Nationaliste est d'abord semi-clandes tine. 

Sur le conseil de Joseph Chamberlain, le congrès de toutes les 
chambres de commerce de l'Empire se tient à Montréal. Quelque 
500 délégués s'y réunissent le 17 a d t  1903. L'Association des Manu- 
facturiers Canadiens reprtsente I'industrie lourde. Le sénateur 
George Drummond incarne la haute hance  par sa vice-présidence 
(qui est une présidence de facro) de la Banque de Montréal, et  le 
gros commerce, puisqu'il est sur le point de redevenir président du 
Board of Trade. Robert Meigben chauffe, en couljsse. Les hauts 
parvenus de  la finance et de l'industrie convoitent une distinction 
hononfique, qui ferait d'eux un sir comme William Macdonald, voire 
un lord conime Strahcona, et de leur femme une lady. Ils rivalisent 
d'impérialisme avec les délégués britanniques, triés sur le volet Dés 
la preniibre séance, le sénateur Druniiriond, au nom du Board of 
Trade de Montréal, soumet une résolution f i m a n t  le devoir des 
colonies de participer aux guerres nécessaires à la défense de 1'Em- 
pire. Damase Masson, président., et II.-A.-A. Brault, viceprésident 
de la Chambre d e  Commerce de  Montréal, soumctlent une résolution 
contraire. Les délégués canadiens-français représentent, dans cette 



assernblte de millionnaires, des intérêts quasi minuscules. Mais 3.-X. 
Perrault, de la Chambre de Cornnierce de Montréal, et Napoléon 
Garceau, delégué par la Chambre de Commerce de Drummondville, 
ne veulent pas céder. L'autre viceprésident de la Chambre de Com- 
merce de Montréal, C.-H. Catelli, conseille de transiger. C.-H. Cat~iü  
et Homjsdas Laporte, copropriétaires de  la florissante épicerie en 
gros Laporte-Martin, gagnent Masson et Brault à leurs vues. Uo jm- 
pkrialiste reconnu, le colonel George Taylor Denison, de Toronto, 
s'entremet aussi. Bref, on adopte la motion du Board of Trade, mais 
atténuée : le Canada déciderait lui-même le mode et l'étendue de sa 
contribution la défense impériale. 

La Presse tance le Board of Txade. E t  lii-dessus lord Minto, 
gouverneur, insiste en faveur des projets britanniques. La Ligue Na- 
tionaliste renonce alors au secret. Elle xévèle son existence par un 
coup d'éclat : une manifestation avec le concours d'Henri Bourassa, 
au Théâtre National (23 août 1903). ZR dtputé de Labelle est caté- 
gorique : 

a Je ne désire pas une rupture avec i'Angleterte, mais si on nous 
impose le choix entre la mprure et I'asservissemenf eh bien, je 
dirai : choisissons la nipture ! B 

Et l'on applaudit à tout rompre 

La Presse - 74.000 de tirage quotidien ! - décerne à la jeune 
ligue les honneurs de la première page, avec de gros titres. Elle engage 
même Asselin comme chef des nouvelles. Asselm est un brillant jour- 
naliste qui n'a pas seulement des idées, mais un caractère tranchés. Il 
exige des reporters un style impeccable. Trouve-t-il une faute dans la 
copie? Il parcourt I'établissement en criant d'une vojx perçante : 
c &el est le cochon qui a écrit cela ? B, et il rbclame le renvoi immé- 
diat du délinquant. Asselin ne peut etre le subordonnC de personne. Tl 
reste peu de semaines à La Presse et lance Le Nadionuiisfe, hebdoma- 
daire (6 mars 1904). Deux admirateurs de Bourassa différents l'un de 
l'autre, Edmond Leprige et G.-N. Ducharme, sont les principaux com- 
manditaires. Ducharme préside la Sauvegarde, la compagnie canaàien- 
ne-française d'assurance-vie où il a procuré à Bourassa les fonctions de 
secrétaire. C'est un conserva Leur convaincu, mais surtout un pa- 
triote, préoccupé de son devoir social. mrnond Lepage - Eddy 
Lepage pour les amis -, tantôt courtier, taatat marchand de nou- 
veautés, tantôt agent d'jmrneubles. est un  joyeux garçon, débrouillard 
et panier percé. 

Les chefs religieux observent le courant, comme ils observent 
le mouvement ouvrier, avec une perspicacité aiguë. Un groupe de 



jeunes gens, aussi patriotes mais moins briseurs de vitres que ceux 
de la Ligue Nationaliste, se réunissent autour de Joseph Versailles, 
dans la salle académique du Coiibge Sainte-Marie - dans la maison 
et avec l'encouragement des Pères Jésuites. Ces jeunes gens souhai- 
tent l'adoption d'un drapeau canadien-français : le Q: Cariilon Sacré- 
h u r  3 .  Laurier, inquiet des réactions ontariemes, intervient auprés 
de Mgr Bruchési, qui persuade les jeunes gens de déplacer leur but, 
de tendre A l'action catholique plus qu'a l'action nationale. Le mou- 
vement l a n d  pour la diffusion du drapeau e Carillon S a c r B h u r  > se 
transforme en Association catholique de la Jeunesse c a n a d i e ~ e  
française (par abréviation, l'A.C.J.C.), sur le modèle, t r ts  adapté, de 
l'Association catholique de la Jeunesse française (1 3 mars 1904). 
L'A.C.J.C. choisit pour aumônier un Jésuite, le Père Samuel Bella- 
vance, et pour premier président, assez natureliement, Joseph Ver- 
sailles - un grand garçon sportif qui fera ses preuves d'organisa- 
teur, de fondateur et de financier. 1L'A.C.J.C. correspond, pour les 
jeunes gens, aux associations Saint-Jean-Baptiste pour les hommes 
mars. Les membres de 1'A.C.J.C. mettent l'accent sur le religieux, 
tandis que leurs camarades de la Ligue Nationaliste mettent i'accent 
sur le politique. 

* * *  

AU contraire des grandes villes américaines, Montréal n'a gukre 
débattu, jusqu'ici, ses 6lections municipales selon les lignes de d B  
marcation politiques. Deux influences majeures s'exercent, et préten- 
dent s'exercer davantage, celle de Lu Presse et ceile du monopole 
des services publics. 

La Presse atteint les 80.000 exemplaires de vente quotidienne. 
La Patrie, aussi bien étoffée, sinon mieux, n'en atteint pas la rnoiti6 
- et son tirage paraît d6jà trèa beau. La Presse, La Partie et le Star 
ne reculent devant aucune sensation, des récits de crime aux images 
décoiletdes. Mgr Bruchési compte trois gros soucis : l'école, la presse 
et le théfitre. Ti réussit peu peu à désagréger la Ligue de l'Enseigne 
ment. Le cinéma naît B peine. Les premiéres a photographies w 
mouvement B se projettent sur les écrans, au parc Sohrner, en inter- 
mède des vaudevilles, et aux û soirées de familie * du Monument 
National pendant les entractes. Surprise de voir sur l'écran une s d n e  
aussi rdaliste que l'arrivée en gare d'une locomotive ! Rien encore 
de suspect, de  ce coté. Mais le problème des journaux ! Mgr Bru- 
chési voudrait restreindre, éliminer si possible, la publicité des théâ- 
tres. Tl intervient souvent et courtoisement auprès des journalistes. 
Ti insiste auprès du sénateur Forge< président du Bureau des gou- 
verneurs de l'université Laval de Montréal et commanditaire du 





346 HISTOIRE DE MONT&AL 

bomiére, étudie le  dossier ?I fond et se persuade, contre l'avis des 
avocats, que la compagnie sidérurgique gagnera son procés. 11 bans- 
CEre ses intérêts dans cctre compagnie. Rodolphe Forget, au con- 
traire de  son oncle, mettrait bien des chiméres en acttiom, obliga- 
tions et par& dc fondateur. Tl se lance passionnément dans des entre- 
prises téméraires, et chaque crise d e  Bourse entraîne chez lui une 
crise de nerfs. S'il échoue, il joue quitte ou double, au paroxysme 
de l'excitation. Rodolphe a d'abord subi la tutelle de son oncle au 
point de se lier au parti conservateur malgré ses inclinations per- 
sonnelles. Tl lui vient tout de même des envies de s'émanciper. 11 lui 
arrive de risquer, à la tête d'un groupe de jeunes, des spéculations 
non seulement indépendantes, mais presque contraires à ceiles de 
son oncle. 

L.-J. Forget et Herbcrt Holt ont formé ensemble la Montreal 
Light, Heat and Power. Forget siège au conseil d'administration de 
la compagnie de gaz ct d'blectricjté, présidée par Holt ; celui-ci siége 
au conseil d'admioistrniinn de la conipagnie des tramways, présidée 
par Forget. Leur ami commun James Ross, associé de Forget dans 
la plupart de ses enlrcprises - et dans les deux compagnies nto- 
écossaises jusqu'à ces tout derniers temps - et qui fut le premier 
patron d'Herbert Holt au Canada, siège au conseil d'administration 
de la Banque de Montréal. Holt lui-même devient administrateur de 
la Banque Royale du Canada, en progrès sensibles. Thomas Shaugh- 
nessy, client de la maison Forget, fa i t  zntrer Ic sénateur au conseil 
d'administration du Pacifique-Canadien. C'est la premiére fois qu'un 
Canadien français pénètre dans ce saint des saints, oh officient plu- 
sieurs administrateurs de la Banque de Montréal. 

Nous simplifions. On voit s'ébaucher à Montréal un réseau qui 
couvrira la province et l e  pays. Forgct contrôle un F: merger > de ma- 
tures, la Domhion Cotton Mills, de Montréal, et un a merger * 
d'aciéries, la Dominion Steel Company, de Sydney (NouvelleÉcosse). 
Son ambition immédiate est de compléter, de consolider le 4: merger r 
des services publics - iramways, gaz et électricité - à Montréal. 
Le ttléphone ne fait pas encore figure de service public, bien que  la 
Bell Telephoae ait atteint les 10.000 abonnes à Montréal dés 1902. 
D'ailleurs, la Bell Telephone est filiale d'une compagnie américaine. 
Et les actions sont int~ilrionoellement r6parties entre des proprié- 
taires assez nombreux pour que le bloc détenu par la compagnie 
américaine - 3 1 pour cent - empeche toute tentative de mainmise. 
Donc, les tramways, le gaz et l'électricité suffiront 3 combler l'appétit 
des Forget. L'objectif urgent est la prolongation du contrat des tram- 
ways. 



Ce n'est pas absolument tout. Les usines Angus, du Pacifique- 
Canadien, provoquent le développement d'un nouveau quartier. Les 
Forget spéculent peu sur l'iinmeuble, mais Herbert Holt figure dans 
le  syndicat créé pour le lotissement d u  nouveau quartier - de la 
nouvelle banlieue. L'agent d'inlmeubles Ucal-Henri Dandurand, cou- 
sin de Raoul Dandurand, préside ce syndicat. TI lotit le quartier neuf 
e t  le baptise Rosemont en l'honneur de sa mère, Rose Philips. L'ave- 
nir du lotissement est lié à l'extension des lignes de tramways comme 
i la fourniture du gaz et de l'électricité. Lc tout dépend des con- 
cessions obtcnues à l'hôtel de ville. U.-H. Dandurand pose sa can- 
didature à la mairie. 

U.-II. Dandurand n'est pas original seulement par le sobriquet 
d'Ucal Hisopompe, sous lequel tout Mootréal le connaît. Tl a rem- 
placé la Crestmobile, sa troisième auto, aussi quinteuse que les pré- 
cédentes, par une Colonial, volumineuse guimbarde fabriquée en 
Angleterre pour la guerre di1 Transvaal, et celle-ci par une de Dion- 
Bwton française, sa voihre définitive - qui roule ! Les badauds 
s'atboupent encore devant sa spacieuse maison de la rue Sherbrooke, 
à l'angle de la rue Sainte-Famille, pour voir Dandurand portant 
cache-poussibre, casquette de cuir, gants épais et grosses lunettes, 
e embarquer >, sur cette s voiture sans cheval B , dont l'énorme aver- 
tisseur tient de la trompe et du cor de chasse. Le dimanche, toute 
la famille < embarque B pour se rendre en auto jusqu'à l'église du 
Gesù. rule Bleury. Dandurand est célèbre et possède des relations. 
Un ancien maire, l'ami Préfoiibine - ministre de la Marine ! - 
signe son bulletin de présentation. L'agent d'immeubles, une fois 
maire, h%tera l'annexion de Rosemont B Montréal - et, partant, la 
plus-value des terrains. Des créatures d u  rrust présentent leur can- 
didariire à l'échevinage. L'ancien conseiller H.-B . Rainville, président 
de  l'Assemblée législative, se présente dans le quartier Duvernay. 

Mais La Presse ne se laissera pas  dépouille^ du privilège de 
faire w les élections n~unicipales. Le journal de Berthiaume ne 

s'oppose pas seulement à la prolongation du contrat des tramways et 
h la prolongation du contrat  de la Montreal Light, Heat and Power 
pour la fournihire du gaz. D'une inaniére génkrale, il demande, avec 
la nationalisation di1 port de Mon~Eal, la municipalisation des ser- 
vices publics. Cette tendance socialiste. implantée par Helbronner, 
permet à La Presse d'affecter un dévouement unique et absolu à 
l'intérêt général. Le mouvement correspond encore à celui qu'Adam 
Beck propage en Ontario. 

Les amis de  James Cochrane, niaire sortani, posenr sa candida- 
ture, mais lui-mème est malade en Floride et ses chances paraissent 



minces. Les vétérans du a parti de la réforme B lancent la candida- 
ture de l'échevin Hormisdas Laporte, et La Presse l'appuie. Laporte 
se recommande aux honnêtes gens par sa probité. Rodolphe Le 
mieux, adversaire politique, l'appelle e Vir probus a .  Il se recom- 
mande au peuple par ses origines modestes. Commis épicier, il a 
suivi des cours du soir ; d'échelon en échelon, il est devenu CO- 

propriétaire de i'kpicerie en gros Laporte, Martin et Cie. La Presse 
l'intronise 4 champion des ouvriers D. 

La Compagnie des Tramways, la Montrd Light, Heat and 
Power, et aussi l'Association des Débitants de Liqueurs, présidée 
par Lawrence A. Wilson, soutienoent Dandurand. Mais Lu Presse en 
appeUe a au peuple contre le a candidat des trusts D. Les syndicats 
internationaux favorisent la municipalisation et rendent à La Presse 
son appui de l'année précldente. George Washington Stephens, qui 
consacre sa demi-retraite h des études économiques et sociales, dé- 
montre la position hanciére trés aventurée de la Montreal Light, 
Heat and Power. La Presse traduit et publie son travail. La Presse 
défend ainsi les épargnants, les ouvriers, les usagers, les a petits 3 .  

La lutte est engag&, dit-elle, s entre le peuple et les exploiteun, entre 
les citoyens et la combine des tramways, de la lumiére, du chauffage 
et de l'électricilé W .  EUe s'attaque surtout h Rainville. On attribue à 
George Washington Stephens, le vieil et redoutable adversaire de la 
r clique B, l'intention de participer à la campagne. Rainviile prend 
peur ; il ne risque pas seulement un échec municipal, mais des rkper- 
cussioos fâcheuses aux élections Iégidatives. 11 se retire de la lutte, 
en abandonnant son dépôt ; du jour au lendemain, il redevient, aux 
yeux de La Presse, un homme honnête et digne. 

Rainville se désiste devant un mouvement d'opinion bien net. 
Pour la mairie, le a candidat du peuple bat faciternent le a candi- 
dat des trusts * : 

Laporte 17.llOvoix 
Dandurand 4.55 1 
Cochrane 2.494 

Les échevins réputés acquis à la Compagnie des Tramways et h 
b Montreai Light, Heat and Power perdent leur siège. La Presse 
gagne sur presque toute la ligne. Ce su& ne change d'ailleurs pas 
grand-chose ; La Presse et La Patrie se plaignent d'accord, au prin- 
temps suivant, de l'ébt des nies ; et Ia Montreal Light, Heat and 
Power, après un  temps d'arrêt, reprend sa marche vers le monopole. 



Bataille autour de La Presse 

L A  GLOIRE sportive console Dandurand de son échec muni- 
cipal. L'automobile, qui sera la passion du sjkle, n'est encore qu'un 
nouveau sport, un peu excentrique. Mais d'autres Montréalais acbb 
tent de ces mécaniques - des Ford à quatre et bientôt A six cylin- 
dres, des McLaughlin, des Steams, des Pierce Great-Arrow, qui ont 
toutes la conduite A droite. Les fils de Tarte en ach2tent une parce 
que les fils de Berthiaume en ont. A moins que les fi de Berthiaume 
n'aient acheté la leur parce que les fils de Tarte en avaient. Andrew J. 
Dawes, l'un des grands brasseurs de Montréal ; h n c a n  McDonald, 
gérant de la Montreal Tramways ; U.-H. Dandurand, agent d'im- 
meubles ; Arthur Berthiaume, fis du propriétaire de La Presse; 
Eugéne Tarte, 6 l s  du proprittaire de La Patrie ; Bill Carruthers, gros 
marchand de grains ; Frank C. Anson, de Ogilvie Flour M i h  ; et 
Clarence F. Smith, réunis au Forest and Stream Club à Dorval, fon- 
dent l'Automobile Club of Canada, sur le modéle de l'Automobile 
Club of America. Andrew J. Dawes en est le premier prhident 
(1904) '. Quelques écuries se conve~tissent partiellement en garage. 
Mais on ne s'aventure pas sans risque en auto en dehors de la ville, 
sur les routes étroites, boueuses ou poussiéreuses, bordées de fmsés 
profonds. 11 faut d'adieurs emporter sa provision d'essence. 

Laissons cette poignée de novateurs à leurs expériences. La masse 
du peuple ne s'y intéresse pas. Hormisdas Laporte, maire de Mont- 

1. Memoirs of Geo. McNamte, Secrehry-Treasurer & Manager, Auto- 
mobile Club of Canada. Archives du Royal Automobile Club & Mmfrkal. 



réai, conservateur en politique, et FrédérioLiguori Béique, président 
de la Société Saint-Jean-Baptiste et sénateur libéral, s'estiment et ont 
déjh collaboré. Le n-iairc Laporte préside les fêtes du 70e anniver- 
saire de la Société. Le soir du 23 juin (1904). au parc Lafontaine, il 
ailume un inmense bûcher, salu6 par un immense c< Hourrah ! w 
Le 24, la procession défde par les rues Craig, Saint-Denis, Sainte 
Catherine, Maisonneuve, Ontario, Saint-Laurent, Craig, la place Vio 
toria et la rue Sain;-Jacques. Elle comporte de nombreuses fanfares, 
des chars allégoriques, des voitures de gala pour les échevins et pour 
les chefs de section. Lcs délicats observent du décousu dans cette 
procession, où trop de chars exaltent les marques de commerce des 
firmes donatrices plutôt que les gloires historiques du Canada fian- 
çais. Mais la foule n'est pas si diKicile. Elle s'attendrit au passage du 
dernier char, où un blonrlioet de 6 ou 7 ans, flanqué d'un agneau 
enrubanné, pe r s0~ i f i e  saint Jean-Baptiste, patron des Canadiens 
français. La procession se rend Notrc-Dame, OU Mgr Bmchési 
célèbre une niesse pontificale. 

Les fêtes - représentatioa au parc Sohmer, séance artistique au 
Monument National, feu d'artifice, banquet - ont attiré une Foule 
de visiteurs de 1a proviace et des États-unis. La Presse n'a pas paru 
le vendredi 24 juin pour permettre à son personnel d'assister aux 
f2tes. Eüe prodigue les titres et les sous-titres enthousiastes : a Une 
fête inoubliable. Des milliers de poitrines canadiennes-françaises ont 
battu h l'unisson.., 3 Fort bien, Mais La Presse, qui a fait w les é lec  
tions municipales, est le type d u  journal conformiste, flattant la 
inasse pour augmenter son tirage. Aux yeux des jeunes intellectuels, 
Trefflé Berthimme, propriétaire de La Presse, est un vulgaire ache- 
teur de copie, sans gofit et sans entrailles. 

Olivar Asselin conduit le chceur des jeunes intellectuels. Ce 
nerveux respire l'intelligence, mais aussi l'inquiétude et le sarcasme. 
Son Narionalisre critique, attaque! ridiculise tout et tous, Queue 
cible que les hommes d'âge mGr, dont plusieurs sénateurs, qui dirigent 
la Société Saint-Jean-Baptiste ! L'esprit du Nationaliste dCteint même 
sur ses adversaires. On entend critiquer, railler la Société Saint-Jean- 
Baptiste, et particulii-ïement sa procession annuelle. Les dignes direc- 
teurs de la Saint-Jean-Baptiste ne demandent qu'A perfectiomer leurs 
œuvres. Sur la proposition de Beauchamp, la Société envoie une 
circulaire aux personnalités canadiennes-françaises, aux corps publics, 
aux évcques, aux institutions, aux colleges, en demandant quel serait, 
à leur avis, le meilleur moyen de célébrer la f&te nationale. La So- 
ciété invite ses correspondants i rtpondre par lettre ou par la voie 
des journaux. 
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Mgr Bruchési, archevêque de Mon t~éd  et  grand aumônier de 
I'Association, ne se seot as en état a: de répondre maintenant d'une 
rnaniere précise P. Mgr E mard, de Valleyfield, est encore plus pru- 
dent. Les lettres épiscopales resteront aux archives de la Soeiitk. 
Mais La Patrie insére d'autres réponses : cellw du maire Laporte, de 
L.-O. David et de Paul-G. Martineau. Puis celle de l'épicier en gros 
Charles Chaput, gouverneur de l'hôpital Notre-Dame, membre du 
Board of Trade, de la Chambre de Commerce et de 1'Association 
Saint-Jean-Baptiste, qui ouvre lc €eu des critiques : a La procession 
nationale doit &tre autre chose qu'un cirque. Ce n'est ni le temps ni 
le lieu dYaEclier, d'exhiber des fourrures, des épiceries ou des w o n -  
ces de cigares ... > 

Le tir ainsi dédench&, les esprits critiques, seuls, prennent part 
au débat. Le Dr Georges-Aibini Lacombe, député de Sainte-Marie, 
cemure les chars allégoriques et le principe même de la procession. 
Gaspard de Serres, échevin du quartier Centre, trouve a trop de gro- 
tesque dans les processions. a L'avocat E.-L. Patenaude écrit : a Je 
ne suis pas encore parvenu il découvrir les h i t s  de toutes les célé- 
brations de la Saint-Jean-Baptiste que j'ai vues depujs que je suis 
au monde. B 

Et voilà pour les David, les Béique, les Perrault, les Beauchamp, 
pour tous les h o m e s  de devoir qui sacdient leurs loisirs et  leur 
argent au service d'une tradition nationale 1 David répond au Dr 
Lacornbe dans La Patrie : s. C'est un reprhentaot du peuple qui traite 
de cette façon l'œuvre que les présidents et les directeurs de i 'hso-  
ciation Saint-Jean-Baptiste poursuivent avec dévouement depuis 70 
ans I B Mais David n'aura pas le dernier mot. Olivar Asselin a envoyé 
sa réponse au sénateur Béique, sur papier à eo-tête du Nationaliste : 
a Nous somines ea train de nous abêtir, de nous crétiniser. Nos gou- 
vernantç n'ont pas conscience de leur mission, nos journaux bqttent 
monnaie sur les plus mauvais sentiments de la nature humaine, R é  
agissez ! Réagissez ! car nous allons mourk dans l'insigdiance et le 
ridicule ! v Lx N~~&io~zul i s te  dénonce à ce moment la vente a scan- 
daleuse w de La Presse h un poupe  de poiiticiens-spéculateurs. 

Presque chaque année, le Conseil municipal de  Montréal de- 
mande à la Ugislature quelques amendements ii la charte. La Com- 
pagnie des Tramways, la Montreal Light, FItat and Power, d'autres 
grandes ou moyennes compagnies demandent aussi des modifications 

2. Lem du 26 septembre 1904. Commo les aubes, aux Archives & 
la Société Saint-Jean-Baptiste. 



de charte, de nouveaux privilèges. A l'approche de ces discussions, 
les hdtels de Québec s'empl.issent d'hommes d'anaires, d'échevins et 
d'avocats-politiciens venus de Montréal. 

ZRS deux grandes compagnies-sœurs - Montreal Tramways et 
Monheal Light, Heat and Power - ont encore, en 1904, des projets 
à faire homologuer. Louis-Joseph Forget et Herbert Holt ourdissent 
toujours quelque plan d'amalgame, tandis que Rodolphe Forget songe 
à une candidature politique, tentée comme un coup de Boum. Mais 
La Presse a fait élire le Conseil municipal contre les Forget, contre 
la Montreal Light, Heat and Power, sur un progamme de munici- 
palisation. Programme encore vague, mais renforck par l'exemple 
ontarien. La majorité du Conseil fraîchement élu gr%ce à La Presse 
insère parmi les amendements réclamés une clause permettant la 
municipalisation du gaz. IR député montrtalais Lacombe - député 
d'un quartier ouvrier, soutenu par les syndicats - dtfend cette clause 
devant le Comité des bills privés. 

La Montreal Light, Heat and Power se défend. H.-B. Rainville, 
président d e  l'Assembl6e Ikgislative, se constitue ouvertement son 
avocat. Le Comité des bills privés rejette la clause litigieuse (27 
avrii 1904). La Presse proteste, au nom de l'autonomie montrealaise : 
e Montrtal est aujourd'hui une assez grande ville pour pouvoir se 
conduire et pouvoir se passer de la tuteue irresponsable, A longue 
distance, du Parlement de Qu6bec. D 

Pousses par le grand journal, les échevins de Monrr6al reviennent 
à la charge devant le Comité des biils privés du Conseil ICgislatif. 
Les mêmes infiuences agissent. La clause tournte contre la Montreal 
Light, Heat and Power est retranchée. Et la Suburban Tramways 
Company, fliale, pour la banlieue, de la Montreai Tramways, ob- 
tient les priviléges qu'elle sollicitait. 

La Presse accuse députés et conseillers législatils de se vendre 
aux intérêts privés. L'échevin Valliéres, de Montréal, exprime carré- 
ment des doutes sur l'intégriti des législateurs. Des députés relévent 
l'injure, et la session se termine dans une atmosphére de suspicion 
presque intolérable. 

Les employks des entreprises Forget ne sont pas intervenus, mal- 
gré la tendance socialisante des unions * internationales * auxqueues 
iis ont adhérg. Le syndicalisme o international . s'organise à Mont- 
réal, depuis l'agitation de 1903 et la visite de Samuel Gompers, mal- 
gré la mCfiance de l'archevêque et la r4sistance des patrons. La Presse 
l'appuie. Alphonse Verdie, prtssident du Conseil des Métiers et du 
Travail de Montréal, jouit d'un prestige étendu. C'est un ouvrier 
plombier devenu contremaître, syndiqué de la première heure. Un 



BATAILLE AUTOUR DE * LA PRESSE 353 

gaillard de 40 ans à la mine ouverte, au tempérament calme. Il a 
passé 30 ans aux États-unis et pratiqué le spdicalisme u interna- 
tional w ,  auquel il proclame son attachement. Verville agit en liaison 
avec les chefs ontariens et les chefs anikricains du mouvement. Des 
grèves éclatent ou menacent encore. Des patrons, d'abord hostiles à 
tout syndicalisme, en viennent à prbconiser les unioiis a nationales v 
cornine un moindre mal. 

Le Congrès des Métiers et du Travail du Canada, fédération des 
Conseils des Métiers et du Travail de tous le pays, tient sa 2 0 e  con- 
vention annuelle A Montréal, du 19 au 24 septembre 1904, en p r é  
sence d'un délégué de la Fédération amiricaine du Travail. Verville 
est élu prtsident général. Les unions nationales ne comptant guère, il 
devient le plus haut dignitaire du syndicalisme ouvrier au Canada. 

La Presse, qui a combattu les projets de la Mameal Light, Heat 
and Power, approuve celui du  Grand-Tronc-Pacifique, voté par le 
Parlement fédéral. En verhl d'un accord verbal entre Berthiaume et 
Laurier, un ancien rédacteur de La Patrie tout dévoué à Laurier, 
Thomas Côté, publie dans La Presse. sans contrôle du patron, des 
articles inspirés, presque dictés par le premier ministre, Côté habite 
Ottawa, voit Laurier deux ou trois fois par semaine, exécute ses 
directives. La Presse soutient la politique ferroviaire du gouverne- 
ment. Mais Lomer Gouin, qu'un ami commun, très intime, relie A 
Berthiaume, avertit Laurier que des conservateurs tournent autour 
de Berthiaume, avec des c offres alléchantes B pour l'achat de La 
Presse 3 .  Hugh Graham serait le tentateur en chef. 

Les faits sont plus compliqués. William Mackenzie et Donald 
Mann, qu i  se sont un moment posés en rivaux du Grand-Tronc pour 
la construction du nouveau uanscontinental, rêvent d'une revanche. 
Le spéculateur néo-bruoswickois David Russell, associé avec eux 
dans plusieurs eotreprises, leur propose ua plan B la mesure de 
leur ambition. 11 s'agit d'une vaste manœuvre, comportant l'achat de 
La Presse et de plusieurs députés libéraux, pour faire triompher le 
parti conservateur, qui s'acquitterait en résiliant les contrats du 
Grand-Tronc pour traiter avec eux. Russell a frapp6 ou adopté cet 
aphorisme : r Tout s'achète, hommes et choses. 1 

Ce projet, extravagant Li la lecrure, faiUjt réussir. Quelques roues 
tournent autour du propriétaire de La Presse. Leur quartier général 

3.  Le premier avertissement de Lomer Gouin est une lettre du 24 
septembre 1903. Dossier 17 18 des c Laurier Papers *, aux Archives pubtiques 
du Canada. 



est le bureau de James N .  Greençhields, avocat de Mackenzie et 
Mann - à cheval sur la politique et la hance.  Greenshields a pré- 
paré l'achat de La Pairie par les libéraux (tout au moins par Tarte 
pour les iibéraux) ; il préparera bien l'achat de La Presse par des 
conservateurs. Les conspirateurs ont gagné l'adhésion d'Arthur Dan- 
sereau qui  pense rhliser, pour lui-même et pour Berthiaume, un 
marché avantageux. 

Le soir du I l  octobre 1904, en sortant d'un concert donné à 
l'Aréna par la Garde Républicaine française, Dansereau entraîne 
Berthiaume chez Greenshields, oii l'on sable le champagne. On pro- 
pose à Berthiaume le marché. La main en cornet derrière son oieille 
gauche un peu dure, Berthiaume comprend mai, fait répéter. Son 
gros visage suinte la naïveté simulée, Aprk  boire, il signe la vente 
de La Presse à David Russell, sans trop cherclier qui se tient der- 
rière. Le chifie de 750.000 dollars l'a ébloui. 

Tentés, comme Berthiaume, plusieurs députés rr rouges * s'ap 
prêtent B trahir. Russell vient présenter l'affaire toute cuire à Borden. 
Mais le chef de l'opposition réserve une surprise au spéculateur : il 
n'emploiera pas de pareilles armes. A La Presse m&me, l'aphorisme 
de David Rnssell se trouve en défaut. Thomas Côté, placC au journal 
pour y traduire la pensée de Laurier, voue une immense admiration 
au premier ministre. 11 proteste, parle au dehors. D'autres aussi par- 
lent, au restaurant et dans IES clubs. Tarte reçoit des bribes d'infor- 
mation. II sonde Grcrnshields, en tire peu de chose, et soupçonne 
les Forget, peut-btre aidés par Graham. Pour ne pas attaquer le pre- 
mier, Tarte communique ses renseignements à Olivar Asselin. Le 
16 octobre, Le Narioizalisle lance cette bombe : 

Une calamite 
La Presse achetée par MM. Hugh Graham et Rodolphe Forget, au 
prix de $1.000.000 ... 
Conspiration gigantesque entre certains meneurs politiques libéraux 
et le trust montréalais. 

Et le commentaire dit : u La Presse est vendue, titre, matériel 
et bltirnents, corps et hme - si elle en a une. 3 

La Palrie du 1endemai.n confinne la nouvelle : Les intirêts For- 
get, sans parler du futur candidat Rodolphe Forget lui-même, menent 
fin aux attaques de La Presse par un procédé radical : l'achat du 
journal. Mais La Presse du même jour dément : a La Pres~e n'a été 
vendue ni  à M. Forget, ni à M. Graham, ni à aucun autre personnage 
ou pani politique. » Le sénateur Forget, Rodolphe Forget et Hugh 
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Graham démentent, de leur côté. Le Naiior?alisle et Lu Patrie errent 
sur l'identité des acquérwrs. On parle du Pacifique-Canadien. Shaugh- 
nessy dément. 

On persiste à croire que Berthiauine a vendu Ln Pres~e,  sans 
pouvoir dire à qui. La Patrie demande: e Quels sont les propriétai- 
res ? B 

La Presse du 20 risque un demi-aveu : 

L'honorable M. Bedhiaume travaillait depuis quelque temps à l'orga- 
nisation d'une compagnie pour la publication de La Presse. Cette 
Compagnie est rnainteoant organisée. 

L'honorable M. Berthaume en reste le président ... Des machines et 
des presses nouvelles seront bientôt installées ... En politique, la 
Presse sera, comme par le passé, absolumeot indépendante des partis. 

La Patrie di1 21 octobre et Le Nationaliste du 23 parlent de 
Greenshields et de ses clients Mackenzie et Maan. hs libéraux de 
Montréal, PrCfontaine en tête, se mettent en campagne pour connaître 
et déjouer la brigue. Laurier charge un journaliste ontarien, Edward 
Farrer, de faire enquête Borden se dégage formellement par un 
avis dans la Gazette (26 octobre 1904). 

Gouin, Prlfontaine, Farrer et leurs amis arrivent 21 reconstituer 
toute la trame. Tarte, qui a mené tant de parties subtiles, juge Le plan 
Russell comme un projet de brutes. Le scandale est formidable, 
l'opinion très montée. Comme Montréal se passionne vite ! Laurier 
pourrait en un clin d'œil priver La Presse de ses lecteurs libéraux. 11 
faut bien stopper. La Presse, devenue la propriété de  Mackenzie et 
Mann par personnes interposées, se conduit, pendant les élections 
fédérales de 1904, en journal très anodin, ce qui n'arrête pas la 
progression de son tirage, poursuivie avec une régularité de chrono- 
mètre. 

* * * 

GrAce en partie au développement de l'Ouest, le Canada traverse 
une période de grande prospérité. L'Ouest achète dans l'Est du ravi- 
laiLiement, des outils, des machines, des articles de quincaillerie, des 
chaussures e t  des vêtements. Les chemins de fer ne manquent pas de 
fret. Le Grand-Tronc vient de conclure avec le gouvernement fédéral 

4. Rapport publié presque intégralement par O.D. Skefton dans Life 
and Letfers of Sir Willn'J Laurier. La plupart des renseignements du rapport 
Farrer, communiqués au Globe de Toronto, ont publiés par ce journal, 
ainsi que d'autres témoignagcs, en dtcembre 1904. 
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l'énorme marché que l'on sait. Le PacifiqueCanadien voit évidem- 
ment sans plaisir la prochaine expansion de son rival. Mais lord 
Strathcoaa, hau t-commiss;iire à Londres, et CWord Sifton, ministre 
de l'Intérieur, travaillent de concert à entreteair u n  puissant courant 
d'immigration vers l'Ouest canadien. Le Paczque en profite. Sir 
Thomas Shnughnessy, rentrant d'un voyage d'inspection dans l'Ouest, 
multiplie les déclarations optimistes, à la veille des élections. L'actif 
de la Banque de Montréal a plus que doublé - de $78.000.000 à 
$158.000.000 - entre 1900 et 1905. Le sénateur Dnimmond, con- 
servateur en politiqiic, mais aussi et surtout vice-prksident de la 
Banque de Montréal, convoite les honneurs du K.C.M.G. et refuse 
le simple C.M.G., étape préliminaire que Londres veut lui imposer. 
Laurier intervient auprès du gouverneur général, et rtussit G. La 
Banque d'Hochelaga, dirigée par Ferdinand-Gustave Leduc, est, loin 
derriére la Banque de Montréal sans doute, en position solide. La 
tentative sur La Presse est enrayée. Berthiaume s'excuse, il s'humi- 
lie : croyant mettre La Prrsse en société, il a, un soir de fête, signé 
des documents compliqués sans bien les comprendre. Comme il s'en 
repent ! Le bruit des linotypes, I 'dcur  du papier imprimé, le com- 
mandement des hommes lui manquent. Tl  regarde en désœuvr6 son 
carnet de banque, en disant à son Frls Eugkne : a J e  réalise mainte- 
nant ce que je viens dc faire ... Tout ce que j'aurai 21 faire, le reste 
de mes jours, sera de tircr des chèques. . " Avant de recevoir un 
deuxihme acompte, il prépare la manceuvre qui lui permettra de ra- 
cheter son journal. 

L'assemblée électorale de Lnurier nu parc Sohme~, le 24 wtobre, 
tient du roman. Une viUe frénétique reçoit le dieu vivant. Sur toutes 
Ies places, à tous les carrefours, des banniéres, banderoles, panneaux 
lumineux proclament : u Laurier et la nation unie s, e Lnurier et 
la victoire w ,  c Laurier et la prospérité m, a Laurier le grand Cana- 
dien s, Lauricr, Laurier partout. Clairons des Canadiens français, 
cornemuses aux notes stridentes des p,cossais, fanfares, fusées, feux 
de bengale. Un vieillard Iéve un bambin dans ses bras en disant : 
a Regarde bien. mon enfant, voilh le plus grand homme d'Amérique 
qui passe. 3 Ses voisins l'approuvent, crient, pleurent ; personne ne 
pense que le vieillard exagére. La seule prCsence de Laurier sufit A 
déclencher un de ces phénombnes d'ambiance irrésistibles où les plus 
rkfractaires perdent leur sang-froid. 

5. Correspondance de Laurier et de lord Minto (Laurier Papers aux 
Archives publiques du Canada). 

6. D'après un article de La Patrie du 13 fhrier 1926, écrit sous la 
dictée d'Eugtne Berthiaume, ct parfaitement co~oboré par des documents qua 
nous avons utilisés. 
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Laurier remporte la victojre prévue, le 3 novembre 1904. Rodol- 
phe Forgeî a toutefois conquis - de justesse - le comté de Charle  
voix. Les électeurs ont pris son argent, ou son gin et, contrairement 
au pronostic de  La Presse, dom6 leur vote en Cchange. 

Parent brusque les élections provinciales pour profiter de l'élan. 
Des conservateurs, démoralisés, décident l'abçten tion. La Presse lance 
alors des candidatures « ouvrikes B ,  dont la plus sérieuse est celle 
d'Alphonse Verville, dans Hochelaga. Les libéraux ont leurs soucis. 
Lomer Gouin est cn relations si tendues avec son chef Parent qu'une 
épreuve de force, entre eux, parait inévitable. Gouin suscite la can- 
didature de Godefroy Langlois, rédacteur en chef du Canada, contre 
celle de RainviUe, prtsident de la Chambre dissoute et candidat offi- 
ciel, d m s  le quartier Saint-Louis. Les Juifs ont proliféré, depuis 
l'échec de Beaugrand, dans le quartier placé sous l'évocation de Saint- 
Louis, et l'anticlérical Langlois compte sur le vote israélite. 

La candidature de Langlois divise les chefs et les journaux libé- 
raux. Le sénateur Dandurand, organisateur du parti fédkral, le séna- 
teur Béique, président de la compagnie de publication du Canada, 
et Lawrence Wilson, président de 1'Association des Débitanîs de li- 
queurs, prennent la parole en faveur du candidat radical. Honoré 
Gervais, député fédéral de Saint-Jacques, prend le même parti, contre 
son associé Rainville. Le C a i d a  soutient naturellement son directeur. 
La Presse n'ose, m a l g é  son envie, soutenir Langlois - l'homme de 
la loge - contre Rainville - l'homme des trusts, l'homme des 
Forget. Car La Presse, surveillée par Mgr Bnichési h causc de ses 
articles suggestifs, ne veut pas pousser l'archevêque h bout. Elle se 
tire d'affaire en suscitant une candidature ouvriére, sans aucune 
chance. Le Naiionuiiste, plus audacieux - ayant moins d'intérk 
à risquer - soutient Langlois, toutes voiles dehors. Olivar Asselia 
fait porter la lutte sur le terrain des trusts, des grands monopoles en 
voie de forniation et favoris& par Parent, Rainville et leurs sembla- 
bles. 

Cinq dkputés conservateurs seulement sont élus le 25 novembre. 
Mais on compte plusieurs oi autiparentjstes 3 ,  amis de Gouin, panni 
les libhaux ilus. Godefroy Langlois est l'un d'eux. Jérémie Décarie, 
premier maire de  Notre-Damede-Grâce, dont Verville n'a pu ren- 
verser la forte position locale, en est un autre. Une conjuration de 
palais force la démission du premier rninislre. Lomer Gouin, qui  a lié 
partie avec Godefroy Langlois, passe pour un partisan de la laïcisa- 
tion progessive de l'enseignement. Mais Québec vaut bien une 
messe. Gouin se rend à l'archevêché de Montréal et donne à Mgr 
Bruchési les apaisements voulus. Lomer Gouin devient premier mi- 
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nistre (23 mars 1905). Né dans le comté de Porcneuf, il est aujour- 
d'hui le plus montréalais des Montréalais. 

'Les entrepreneurs Mackenzie et Mann ont évité l'imprudence de 
lancer La Presse contre Laurier. Ils ti.rent la leçon des élections. 11s 
restituent à Dansereau son rôle d'antan. On revoit tous les matins 
a le boss a apporter à La Presse le premier-Montréal écrit dans la 
nuit et dans lequel i l  explique très adroitement la position modérée, 
prudente et sage du premier ministre. La paix se signe au Si. James 
Club, le 18 janvier 1 905. Le traité comprend un seul article : 

ZI est clairement entendu que le journal La Presse ne deviendra pas 
un organe tory, qu'il doit demeurer indépendant et qu'il doit appor- 
ter son généreux appui à s u  Wilfrid Laurier. 
Pour Mackenzie, Mann et Cie, 
Wm Mackenzie, président. 
D.D. M m ,  vice-président. 

Le Jouriial publie son dernier numéro le 3 mars. Mackenzie et 
Mann n'ont plus qu'un versement de $300.000 à effectuer le 13 avril 
pour acquérir la propri6té définitive de La Presse. Bertbiaume vou- 
drait hi te r  cet irréparable. Il voudrait reprendre La Presse pour 
redevenir quelqu'un. 11 y parviendrait avec l'aide de Laurier. Il 
écrit au premier ministre, en insistant, avec une obséquiosité de solli- 
citeur (21 mars 1905) 7. Laurier répond très prudemment : e L'affai- 
re est dans vos mains plutôt que dans les miennes ... Vous n'avez qu'à 
y mettre le prix ... n, Berthiaume insiste encore : R Mon désir de re- 
prendre La Presse a pour but, non pas de faire fortune, car je l'ai 
entre les mains, mais plutht, de réparer ce que je crois &Ire une 
erreur que l'on m'a fait commettre à l'kgard du chef considire du 
Canada ... n 

La Presse, entre mains de l'un ou de l'autre, se conduira en jour- 
nal ministeriel. 

Les Forget siègent maintenant, l'oncle au Sénat et le neveu aux 
Communes. Député, Rodolphe Forget secoue davantage la tutelle de 
son oncle. II ddveloppe ses opérations personnelles, toujours plus 
audacieuses. C'est en tablant sur la crainte inspirée à certains élé- 

7. Correspondmec au dossier 3034 des Laurier Papers, a w  Archives 
publiques du Canada, teproduite dans notre Histoire de la Province de Québec, 
tome XI. 
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ments de clientèle par le bluff de Rodolphe Forget que Louis de 
Gaspé Beaubien et Charles-Henri Branchaud ont fondé une M e  
concurrente. Beaubien, fils de famille, a de nombreuses affaires en 
cours. Branchaud, véritable administrateur de In maison, est un petit 
homme tendant à l'embonpoint, qui place l'intérêt des clients avant 
le chiffre de  sa commission. Pas de témérité, mais du flair et une 
bonne psychologie. Ce financier à l'ancienne mode inspire confiance. 
Ses résultats, inespérés dès les premières années, ne portent tout de 
mêmc pas ombrage à la puissante maison Forget. 

Malgré leurs différences, Louis-Joseph et Rodolphe Forget ont 
en commun, et partagent avec Herbert Samuel Holt, le gofit des 
réorganisations financières, des amalgames et des coalitions d'entre- 
prises, avec u mouillage de capital n, c'est-à-dire surcapitalisation, et 
gros bénéfices réalisés d'un coup. Ils caressent ou reprennent un 
projet de coalition des principales matures de coton. Herbert Holt 
contrôle la Colonial Bleaching and Pnnting Company, fondée en 
1 899 et florissante. Louis-Joseph Forget posséde l'importante Domi- 
nion Conon Mills Company, résultant elle-même d'un *. merger 9 .  

T I  s'agit de fondre avec ces compagnies la Montreal Cottoa, de Valley- 
field, la Merchants Cotton Company et la Montmorency Cotton 
Mills Company. La Montreal Cotton prkfère son indépendance, A 
la Merchants Cotton, quelques résistances s'éliminent sans peine. 
Charles Ross Whitehead, propr iktaire de la Montmorency Cotton 
Mills, a expédié par le Grand-Tronc ou par le Pacifique-Canadien, 
des robes pour les Chinois, des burnous pour les Arabes, des tur- 
bans pour les Hindous. Il cède son usine, quitte à en ouvrir une autre 
au jour et au lieu que les calculs et l'inspiration dbigneront, Donc, 
un a rnerger a réunit la Colonial Bleaching and Prjnting, la Dominion 
Cotton Mills, la Merchants Cotton et la Montmoreiicy Cotton Mills. 
Le Roy al Trusl effectue l'opération proprement financière. Un sp6- 
cialiste d'avenir, Charles Gordon, effectue l'opération technique. 
Une charte fédérale consacre la naissance de la Dominion Textile le 
4 janvier 1905. Malgré l'abstention de In Montréal Cotton, la 
Dominion Textile possède environ 8.300 métiers et 370.000 fuseaux, 
soit la moitié de tout l'outillage de l'industrie textile au Canada. 
hngueinent préparé, hardiment exécuté, le <( coup > de la Dominion 
Textile reproduit, en somme, le coup cic la Montreal Light, Heat and 
Power. Même principe : le contrôle de l'industrie et des services 
publics par les financiers. Même personnel : les Wolt, les Forget, les 
Meredith et les Mackay dans les deux trusts - sans préjudice de 
l eurs  intérêts à la Shawinigan et aiüeurs. Le personnel, en somme, qui 
dominera la vie industrielle et financière de  la  prrivince pendant long- 
tenips. La Doniinion Textile n'est donc pas le premier a merger n 
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réalisé au Ca.oada, mais il est Je plus retentissant. II servira de mo- 
déle d'autres, et son exécuteur rcchnique, Charles Gordon, homme 
de beiie stature, de décision et de poigne, brille dksormais au h a -  
ment de la hance .  

La Presse proleste contre la formation de la Dominion Textile : 
a Tous les trusts sont contraires aux intérets publics, à ceux des con- 
sommateurs, des producteurs et des salariés. n La Presse, contrôlée 
par David Russell, poursuit les mèmes campagnes qu'au temps de 
Berthiaume. 

La Compagme du gaz, a a J e  de la Montreal Light, Heat and 
Power, prépare le renouvellement de son contrat. Or l'idée de muni- 
cipalisation flotte encore. A la suite de plusieurs cités ontarienues, la 
v i l e  de Winnipeg s'apprete à municipaliser le service de l'électricité. 
Dans la province de Québec, Drummondvïile a donné l'exemple dès 
1896. Aux portes de Montreal, la viüe de Westmount projette l'acqui- 
sition d'une usine à vapeur, pour soutenir la concurrence de la Mont- 
real Light, Heat and Power et forcer cetic compagnie à baisser ses 
taux. A Saint-Hyacinthe, le nouvel échevin Tm-D. Bouchard a inscrit 
la municipalisation dans son programme. A Sherbrooke, la bataille 
s'engage pour de bon. 

Quelles seront les r6percussions Montréal ? L'échec de 1904 
ne contraint pas, au moins en thbrie, la Ville à renouveler le con- 
trat. On peut même revenu à la charge à la session de 1905 et de- 
vancer Sherbrooke et Winnipeg. Le maire Laporte s'y montre disposé. 
La Presse écrit encore : a: Ii faut absolument que Montréal s'&an- 
chisse du joug du trust. * Les syndicats 6: internationaux o, flattés par 
La Presse et par Le Canada, stimulés par le congrés de 1904 et par 
l'élévation de Vervillc: il la présidencc du Congrès des Métiers et du 
Travail, favorisent aussi la municipalisation. Mais il faudrait consmi- 
rc des usines, poser ou racheter des câbles, des poteaux, des tuyaux. 
Ou bien, selon le projet de l'échevin Duquette, racheter en bloc la 
Compagnie du gaz. Mais les banques n'avanceront pas un million A 
la Viiie pour ruiner la Montreal Light, Heat and Power. ie prési- 
dent Holt, invisible aux journalistes, affecte d'ignorer les adversaires 
de sa compagnie ; mais des émissaires travaillent pour son compte. 
Les échevins, élus et installés sont moins empressés 8 combattre le 
trust. Propositions et contrepropositions, expertises et rapports épui- 
sent Ie dklai prévu ; le contrat est automatiquement renouvelé pour 
5 ans. La Montreal Light, Heat and Power absorbe la Provincial 
Li& Heat and Power, titulaire de droits sur le canal de Soulanges. 
Les bénéfices, les dividendes et la cote des actions montent - 
comme ccux de l a  Dominion Textile. 



Annexion de Saint-Henri 

L A  ~T@ATION de deux oouvelies provinces, la Ssskatehcwan 
et l'Alberta, marque l'apogke de taurier: La construction prochaine 
du Transcontinental stimulera cncore le développement industriel. La 
Canada Car Company ouvre dans l'ouest de Montréal des usines où 
2.000 ouvriers s'emploieront à la fabrication des wagons. 

Forget est le seul Canadien français acckdant a u  grands conseils 
d'administration. Les Canadiens français fournissent une proportion 
trop forte des manœuvres, une proportion nop faible des directeurs 
et des ingénieurs. La Socikté Sain t-Jean-Baptiste s'en inquiète, com- 
me la Ligue de l'Enseignement, mais sans arriérepcnsée anticléri- 
cale. Le sénateur Bkique, accaparé par la mise sur pied du Trans- 
continental, tient h quitter la présidence de l'Association nationale 
qu'il occupait depuis 6 ans (février 1905). L.-O. David propose 3.-X. 
Perrault, l'homme d'imagination qui fut un de ses collaborateurs dans 
I'ceuvre du Monument National. Vicc-président depuis 1 O am, mêlé 
a la vie de la Société depuis 40 ans, Perrault ambitionne la prési- 
dence comme une récompense suprême, avant de  mourir, car son 
médecin l'a franchement averti. David le sait, et comble cc vœu 
secret. Les sociétaires, malgré la transformation physique de Perxault, 
croient élire l'intrépide u capable de tout oser et de tout entrepren- 
dre P. Le maire Laporte er Joseph-Charles Beauchamp sont élus 
vice-présidents. Par malheur, Perrault craignait juste. II meurt, prési- 
dent de la Société. au début d'avril. Le Bureau de direction et la 
Commission financière élisenr Hormisdas Laporte h la prdsidence 
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générale. Les oficiers de sections félicitent le bureau de ce choix. 
Hormisdas Laporte se trouve donc, comme jadis Edouard-Raymond 
Fabre, à la fois maire de Montréal et président de la SociCté Saint- 
Jean-Baptiste. 

L'épiscopat et le parti libéral ont trouvé un nidus  vivendi. Mgr 
Bruchési gagne sa cause sur la question essentielle de l'école. Gouin 
lui accorde une autre satisfaction. Sur l'initiative du Frère Arsène 
Charest, procureur de  1'Tnstirution des Sourds-Muets, les Clercs de 
Saint-Viateur se sont lancés dans la spéculation. Ils ont acquis une 
partie considérable de la municipalité d'Outremont. Ils ont même 
acquis des terrains au Nominingue. Mais le bruit se répand qua 
l'rnstimtion des Sourds-Muets, insolvable, s'achemine vers la faillite. 
Les créanciers se précipitent. Les Clercs de Saint-Viateur vendent des 
terrains, dont le prix baisse aussitôt. Leur faillite entacherait la répu- 
tarion de toute 13$':glise canadienne. Mgr Bruchési demande au con- 
seil d'administration de la Banque d'Hochelaga, présidé par J.-D. 
RoUand, de préter $300.000 aux Clercs de Saint-Viateur, pour leur 
pcrmectre de vendre leurs propriétks sans trop de précipitation et de 
perte. Le prêt consenti, Mgr Bruchési réunit les supérieurs de toutes 
les communautés du diocèse : 6 Je souscris tant  ; et vous ? > Chaque 
communauté garantit un certain montant. Ce n'est pas encore assez. 
A la prière de Mgr Bruchési, Lomer Gouin fait voter une loi pro- 
rogeant de  trois ans toutes les créances sur l'Institution des Sourds- 
Muets. 

Mgr Bruchési érige la paroisse Notre-Dame-du-Rosaire et une 
paroisse italienne, Notre-Dame-du-Mont-Carmel, confiée aux Servites 
de Marie. L'archevêque préside, à Montréal, à l'ktablissement des 
h u r s  de I'ImmaculéeConceptioa, première cornmunaut& canadienne 
exclusivement consacrée aux missions étrangères. Le Frère Andrd a 
fait constniire sa chapelle - son oratoire A saint Joseph - a grand 
renfort de corvées volontaires. Mgr Zotique Racicot, vicaire géné- 
ral, a présidé à la bénédiction, par une journée radieuse. Du tram- 
way, on aperçoit I'Oratoire dans un bosquet de bouleaux et de pins. 
L'inauguration de l'Oratoire Saint-Joseph, que le peuple montréalais 
appelle parfois sr l'oratoire du Frére André B, dktermine un g a n d  
mouvement de ferveur. 

Ce n'est là, cornnie toujours, qu'un aspect de la vie monhéalaise. 
Mgr Bruchési surveille, avec le syndicalisme ouvrier, la presse et le 
théâtre. Les u photographies animées e du parc k h m e r  et du Monu- 
ment National font recctte. Mais les théstres surtout se multiplient, 
et le gout du public kvoluc très vite depuis le temps, encore tout 
proche, oii les personnes de la rneil.leure société participaient, comme 
diseuses ou comme pianistes, aux Soirées de famille organisies par 
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Elzéar Roy. Les troupes locales s'en tiennent aux piéces d'Alexandre 
Dumas fis, mais les tournées françaises et américaines offrent un  
répertoire plus leste. Mgr Bruchési demande vainement aux journaux 
de renoncer $I la publicité des spectacles. Là-dessus mivent, à court 
intervalle, Gabrielle Réjane et sa troupe du Vaudeville, puis Sarah 
Bernhardt en première s tournée d'adieu v .  Toutes les pièces de  leur 
répertoire ne sont pas des berquinades. Mgr Bruchési s'en afflige : 
e Les pièces qu'on n'osait pas offrir il y a quelques années pour ne 
pas eErayer notre population 'simple et timorée'. comme l'on disait, 
on les donne maintenant sans crainte, sans scrupule, sans la moindre 
coupure. r L'archevêque supplie a nos pieuses familles de s'abstenir 
de ce qu'elles sauront étre ilne occasion de faute z. (25 novembre 
1905). L'effet de cet avertissement est insensible. Sarah Bernhardt 
joue La Sorcière de Sardou, au fumet  anticlérical, devant une salle 
comble, et des centaines de spectateurs doivent rester debout. Toutes 
les notabilités de la viHe applaudissent l'artiste, et Le Canada les 
knumère, en fait une tartine. ~gmancipa t ion  exulterait si les repré- 
sentations n'étaient sabotées à Québec. 

Montréal améliore ses services. L'ingénieur Janin, surintendant 
de l'aqueduc, fait construire une grande conduite souterraine en 
béton amé. La ville industrieuse fait craquer ses bornes. Mais les 
municipalités de banlieue tiennent Q leur autonomie, surtout quand 
leurs finances sont saines. Westmount se donne un maire d'origine 
française, Charles-Albert Duclos, mais c'est un protestant, fils d'un 
pasteur presbytérien, qui a fait ses études à McGiU, épousé une 
Anglaise, et se coosidére comme un avocat de langue anglaise. 

Maisonneuve n'a pas les ressources de Westmount, et la multipli- 
cation des tavernes et cabarets, plus ou moins bien famés, provoque 
une agitation dans cette banlieue. Un citoyen de Maisonneuve, 
Alexandre Michaud, fait campagne pour la réduction du nombre de 
permis. Tl est insulté, menacé, les vitres de sa maison sont brisées. 
Montréal profiterait bien des circonstances. Michaud prétend que 
Maisonneuve peut régler seule son problème. 11 se fait élire échevin 
et procède à un nettoyage. 

C'est, assez curieusement, d u  côtt de Saint-Henri qu'apparais- 
sent les meiUeures possibilités d'annexion. Ce swait un gros mor- 
ceau : 24.000 ames. 

Eugène Guay est devenu maire de Saint-Henri, régulièrement élu 
depuis 1897. C'est un homme affable, et pas fier. T I  c enibarque 3 

volontiers sur le devant d'un tombereau, pour faire u n  bria de cau- 
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sette avec le charretier pendant le trajet. Libéral en politique, i l  a 
refusé des candidatures. Saint-Henri ne manque pas d'esprit parti- 
culaiste, et le justifie. LES Freres des Écoles Chrétiennes ont à Saint- 
Henri un des établissements les pliis anciens de la province. ZR 
couvent des Sœurs de Saintc-Anne dispense un cours français et un 
cours anglais. Le cure Décarie a libérd la paroisse de sa dette, ce qui 
lui vaut un grand prestige, une grande influence. Deux paroisses, 
Sainte-Cunégonde et. Saiote'Étisabeth, sont déjà nées de la nôtre. ïes 
paroissiens, ouvriers en grande niajoriti, sont généreux la quete. 
Les processions sont magnifiques. Le cbceur de chant est si réputé 
que i'hchevêché vient y recruter des chanteurs. Saint-Henri possède 
jusqu'à un cercle littéraire ! E'Union Saint-Josepb, mutuelle d'assu- 
rance, pourrait s'offrir en modèle. Et Saint-Henri est fier de ses 
vieilles familles, de scs personnages de marque. Non pas seulement 
des commerçants enrichis, mais des u professionnels 3. Le Dr Séverin 
Lachapeiie a été maire de SaintHenri. Son jeune cousin l'avocat 
S6verin Létourneau est promis à une belle carriérc. Le Dr Joseph 
LancGt, ancien maire de Saint-Henri lui aussi, ancien gouverneur du 
Coiiège des Médecins et Chirurgiens, est conscilier législatif. L'avocat 
Louis Coderre, conseiller juridique d e  la vilie et syndic du barreau 
de Montréal, songe à une carrière politique, mais dans le camp con- 
servateur. Plusieurs de ces personnalit6s possèdent, comme le maire 
Guay, une belle maison donnant sur le parc Jacques-Cartier. L'es- 
prit d'entraide règne & Saint-Henri : on donne un coup de main au 
voisin qui construit sa maison. Deux hommes qui se rencontrent, 
même sans se connaître, Echringent un salut : E( Bonsoir Monsieur. P 

Malgr& tout, l'urbanisme, à Saint-Henri, est en retard par rapport 
à Montréal. Chacun plante un arbre devant sa maison, chacun en- 
iretient son trottoir. mais CE trottoir CSI en bois. La poussi6re est 
&paisse en itC, wr  ics rues non asphaltées. Saint-Henri n'est encore 
éclairé qu'au gaz, et i'allumeur de réverbères est fonctionnaire muni- 
cipal. Ji manque un canal d'égout. Il manque, en somme, pas mal de 
choses. Et la dette de  la ville approche $2.000.000. 

De fortes Gtes demandent au Conseil municipal des indemnités 
p o u  dommages causés par le mauvais état de la voirie ou par le 
déversement des égouts. La viüe de Westmount et la ville de Sainte 
Cunégonde présentent aussi des réclamations à propos des égouts. 
L'octroi des permis de vcnte d'alcool suscite des incidents. Les exemp- 
rions de taxes accordées à quelques petits commerçants - un ca- 
mionneur, un marchand de tabac, un dbbitant de cidre et m&me un 
organisateur de régates - provoquent la jalousie des auwes. 

Ce sont les misères presque fatales des petits conseils munici- 
paux. Mais une Ligue des Citoyens oppose des adversaires au maire 
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Guay, à chaque élection. Eue réclmie une vérification des comptes 
de la Corporation. Les plaintes contre le Comité d'hygiéne sont assez 
agaçaotes pour qu'aucun échevin ne veuille plus en faire parrie. 

La gourmandise mon~éalaise est alléchée. Le Conseil municipal 
de Montr6al invite son homologue de Saint-Henri h prendre contact. 
Le curé Décarie, dont l'opinion a du poids, conseille l'annexion. 11 
conduit une démarche h l'hôtel de  ville le 15 mars 1905. Le Conseil 
constitue un comité d'étude, dont le curt fait partie, et qui rédige 
sans délai un rapport favorable à l'annexion. Le maire Guay recon- 
nalt : 6: Ils seront plus forts que nous pour faire les travaux nkcessai- 
res. a Le Conseil de ville, la mort dans l'âme, adopte un ~èglement 
prévoyant l'annexion à Montréal. Lm électeurs propriétaires i'ap- 
prouvent. 

Les conditions sont les memes que pour les annexions précé- 
dentes. L'actif et le passif seront consolidés avec ceux de Montréal ; 
inais une contribution spéciale, imposée sur les propriétés de Saint- 
Henri, paiera la dette de $1.884.000. Les fonctionnaires passent & 
l'eniploi de Montréal. Le quartier Saint-Henri enverra deux échevins 

l'hôtel de ville de  Montréal. 

Le Conseit municipal de Montréal adopte le Règlement No 342, 
annexant la cité de Saint-Henri, le 30 octobre 1905. L'annexion de 
Saint-Henri referme presque le cercle autour de Sainte-Cunégonde, 
désormais enclavée dnns Montréal à l'exception d'un petit coin 
bordé par Westiiiount. La municipalité assiégée capitule le 4 dkern- 
bre. Montréal assume la dette de $800.000, ei. le territoire de Sainte- 
Cunégonde, bien qu'il ne compte que 13.000 ames, élira deux éche- 
vins, conime Saint-Henri qui en compte prks du double. 

ViUeray, au-delà de la Côte Saint-Louis, a succombé dans l'inter- 
valle, bien qu'elle n'ait que $27.000 de dette, et sans les honneurs 
de la guerre, puisque le quartier Saint-Denis l'assimile. Monkéal 
touche désormais, au nord, 5 la paroisse du Sault-au-Récollet. Avec 
les 24.100 âmes de Saint-Henri, les 13.000 de Sainte-Cunégonde et 
les 12.500 de Villeray, Montréal. sous le maire Laporte, s'enrichit 
de 50.000 habitants. 

Raymond Préfontaine aurait üin16 présider à parail accroisse- 
ment, qu'il a sou liai^ et préparé. Mais Raymond Préfontaine, miais- 
tre de Ia Marine et des Pêcheries, en mission en Europe avec 
Rodolphe Lemieux, meur 1 subitement à Pans. Le gouvernement fran- 
çais ordome de belles funhailles à la Madeleine. La dépouae re 
vient au Canada sur un des cuirassks britanniques les plus modernes. 
A Montréal, par un froid intense, toute la milice lui fait cortège, en 
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grande tenue - les seiies des o£Gciers recouvertes d'une peau de 
mouton de Perse. Ces circonstances, cette pompe, enfient aux yeux 
des contemporains l'importance de la disparition. Le maire, ou plu- 
t8t l'ex-maire Guay convoque une dernière séance du Conseil muni- 
cipal de Saint-Henri pour voter des condoléances à la f a d e .  Séance 
doublement funèbre. Eugène Guay clôt de sa main le registre des 
procb-verbaux par cette inscription : 

Et le Conseil de la Cit& de Saint-Henri 
et ses ofbciers ont vécu. 



findation de 
2 'École des Hautes Études commerciales 

L A GRANDE VILLE s'ktcnd, dévore son île. Le territoire de 
Gart i e~ i ik '  s'est dkveloppé plus vite que le reste de la paroisse de 
Saint-Laurent. Cartiervdie deniande son a incorporation * en village. 
Or Cartierville n'est pas seulement un fleuron de la paroisse de Saint- 
Laurent, c'est par là que la paroisse touche à la rivière des Prahes, 
c'est à CartierviUe qu'on traverse la riviére. Le Conseil de paroisse, 
réuni d'urgence, lune de son mieux, mais vainement : le village de 
Cartienille est fondé, à compter du 15 mars 1906. Les habitants de 
Saint-Laurent se vengent en appelant Cartierville d: le petit village -9. 

C'est bien Montréal, en fin de compte, qui se développe et 
s'étend. Les clbles de la Montreal Light, Heat and Power s'étirent, 
A l'est, A l'ouest et au nord. Les deux filiales du tnist - gaz et tram- 
ways - ayant renouvelé leur contrat, les élections municipales per- 
dent de Ieur intérêt. 

Pour la mairie! les chefs de l'opposition conviennent de laisser 
le tour à un candidat de langue aogiaise. Le choix de la majorité se 
porte sur le gros brasseur H.E. Ekers, président de la Canadian 
Breweries. Ekers, déja échevin, s'est rattaché, B l'hôtel de ville, au 
r parti de la Réforme B! avec Herbert Brown Ames, son ami. Des 

1. Ainsi nommé en l'honneur de Georges-Éiieme C h e r .  



Irlandais se rebellent, et lu i  opposent William Doran, assez facile- 
ment battu par Préfontaine en 1900. Ekers gagne par 16.199 voix 
contre 12.721. C'est un homme d'opinions tranchées, dont on dit 
qu'il n'oublie jamais, ni un  ami, ni un ennemi. Eugkne Guay est élu 
conseiiler municipal d u  quartier Saint-Henri - l'ancienne ville 
d0n.t il a été le maire. 

Une élection iédkrale se tient peu aprés pour remplacer Préfon- 
taine, qui etait député de Maisotmeuve. Et  d'abord, un  député du 
district de Montréal doit recueillir le portefeuille de  Préfontaine, 
assumer la haute surveillance de la navigation sur le Saint-Laurent. 
Montrkal a ~iianifesté sa volonté sur ce point, au départ de Tarte. 
Eue n'a pas A renouveler sa sédition. Philippe Brodeur, depuré de 
R o u d e  et ministre du Revenu, troque son portefeuille contre celui 
de la Marine et des Pecberies. 

Pour l'klection de Maisonneuve, les libéraux désignent le fabri- 
cant de cigares Lm-O. Grothé - fabricant de la marque Peg Top, de 
grosse vente populaire. Mais cet industriel a maille à partir avec les 
unions ouvri&rw, qu'il ne reconnaît pas de bonne grâce. Parmi tous 
les syndicats de la province, l'Union des Cigariers de Montréal jouit 
de lettres de noblesse. Eue remonte à 1865, malgré deux aos d'in- 
terruption. Elle a été la première à s ' amer  au Congrés des Métiers 
et du Travail, 4 préconiser la journCe de 8 beures. Eue a fond6 la 
Fête du Travail et lancé, avec succès, un mouvement contre les abus 
de l'apprentissage. Cest dire la popularité de l'Union dans l'est de 
Montréal et son prestige dans tous les milieux ouvriers. A la sugges- 
tion des cigariers, les syndicats décident de combattre Grothé, non 
pas en faisant le jeu d'un conservateur, mais en lui opposant un 
candidat ouvrier. Aîphonsc Verville, président du Conseil des Métiers 
et du Travail de MoatrCal, élu président du Congrés des Métiers 
et du Travail du Canada en 1904 et réélu en 1905, sera le candidat 
des unions, le candidat de x l'Internationale S. 

L'lrrtcrnationale doit ses succès antérieurs a La Presse, et Ber- 
thiaume recherclie le concours de Laurier pour reprendre son ancien 
journal. David Russell saisit l'occasion de prouver sa sincérité 21 
Laurier. Tout cn réclamant l'honneur d'avoir donné aux Bavailieurs 
de Montréal conscierice d'eux-mêmes 3, le grand journal conseille de 
voter pour le candidat ministériel, le plus apte 31 distribuer a le pa- 
tronage public et les améliorations qui en découlent 3. Les libéraux 
accolent Verville I'Cpithhtc dç r socialiste D, moins terrifiante qu'au- 
trefois, mais encore propre à effrayer des bourgeois. En vérité, dans 
l'esprit de plus d'un, le candidat ouvrier est bien un candidat socia- 
liste, qui s'intitule a ouvrier B comme, A d'autres époques, des can- 
didats libéraux se sont intitults rc réformistes B, voue u: nationaux B, 



et des candidats conservateurs protectionaistes B. Le typographe 
Gustave Francq, de naissance belge, adhérent de la loge L'&man- 
cipation et très i duen t  a u  Conseil des Métiers et d u  Travad ne 
recule pas devant l'étiquette socialiste. Et les sociahtes sont morale 
ment plus près des libéraux que des conservateurs. Mais le glaive 
est tiré. LRs unions sollicitent secrèteinent la neutralité bienveillante 
des conservateurs, trop faibles pour faire élire un candidat. Accordé. 
Pour la première fois, Ics syndicats ouvriers conduisent seuls une 
campagne électorale. << Je serai un député ouvrier r i ,  proclame Ver- 
viUe ; P: ni pour Laurier, ni pour Borden. I> 

Les syndicats bravent toutes les puissances organisées. L'Arche- 
v k h é  n'ignore pas les tendances d u  Conseil des Métiers et du Tra- 
vail qui, sous l'inspiration de Gustave Francq, réclame la laïcisatioa 
partielie des écoles. Les libCraux comptent bien l'emporter sur un 
candidat u socialiste D ,  priv6 du concours de La Presse et honni par 
l'Archevêché. Louis-Philippe Brodeur et Rodolphe Lemieux font 
campagne pour Grothg, ce qui accentue le caractère de celie a lutte 
de classes s, puisque Brodeur et Lemieux, lettrés et solermels, incar- 
nent la distinction bourgeoise. Brodeur Ôte son binocle d'intellectuel ; 
Lemieux plie soigneuscrnent son pardessus mastic pour le poser sur 
le dos d'une cbaise. Préfontaine, qui tenait des assemblées A Maison- 
neuve en sortant des grands hbtels, le plastron gondolk, la canne 
haute et le haut-deforme à 45 degrés, Préfontaine s'en serait mieux 
tiré. Les ouvriers chahutent les réunions de Grothé au chant de : 

Pas de Peg-Top, pas de Peg-Top, 
On a l'homme qu'il nous faut. 

Le candidat e socialiste 2 l'emporte par plus 1.100 voix (23 fB 
vrier 1906). Des conservateurs et quelques membres de 1'Émanci- 
pation ont dCi voter pour V e r d e ,  mais les unions ouvrières ont, 
seules, conduit la lutte ; et la Victoire leur appartient. 

C'est en somme la prcmiEre élection a ouvriére dans la pro- 
vince de Qutbec. Elle inanifeste l'existence de cette grande force 
moderne : le syndicalisme. Les mécaniciens, les électriciens, les typo- 
graphes, les cigariers, les plAtriers, les débardeurs et les employés de 
tramways, groupés dans leurs unions sous des chefs ouvriers, échap- 
pent aux grandes influences treditionneiies, peuvent dicter la loi dans 
la ville de Montréal. 

L'élection de Verville encourage le syndicalisme a international 3. 

Verville est mandé comme arbitre dans un diffbrend ouvrier aux 
bts-Unis. L'hér ica jn  William Horn, organisateur génkral de 
 nion on internationale .'des Ouvriers boulangers, vient à Montréal 



370 HISTOIRE DE MONTRÉAL 

trancher des d&icultés dans sa corporation. Les unions veulent s u p  
primer la concurrenm enue ouvriers. Elles se fment des objectifs 
tels que le contrat coUectlf et Inatelier fermé. Des grèves éclatent en- 
core, au printemps, à Montréal et daas la région. Le l e r  mai, des 
socialistes défilent dans les rues de Montréal. En passant devant 
l'église Notre-Dame, quelques-uns crient : a A bas la calotte ! 3 

Berthiaume, toujours désemparé avec son carnet de chèques moins 
puissant que son ancien journal, s'accroche à Laurier comme 3 une 
ancre de salut : *: Permettez que je revienne encore une fois vous 
demander votre concours pour me remetire dans mon élhent à La 
Presse ... Laurier entrebâille sa porte pour recevoir le pauvre riche. 
Et l'entrevue est assez satisfaisante, puisque Berthiaume h i  t encore : 
a Je suis revenu convaincu que vous me donneriez votre appui h 
certaines conditions que j'ai acceptées de tout coeur. .. n 

Montréal vit  de son port, encore trépidant de l'impulsion donnée 
par Tartc. Brodeur réorganise la Commission du port en 1906. 

Malgré leur prépondérance, les conmissaires nommés par le 
gouvernement comptent avec les représentants des grands corps com- 
merciaux. Le Board of Trade en particulier s'arroge un droit de  re- 
gard ; et les deux réseaux ne restent pas indifférents. Depuis long- 
temps, La Presse demande la régie du port de Montréal par l'État 
fédéral. C'était aussi le désir de Tarte, qui a éprouvé la résistance de 
la Cornmisison du port. ZR projet d e  Tarte est réaiisé, non par lui, 
ni par Préfontaine, son successeur immédiat, mais par Brodeur. Le 
projet revient A l'organisation primitive de la Commission du port: 
trois commissaires au lieu de 11, et rous les trois nommés par le 
gouvernement. On fournit ce prétexte : les 11 commissaires actuels 
sont des hommes d'affaires, très occupés par ailleurs ; les trois com- 
missaires futurs, bien rémun&rés, consacreront tout leur temps à 
leurs fonctions. Enfin, le gouvernement s'engage à choisir les com- 
missaires, non pour leurs affiliations politiques, mais pour leur com- 
pétence. Entre les lignes, on promet aux a intérêts a de les consulter. 
Le Board of Trade et la Chambre de Cornmerce approuvent le pro- 
jet ainsi présenté. La Montreal Warehousing Company, filiale du 
Grand-Tronc, construit un élévateur h la Pointedu-Moulin-A-Vent. 
Brodeur l'inaugure. Le minisire félicite les entreprises privées de leur 
esprit d'initiative, et reprend l'engagement de ses prédécesseurs : a: Le 

2. Correspondance aux archives publiques du Canada. Laurier Papen, 
dossier 3034 1/2. Cette lettre du 19 mars 1906 est integralement reproduite 
dans le tome Xn. de notre Histoire de Iu Province de Quebec. 



gouvernement fera sa part, en assurant 3 la navigation un chenal de 
30 pieds, qui permettra aux navires du plus fort tonnage de reinon- 
ter jusqu'à Montréal. D 

Promesse d'actualité. Le PacdiqueCanadiea établit le fameux 
a service rapide », réclamé depuis tant d'années, sur  l'Atlantique. 
Les chantiers anglais livrcnt h la puissante compagnie deux paquebots 
modernes, 1'Empress of Britai~i et I'Ernpress of Ireland, de trop fort 
tonnage - plus de  14.000 tonnes - pour remonter le Saint-Lau- 
rent jusqu' i  Montréal. Les a Empresses B s'arxêteront à Québec, 
terminus du ü service rapide 3. 

Enthousjasrue à Québec ! La vieille capitale entrevoit le jour ou, 
tete de ligne à la fois du Transcontinental et de la grande navigation 
océanique, elle deviendra le premier port du Canada. Le Soleil, com- 
me  toute la presse quibécoise, feint de s'apitoyer sur le sort de 
Montréal : x C'est une grande ville, nous l'admettons, inais le chenal 
qui y conduit n'est en fin de compte qu'un chemin artificiel creusé 
dans la vase et à travers les cailloux. B L'arrivée de I'Empress of 
Britnirl à Québec, le 12 mai, restera mémorable. Les Québécois 
of6ent un banquet sir Thomas Shaugbnessy, président du Pacifique 
Canadien, le 19 mai. Shaughnessy déchaîne les applaudissements en 
vantant le port de Québec. 

Mais la promesse du ministre Montréal : a Le gouvernement 
fera sa part en assurant à la navigation un chenal de 30 pieds, qui 
permettra aux navires du plus fort tonnage de remonter jusqu'à 
Montréal. 3 Le mécontentenient est vif, dans la grande ville. Mont- 
réal conçoit sa prospérité future en fonction du trafic de l'Ouest - 
dc  l'Ouest d'année en année pliis peuplé, plus riche, plus commer- 
çant. A quoi bon I'élkvateur du Grand-Tronc, la réorganisation d e  
la Commission du  port ? Le Dominion perçoit ?i Monlrkal le tiers de 
ses recettes douanières. Le gouverneinent i'oubliet-il ? Le mécon- 
tentement est si vif qu'on parle d'autonomie, de séparatisme, de for- 
mation d'une province de Montréal. La Presse s'élève contre un 
pareil projet, susceptible de diviser, et partant d'amoindrir les forces 
des Canadiens français 3 .  Dansereau tourne en maître de  pareils 
articles. Mais la sédiiion montréalaise est dangereuse. Gouin en 
avertit Laurier. Le 18 juin, dam un banquet, Brodeur renouvelle la 
promesse de rendre le port dc Montréal accessible à tous les navires. 

Montréal combat aussi vivement les projets de James Jér8me N11, 
président du Great Northem Railroad, qui projette de construire un 
réseau d'embranchements dans les provinces de l'Alberta, de  la Sas- 
katchewan et du Manitoba, pour le souder 21 son réseau américain. 

3.  En tditorial, le 9 juin 1906. 
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cette imprudence. Une vingtaine de touristes américains viennent de 
New-York en auto. Des dames les accompagnent. Eues é t r e ~ e o t  de 
larges chapeaux de pailie du modéle G Merry Widow n, de longs voi- 
les, des gants montant jusqu'au coude. Duncan McDonald, président 
du Royal Automobile Club, pread, dans sa Renault, la  tEte de la 
procession qui  conduit les Américains à Québec, en deux jours, avec 
arrêt et coucher aux Trois-Rivières. Mais quelles routes ! L'Auto- 
mobile Club invite le maire, les échevins et les journalistes à faire un 
tour d'inspection des nies de la ville et des routes de banlieue. La 
tournCe part du Champ de Mars ; une réception est préparée au club 
house du Montreal Hunt, chemin de la COte Sainte-Catherine. L'Autc- 
mobile Club charge son secrétaire, George McNamee, d'une tâche 
originale. Les propriétaires, à la campagne, entreticment les portions 
de route bordant leur terre. Ils doivent 1çs tenir passables pour la cir- 
culation des voitures - à cheval, natureliement -, et s'en acquittent 
assez mal. McNamee fait le tour de l'île - en auto ! -, promettant 
$200 en or aux propriétaires dont les sections seront jugkes les 
mieux entretenues, l'été suivant, II laisse les habitanis sceptiques. 

L'auto est un sport de riches. Mais la voiture h traction animale 
est à la portée de beaucoup, et les Montréalais sont amateurs de 
pique-niques. Les parties de crosse continuent d'attirer la foule, et les 
succés du National, dont Gdouard-Charles Saint-Père, rédacteur spor- 
tif au Canada, est devenu l'âme, suscitent toujours des explosions de 
joie. Mais le hockey dbtrône peu il peu la crosse comme sport na- 
tional, malgré la brièveté de la saison, commencée tard dans l'année 
et terminée tôt 1'annCe suivante car la glace artificielle n'egste pas 
encore. Les Montréalais se portent en foule, tantôt i la patinoire 
de l'Ouest - à 1'Aréna de Westmount - et tantôt à la patinoire de 
l'Est - salle du Jubilé, rue Sainte-Catherine. Une nouvelle attraction 
s'offre encore pour les sédentaires. Ernest Ouimet, l'opérateur qui 
projette des a photographies animées 9 en intermède des vaudevilles, 
au parc Sohmer, vient d'ouvrir le premier cinéma montréalais, le 
Ouimétoscope, insCaUé dans la salle Poiré, rue SahieCatherine, à 
l'angle de  la rue Montcalm. Ouimet y diroule des Films américains 
et, de préfdrence, des films français de la maison Pathé. 

Or, la Lord's Day Alliance, qui a gagné l'appui de la famille 
Jafiay,  propri6taire du Globe, 31 Toronto, demande une loi fédé- 
rale prohibant tout travail, tout cornmerce, toute activite le dimsn- 
che. Mgr Bruchési approuve un principe anforme à la rkgle catho- 
lique du repos dominical. 

Mgr Bruchési a érigé la paroisse Saint-Gérard-Majella en sep- 
tembre 1905, la paroisse Notre-Dame-du-Perpdtuel-Secours en jan- 
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vier 1906, la paroisse de  Saint-Pierreaux-Liens en mai et il érige la 
paroisse de Saintc-Claire, confiée aux Salésiens de Don Bosco, en 
juin. C'est un évêque trés actif. C'est aussi un évéque b d a n t ,  mais 
sa censure des thésti-es lui vaut une réputation d'esprit étriqué parmi 
les milieux dans le vcnt. M g  Bruchési exerce sa surveillance sur bien 
des domaines à la fois. Il se plaint des excursions organisées a dans 
un but de lucre et d'amusement B et qui fournissent i'occasion R de 
désordres et d'abus dtplornbles a .  Méfiant devant la nouveauté du 
cinéma, il veut au moins la fermeture du Ouimétoscope le dimanche. 

Le bill de la Lord's Day ALliance obtiendrait ce résultat. Fer- 
més le Oujmétoscope, les allées de  quilles, les courses de trotteurs ! 
Fermées les buvettes et les sailes de danse ! L'inte~diction gênerait 
cent variétés de petits commerces. Et surtout, cette mesure, réclamée 
par Ie clergé protestant, procéde, malgré l'approbation de Mgr Bru- 
chési, de  l'esprit puritain si contraire à l'esprit bon enfant de Québec. 
La lutte contre les projcts de la Lord's Day AUiance rCtilise I'unani- 
mité des industriels, de Ia presse et du peuple. Les ouvriers et les 
petits coniiiirrçants de Montréal forment le noyau d e  l'opposition au 
bill du dimanche. Asselin les soutient dans Le Na~io~raiiste, avec une 
violence extrême. Henri Bourassa, Armand Lavergne, le dépuré 
ouvrier Vemiile et trois députés libdraux représentant des divisions 
ouvrières : Honoré Gervais (Saint-Jacques), Camille Piché (Sainte 
Marie) et Ln-A. Rivet (Hochelaga) les soutiennent à la Chambre des 
communes. Une asseinblée considérable se tient au Champ de Mars 
le 29 juin. Des chefs ouvriers apportent leur appui aux députés. Les 
étudiants brandisseiit cannes et bércts pour saluer Bourassa et La- 
vergne. La foule brandit des pancartes : rr A bas l'hypocrisie ! Vive 
la liberté ! B Mgr Bmchbsi rccornmande le bill. ? Bourassa dispose de 
l'objection : Mgr Bcuchési veut simplement faire cesser les excursions 
scandaleuses et les divertissements inimoraux ... Le libéral ultramon- 
tain Bowassa devient, pour la circonstance, le champion des esprits 
forts, des syndicats internationaux et de la loge L'Émancipation, heu- 
reux de dénoncer P l'intolérance > de l'archevêque. 

L'Ontario réclame le bill d'autant plus vivement que Québec n'en 
veut p a .  La Chambre des communes le vote - criblé d'amende 
ments, mais le vote. h s  industriels s'ébranlent alors. Le C.P.R. per- 
drait sa clienttle au profit des réseaux aniiricains en retardant de 24 
heures les trains de la côte du  Paci.fiquc qui transportent le flétan 
destiné au niarclié de Boston ou les produits asiatiques deslinks au 
marché de New-York. Or le Sénat est en partie peuplé des représen- 
tants de la gr:iride industrie. Les Drurnmond, les Forget et les Mackay 
de la provjncc de Québec ont leurs pendants parmi les sénateurs des 
autres provinces. Raoul Dandurand, président protocolaire mais 
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énergique, est disposé A tuer le bill. Les 24 sénateurs de Québec, 
bleus et rouges, lui promettent leur concours. Un catholique aussi 
exemplaire que sir William Hingston ne craint pas de transgresser, 
sur ce point, les instructions de Mgr Bmchési, son archevêque. II 
décrit les plaisirs dominicaux auxquels il assiste, en kté, de sa pro- 
priété d e  Varennes, les pique-niques et les parties de chaloupe, amu- 
sements de bon aloi, dont l'interdiction parait malheureuse. Le bill 
est encore plus rapiécé qu'3 la Chanibre. Un sénateur de Toronto 
fait ajouter un amendement qui détruit l'effet du bill. 

Les syndicats ouvriers ont démontré leur combativité - et  leur 
force - A Montréal. Tls songent à d'autres conquêtes. Hormisdas 
Laporte préside l'Association Saint-Jean-Baptiste. C'est un grand 
bourgeois, malgr6 la modestie d e  ses débuts. Des représentants de la 
grande bourgeoisie dingent l a  Sociétk depuis sa fondation. Joseph- 
Alphonse Rodier, chroniqueur ouvrier de La Presse, accuse la So- 
ciété Saint-Jean-Baptiste de < rejeter les ouvriers B. L.-O. David bon- 
dit : s C'est une injustice impardonnable ! , Camille Piché, nommé 
juge des Sessions de la Paix, doit renoncer au niandat fédéral de 
Sainte-Marie. Encore une élection à tenir dans une division ouvrière. 
Encouragées par les succès de Maisonneuve, les unions se réunissent 
et choisissent un candidat : Joseph Ainey, dévoué militant du syndi- 
calisme. 

Ainey reconnait Verville comme chef de file et adopte un pro- 
gramme a ouvrier D - d'aucuns diseni : socialiste -, comprenant 
l'assurance d'État contre la maladie et la vieillesse, la substitution 
de banques d%tat aux banques privées. l'élection des juges par le 
peuple, l'abolition du Sénat, etc. 

Cc programme reprend plusieurs idées - l'élection des juges 
par le peuple, par exemple - lancées autrefois par les disciples de 
Papineau, fondateurs du libP,ralisme canadien-français. Les grands 
journaux l'accueillent avec froideur. Parmi les ouvriers même, le 
progranime adopté d'emblée par les ilnions internationales effraie un 
peu les unions nationales. Celles-là dominent A Montréal et celles-ci 
B Québec. La rivalité des deux villes accentue Ics divergences. Ver- 
ville, venu à QuCbec pour y tenir une assemblée d'organjsation syn- 
dicale, est accuejlli aux cris de a Pas de Montréalais ! Nous somnies 
capables de nous conduire tout seuls ! F... ton camp ! S. Et il  doit 
i... le camp sans avoir parlé. 

Le parti libtral cst aux prises avec le mouvement nationaliste, 
qui lui mène la vie dure dans une élection du comté de Quebec, et 



avec le mouvement ouvrier, qui menace de faire élire un deuxième 
dtputC A Montr6al. C'est un gros souci pour Laurier, qui croyait 
avoir définitivement ttabii, au Canada, le système anglais des deux 
grands partis, les whigs et les tories, Ies ministériels et la loyale 
opposition de Sa Majesté. La transaction qui, sous l'égide de  Lau- 
rier, rend Berthiaume la possession de son ancien journal, s'achève 
à ce moment. Berthiaumc signe cet engagement, et le remet à Tan- 
crède Bienvenu, au sMge de la Banque Provinciale, le 19 septembre 
(1906) : 

A votre demande, je tiens B vous assurer que si je redeviens pro- 
priktaire du joumal La Presse, je consentirai h donner, d'une ma- 
D ~ & E  la plus effective possible, le contrble de ce journal, quant h la 
partie politique, il un comité ou ZI une personne représentant le 
Premier Ministre d'un gouvernement libérai, pourvu toutefois que 
ce Premier Ministre soit sir Wilhd Laurier ou un Canadien français 
qui le remplacerait comme premier min i s~e  *. 
Trefné Berhiaume reprend son ancien journal le 2 novembre 

1906, après deux ans d e  séparation. Tl l'a quitté à 83.000 de tirage 
et le reprend A 95.000. Il redevient patron, grand patron. Thomas 
CÔG, l'admirateur de  Laurier qui a enray6 la manœuvre de 1904, 
reprend son poste de gérant de la rédaction. Personne ne perd rien 
dans ce genre de transaction. Mackenzie et Mann, ambitieux proprié- 
taires d'un riseau, rbvant d'agrandissements et de subsides, recevront 
des compensations. 

Bourassa et Lavergne ont fait tlue leur protégé contre le candidat 
minisiériel dans le corntt de Québec. Les lib6raux veulent empêcher 
l'élection d'Ainey Zt Montrkal, coûte que cofite! pour earayer au 
moins Ie mouvement ouvrier. La tâche n'est pas facile. Ainey, ni trBs 
instruit ni, proprement parler, brillarit, est un sincère, intègxc ct 
travailleur. Pamphile du Trernblay, président du Club Papineau et 
qui s'est distingué parmi Ics partisans de Gouin dans la bataille con- 
tre Parent, découvre lc parfait candidat à lui opposer : l'échevin 
MédCric Martin, ancien ouvrier lui-même, de la  corporation exem- 
plaire des cigariers. 

Médéric Martin : l'enfant du quartier Sainte-Marie, dont son 
père fut l'un des pionniers. Lui-mtme débute comme ouvrier à la 
fabrique de cigares GrnthE ; puis il ouwc un atelier à son compte, et 
réussit. il Livre ses cigares avec une petite voinue, faisant la causette, 
plaignant le pauvre monde ct pr6parant de loin son affaire. Ji a meme 
donné son nom à un cigare - un cigare bon marchi, un cigare 
pour les e travailleurs 2 .  Échevin, il se rend populaue en exigeant 

4. Archives publiques du Canada Laurier Papem, doaster 3034 1/2. 



une augmentation des taux de salaire et  une diminution des heures de 
travail pour les travailleurs municipaux. Le maire et la majorité des 
conseillers résistant, Médéric tempête, ddmissionne, obtient gain de 
cause, retire sa démission et reprend son siége. Hâbleur et retors, 
Martin est sobre, franc sa maniére, et  honnête - bien trop pru- 
dent pour accepter un pot-de-vin. 11 n'a pas seulement du bagou, 
mais des qualités de chef. 11 sait imposer des tâches gratuites avec 
autorité : a Toi, fais ceci ; toi, fais cela. B Sa grande ambition est la 
mairie de Montréal ; en attendant, on lui ofie d e  devenir député. 

k s  libéraux disent aux ouvriers qu'ils codent  le drapeau à l'un 
des leurs ; ils disent aux patrons et au clergé qu'ils combattent le 
socialisme en la personne d'Ainey. 

Verville, géant calme, est le plus en vue des partisans d ' h e y ,  
petit homme nerveux. Mais voici que Bourassa ofie son concours. 
Les ouvriers hésitent, avant d'accepter. Ils en discutent toute une 
nuit. Au matin, le 16 novembre, ils décident l'acceptation, par une 
faible majorité. Le soir même, Bourassa et Lavergne entrent en 
scéne. Bourassa, tout mouvement, flamme, passion: dépense toutes 
ses ressources physiques et jntellecnielles, devant des auditoires d'ou- 
vriers. 11 est couvert de sueur, et son faux-col, trempé, cassi, se bou- 
dine, lamentable, autour de son cou. Mais le tribun ni ses sudjteurs 
n'en ont cure. Le ton monte toujours. A l'adresse des dkputés ses 
cotltgues, Bourassa emploie les mots sans nuance, les mots brutaux 
à la portke de ce public : traîues, vendus ... 

On imagine la fureur des libéraux. La Presse de Bertiiiaume, avec 
Thomas C6té pour rédacteur politique, est intégralement ministé.- 
rieue. La Pah-ie de Tarte prédit et souhaite au contraire la victoire 
d'Ainey. Le Canada insiste sur Je socialisme des alliés de Bourassa. 
Lavergne réplique en évoquant la franc-maçonnerie notoire du rédac- 
teur en chef du Canada. Les interventions dYAsselin enveniment les 
blessures, car i l  imbibe ses flèches de airare. 

LA coalition des ouvriers et des étudiants, des R socialistes B et 
des nationalistes, apparaît à la masse des modérés comme une coali- 
tion d'extrémistes, de violents, de briseurs de vitres. Ea rédamant le 
rétablissement du ministkre de L'Instruction publique (qui est du 
ressort provincial), h e y  s'est doublement aiiéné les milieux inftuen- 
cés par 11'Archevêch6. Et puis, Médéric a la maaière. n l'emporte, le 
21 novembre, par la .forte majorité de 1.272 voix. Montréal ne pro- 
voquera pas la constitution d'un parti ouvrier A la Chambre des 
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Sur 30.000.000 de boisseaux de grain expédiés du Canada, 
6.000.000 sont passCs par Montrial en 1905, 11.000.000 en 1906. 
Après Tarte et Préfontaine, Brodeur s'occupe de la navigation sur le 
fleuve. Le Saint-Laurent est si bien balisé que les vapeurs voyagent 
la nuit cornnie le jour, de Montréal à la Pointe-au-Pére. Les ncci- 
dents se raréfient. Les compagnies d'assurance anglo-ambricaines 
maintiennent cependant - sous queues influences? - des tarifs 
trop élevés. 

Le nouveau régime de la Commission d u  port doit s'inaugurer en 
1907. Les réseaux, les armateurs, Ic Board of Trade n'abdiquent pas 
toute influence SUT la Commission. Lc président sera George Washing- 
ton Stephens, et ses assesseurs, Élie Geoflrion et Charles Colquhoun 
Ballantyoe. Le prétcxte de  la réforme était de substituer aux hom- 
mes d'an aires, très occupés par ailleurs, trois spécialistes consacrant 
tout leur temps à leurs fonctions. Or, les nouveaux commissaires sont 
des hommes d'affaires, aux entrepris- multiples, et qui  ne consacre- 
ront pas toiit leur teinps aux intérêts du port. Ce sont aussi des libé- 
raux. George Washington Stephens, fils de l'ancien député du même 
nom, est plus ainéne que son père. Il n beaucoup voyagé, appris le 
français. épousé une Italienne. Administrateur de la fortune pater- 
nelle, agent de chan.ge, agent d'immeubles, président de sociétés, il 
arrondit l a  richesse et maintient les traditions d'intégrité de  sa fa- 
mille. A la commission du port., il rappelle le brillant souvenir de 
John Young, l'associé de son grand-pke. C.C. Ballantyne, président 
de la Sherwin-Williams, membre influent du Board of Trade et ami 
de Thomas Shaughnessy qui  a suggéré son nom, surveillera, discréte- 
ment, les intérêts du Pacifique-Canadien. 6lie Geoffrion, de la maison 
Chaput (épicerie en gros), reprbsente, en somme, la Chambre de 
Conimerce. Le Board of Triidi: ivalue dédaigneusement à cinq pour 
cent, au maximum, la part du commerce français dans le trafic du 
port. et ne tolère qu'un commissaire sur trois de langue française ; 
encore ne saurait-il accéder à la prhsidence. 

Montr&nl est désormnjs, avec San Francisco, le seul port du con- 
tinent américain placé sous le contrBle des pouvoirs publics. Les 
autres sont contrôlts par  les compagnies de transport ou d'expédi- 
tion Ce n'est pas assez d'après Tarte, qui critique toujours le sys- 
tème des emprunts de la Comniission du port, même garantis par 
l'État. Tsraël Tarte répète : « ~ ' B t a t  doit assumer toutes les dépenses 
de Montréal, port national. r Tarte n'est pas It seul h suivre passion- 
nément la croissance du port, i guetter, dès le niois de niars, Ic 
miracle anniiel du fleuve q u i  rejette sa carapace de glace et se trans- 
forme en une des plus belles voics iinvigables du monde. Des esprits 
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inventifs soumettent à Stephens de nouveaux projeîs en we de la 
navigation d'hiver. 

C l * *  

Lomer Gouin, continuateur de Parent, est homme à favoriser 
cette expansion et cette transformation, symbolisée par l'usine et par 
la banque. Mais l'essor industriel surprend les Canadiens français 
sans préparation technique, ce qui accentuera encore leur infériorité 
économique. 

A l'université McGill, Erncst Rutherford ébauche une théorie 
sur la désintégration des éléments radioactifs. La Société royale de 
Londres lui a dicerné la Rumford Medal, qui est l'un de ses plus 
grands prix scientifiques, en 1904. Dans le laboratoire d e  Rutherford, 
à McGiU, naît une conception de l'atome qui bouleversera Ie monde. 
Rutherford dit i ses élèves : 4: Si l'on pouvait accélérer par quelque 
moyen artificiel le processus par lequel les groupes radioactifs déve- 
loppent de I'inergie, on doterait le monde d'une nouvelle et Énorme 
source d'énergie, à partir d'une quantité de matière relativement fai- 
ble. r La Grande-Bretagne recherche le retoiir du savant qu'elle a 
laissé échapper neuf ans plus tôt, et Rutherford cède « pour se tenir 
mieux en contact avec la science européenne 3 .  Mais c'est bien à 
Montréal que Rutherford a gagné le piix Nobel de chimie qui lui 
sera décerné dès 1908. L'Université de Montréal ne peut rien aligner 
de comparable.  école Polytechnique a cependant construit un nou- 
vel immeuble, inauguré en janvier 1905, sur le terrain du square 
Saint-Jacques (nie Saint-Denis) vendu par la succession de James 
Cooper à l'université Laval de Monirkal. Joho Coopur McCorrnick, 
petit-fils de James Cooper, conteste la validité de la vente. Débouté 
par la Cour SupQieure, puis par la Cour d'Appel, il porte la cause 
devant le Conseil Privé. Honoré Gervais, député fédéral de Saint- 
Jacques et champion de l'enseignement supérieur, plaidera pour 
l'École dont il est u n  des gouverneurs, avec toutes les chances de 
gagner. A la Chambre de Commerce e t  ailleurs, on souhaite la créa- 
tion d'écoles techniques. La Société Saint-Jean-Bap tiste souhaite la 
traosformation des cours publics du  Monunient National en école 
technique, aidée à fond par ~'Jhat. Tous les niilieux admettent la 
nécessité d'un effort. Honore Genrais pense surtout à la fondation 
d'une école de hautes- études cornmercides. Honoré Gervais et Lorner 
Gouin représentent la même circonscription, I'iin à la Chambre des 
corimunes, l'autre à I'Assemblée Iégsla tive. Gervais insis te auprès 
de Gouin, qu'il a soutenii dans sa révolte contre Parent. - u Tu es 
tout seul 2 ,  objecte le prcniier ininistre, désireux de s'appuyer sur 
u n  assez fort courant d'opinion. 
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Honoré Gervais n'est pas tout seul. Un groupe de jeunes hom- 
mes, dont le plus brillant est Edouard Montpetit, fraîchement admis 
au barreau, l'admire et l'appuie. ~ 9 c o l e  Polytechnique prendrait 
volontiers une école de hautes études commerciales sous son égide. 
La Chambre de Commerce, dont le fondateur, J.-X. Perrault, cares- 
sait déjh l'idée d'un haut enseignement commercial, appuie la cam- 
pagne d'Honoré Gervais si elle ne l'a précédée. Un membre de la 
Chambre de Commerce, Georgcs Gonthier, vérificateur de la Caisse 
Nationale d'Économie, poiissc il la roue et précise : e Il ne s'agit pas 
de créer un High School, nous avons déjà une excellente institution 
de ce genre avec le Mont-Saint-buis ; il faut ouvrir une  faculté 
d'enseignement supérieur pour le commerce. o Isaïe Préfontaine p r é  
side un comité spicial formé par la Chambre de Commerce. Isaïe 
Préfo~taine est aussi un ;;mi du premier ministre : sur son initiative. 
la Province vient de céder à la Chambre de Commerce, à prix mo- 
dique, un immeuble lu i  appartenant, me Saint-Gabriel. Le mouvc- 
ment souhaité par le prciiiicr ministre est déclench6 : Lomer Gouin 
annonce la fondation d'écoles techniques, d'un degré inférieur h 
1'Gcole Polytechnique, et d'une école des hautes études commerciales. 

Mais comment les nouvelles écoles s'organiseront-eues ? Honord 
Gervais, qui a souteou Langlois dans la campagne de Saint-huis, 
se situe à la lisière du groupe radical. Gouin l u i - m h e  n'est pas 
sans affinités avec ce groupe. Joseph Ainey, le chef a socialiste 3, a 
porté l'instruction moderne et pratique B - et le rttablissement du 
ministère de lYTnstniction publique - dans son programme. Un 
autre chef ouvrier, partisan militant de  la u réforme P, Gustave 
Francq, est un radical enlêtC. Les écoles souhaitées par Gervais, par 
Langlois, par Ainey, par Francq, seraient des écoles d'gtat, donc 
laïques. Que faire de  religieux dans l'enseignement cornmerciai et 
technique ? Cependant une dél6g:ition de la Chambre de Commerce, 
conduite par Gonthier, rencontre Ic chanoine Gaspard Dautb, vice- 
recteur, et les adminiseateurs de l'université (2 octobre 1906). 
L'Université Laval de Montréal vient d'inaugurer une École de 
Pharmacie, le 20 septc.mbre. Elle accueille fort bien la démarche de 
la Chambre de Conimerce. LR vice-recteur ajoute que l'archevêque 
donne son adhésion. 11. termine en prtcisant qu'il s'agit bien de creer, 
à l'exemple de 1'8cole de Pharmacie, une institution universitaire. 
C.-H. Catelli, président de  la Chambre de Commerce, conduit une 
délégation auprés du premier ministre de la province de Qutbec, en 
décembre 1906. Mais Honoré Gervais redoute, pour la future hole ,  
une fusion I dans le grand tout universitaire B. Pour cette raison ou 
p0u.r une autre, le projet accepté par Gouin ne comporte pas d'affi- 
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liation immédiate 3 l'université, pas de contrôle des autorités reli- , 1 gieuses. 

Le Parlement provincial se trouve saisi, à la session de 1907, de 
trois projets A incidences religieuses : un bill de Godehoy Langlois 
pour I'Clection des commissaires d'ccoles par le peuple à Montréal ; 
un bill sur l'observance du dimanche ; et  ln  création des trois nou- 
velles Bcoles. Cette coi'ncidence embrouille les cartes. Godeboy Lan- 
glois dirige le journal officieux du parti libéral. 11 est à la pointe d'un 
mouvement englobant la loge, les syndicats internationaux B et, 
ma foi, des membres de la Chambre de Commerce du district de 
Montréal. Ces réformateurs, demandant un enseignement plus mo- 
derne, plus pratique, désirent, sans l'avouer, un enseignement laïc, 
iin enseignement neutre. Ils font pression sur le premier ministre. 

Or Lomer Gouin est monté au pouvoir avec l'aide des radicaux, 
mais avec la permission de Mgr Brwchési. D'autre part, Taurier, 
premier ministre fkdéral, ne veut h aucun prix d'un nouvel accr* 
chage politico-religieux, et son auence compte &idemment à Qué- 
bec. Le premier ministre de la province voit lYarchev&que de Montréal 
et lui expose son plan. Tuer le bill Langlois. Donner aux u moder- 
nes B, aux c pratiques >, une triple satisfaction par la crkarion de 
deux Ecolcs techniques - une à Montréal et une à Québec - et de 
l'hale des Hautes Gludes Commerciales. Le contrôle religieux im- 
médiat d e  l'ficole des Hautes Btudes n'est pas possible, car si la Pro- 
vince crée une gcole des Hautes Gtudes catholique, la minont& aa- 
giaise réclamera riussitbt une école similaire protestante. Et nous ne 
sonunes pas assez riches pour de pareilles initiatives. En créant une 
ecole dont, en fait, les professeurs seront tous français et catholiques, 
nous pouvons prévoir l'abstention des éIèves aaglo-protestants. Et plus 
tard, à la première occasion favorable, nous en prendrons prétexte 
pour arilier  é école à l'université Laval de Montréal, ce qui compor- 
tera une dose d'enseignement religieux et de contrôle ecclésiastique. 

Mgr Bruchksi accepre. DBs le 23 janvier, Gouin prend l'engage 
ment écrit, dans une lettre b l'archevêque de Montréal, de combattre 
et  par conséquent d'arrêter le bill Langlois : 4 Croyez bien, Mon- 
seigneur, que je ferai tout en nion pouvoir pour vous être agréable 
et pour vous prouver mon entier ddvouenient. B Par précaution, Mgr 
Bmchési prie encore evaiiste Leblanc et les autres chefs de i'oppo- 
sition de  combattre le bill sans merci. 

! 
I Mdgré ces démarches, ces engagemenb, cette coalition, le bill 
Il , Langlois est adopté au Comité. Grand lmoi $ l'archevêché de Mont- 
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réal. Cependant Mgr Bruchési fait coofiance à Lomer Gouin, dont 
il tient la lettre en main. 

Gouin remplit sa promesse. Le gouvernement prie Langlois de 
remettre son bill à la scssion suivante, pour le compléter en l'éten- 
dant  aux coinmissaires dcs écoles protestantes. C'est le vouer plus 
sûrement à l'échec: car i'opinion protestante s'oppose cette mesure. 
Fort du vote obtenu au Comité de législation, Langlois se dCbat. 
Mais le premier ministre iatervient lui-même, et Langlois doit céder, 

Le groupe avancé, déçu par Gouin, parle de e trahison D. Le 
premier ministre, en compensation, rend le biil sur l'observance du 
dimanche aussi anodin que possible. Et surtout il offre aux a moder- 
nes B la triple créatioi~ des nouveiles écoles - saos affiliation uni- 
versitaire et sans aumanier. ~ ' g c o l e  des Hautes Études Commercia- 
les, correspondant, dans les grandes lignes, à l'École Polytechnique, 
préparera, pour le inonde des affaires, de véritables chcfs de Me, 
possédant une forte culture générale. 

La u Corporation > administrant l'École des Hautes Gtudes Com- 
merciales comprendra le principal et  cinq personnes non rétribuées, 
nommées par le gouvernement niais choisies partni les membres de 
la Chambre de Commerce. Le principal et les professeurs sont nom- 
més par le gouvernement, sur la recommandation de la Corporation. 
Le gouvernement provincial et In Chambre de Commerce se parta- 
gent donc le contrôle, le gouverncriicnt gardant la dkcision. Le pre- 
mier conseil d'adiiiinistration comprend deux avocats doublés d'hom- 
mes poliriques, Honoré Mercier ( a s  de l'ancien premier ministre), 
déput6 provincial de Châteauguay, et Honoré Ge~vais, député fédéral 
de Saint-Jacques ; Isaïc Préfontaine, Joseph Contant et C.F. Smith. 
Joseph Contant, propriétaire de la pharmacie située à l'angle des rues 
Bonsecours et Notre-Dame, est membre actif de plusieurs associations 
professionnelles ou patriotiques. Charles Francis Smith esl cet indus- 
triel de langue anglaise et de religion catholique, très estimé de Mgr 
Bruchhi,  que le Board of Trade voulait pousser vers la mairie, au 
ddbut du siècle. Smirh refuse d'être maire ou de redevenir échevin, 
mais accepte de reprkenter l'élément anglais au conseil d'adminis- 
tration de 1'Êcole des Hautes Études. 

Honoré Gervais plaide et gagne son procés à Londres (31 juiUet 
1907). Puis il passc en France et  engage Max Doumic etmirne direc- 
teur de l'École d'Architecture dont l'École Polytechnique prépare la 
fondation. L'ficole d'Architecture s'ouvre ?i Polytechnique en sep- 
tembre. 
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Le mouvement ouvrier et le mouvement nationaliste continuent 
de s'organiser, enregistrant tantôt des revers et tantbt des succès. 

Le président genéral (américain) de l'Union typographique inter- 
nationale tient une assemblée d'organisation à Montréal le 18 avnl 
1907. Mais surtout, les socialistes se promettent de renouveler sur 
une plus grande échelle leur manifestation de i'ann6e précédente. Ils 
promèneront le drapeau rouge dans les mes de  Montréal. 

Les étudiants veulent s'oppmer ii cette manifestation. Le maire 
Ekers interdit aux socialistes de défiler en corps et d'arborer le dra- 
peau rouge. Mgr Bruchési lit lui-même, dans la cathédrale, une lettre 
importante demandant i'abstcniion des ouvriers catholiques. L'arche- 
vêque défend le droit dc propriété, c une des bases sur lesqueiles la 
société repose B, combattu par le socialisme. II renouvelle la offres 
de service du clergé pour la défense des intérêts ouvriers. 

Une manifestation socialiste a lieu à Montrtai, le l e r  mai, malgré 
toutes les iaterdicrions. Les manifestants, qui comprennent beaucoup 
d'étrangers : Juiis, Russes, Italiens et Syriens, déploient des drapeaux 
rouges. Des bagarres éclatcnt avec les étudiants. La police conlisque 
les embièmes séditieux. 

Quelques jours plus tard, 2.000 débardeurs du port de Monrréal 
se mettent de nouveau en g è v e .  Les can>ionneurs se mettent aussi 
en grève, par sympathie. Une récente loi fédérale oblige B l'arbitrage. 
LCS débardeurs désignent l'ancien candidat Joseph Ainey comme ar- 
bitre ; le syndicat des armateurs désigne George Washington Stephens, 
président de la Commission du port. Ce sont deux hommes incomp- 
tibles. A leur tour, ils choisissent Mgr BrucllCsi comme président. Le 
tribunal ainsi constitut donne satisfaction presque enti8re aux débar- 
deurs. 

Laurier participe à une conférence coloniale, à Londres. L'ex- 
Donald Smith, devenir le richissime lord Stnthcona, haut-commis- 
saire du Canada en Grande-Bretagne, tient sa place dans la haute 
société Iondooieme. Sa fortune, l'atmosphère de légende entourant 
sa carrière canadienne, et le presrige rnénie du Pacifique, lui coa- 
férent grande figure. Si adapté et si adopté qu'il soit i Londres, cepen- 
dant, Iord Strathcona rient à s'y faire reconnaltre comme Canadieo. 
Sa splendide rt$sidence de la rue Dorchester, à Montréal, reste ouverte 
et entretenue, avec domesticité au complet, comme si le maître de- 
vait arriver d'un moment à l'autre. Une auguste longévité - 87 ans 
- s'ajoute encore à cette magnrficence. Il n'a tenu qu'à lui de devenir 
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gouverneur g21iéral du Canada - vice-roi -, au dbpart de Iord 
Aberdeen. Le haut-commissaire du Canada reçoit Laurier, h b n d r e s ,  
en grand seigneur et en ami. 

L'extraordinaire réussite de lord Strathcona suscite Pdidmiratioa 
- et l'émulation - des industriels et des hanciers angio-canadiens 
de Montrkai, au point qu'ils forment le projet de lui élever un monu- 
ment. Un comité s'organise. Mais les puristes du protocole soulèvent 
une objection : l'honneur d'être statufié de son vivant est r6senié aux 
membres de la famille royale. Le comité se rabat sur le projet d'un 
monument au Strathcona's Horse. Les cavaliers de la guerre du Tram- 
vaal, bardés de cartouchiéres, seront plus inspirateurs, pour l'artiste, 
qu'un président dc conseii d'administration - ou un chef d'État 
démocratique - en redingote. LR sculpt~ur George W. HilI campe 
un cavalier à picd, qui retient par la bride son cheval cabré. Le mo- 
nument est inauguré sur le square Dominion - toujours h remplace- 
ment de l'ancien cirnetiére, totaleuient oubli& - le 24 mai 1907. 

Des membres de 1'A.C.J.C. Uent encore l'action nationale et 
l'action catholique. Mgr Bruchési souhaite les écarter de l'école 
nationaliste, et leur faire abandomer déhitivement le projet de dra- 
peau a Carillon SacrC-biir  2. Un Dominicain français, le Père L e  
marchand, venu prêcher le Carême i~ Notre-Dame, se rattache aux 
tendances a: de gauche 3 comnle plusieurs membres de son ordre. 
Quelques ecclésiastiques qui adlièrent aux idées aagutre dCfendues 
par l'Université Lavai et qui n'aiment pas beaucoup les Jésuites, 
obtiennent son concours. Le Dominicain mande Antonio Perrault, 
président de l'A.C.J.C., et le semonce. Antonio Perrault est préparé 
à suivre ces directives par son séjour au Séminaire de Québec, où 
les professeurs ont proposé l'école de Lacordaire et de Montalembert 
à son admiration. 11 b l h e  a les hommes qui croient, i tort, qu'eux 
seuis possèdent en tout le monopole d e  la saine doctrine et du bien ... 
Le Père Hermas Lalande, aumônier de l'A.C.J.C., annote et corrige 
l'article de Perrault, publié dans Le Semeur, organe de l'Association. 
Mgr Bmchési, qui a vu et approuvé le texte, en est mécontent. l.x 
Père Lalande, soutenu par un groupe important, maintient ses posi- 
tions. Perrault, toujours approuvé par l'archevêque, convoque Ie 
congrès annuel, non pas au CoUkge SainteMarie comme d'habitude, 
mais dans une salle d e  l'Université. Monseigneur vient au Congrks et, 
dans la discussion, assez vive, soutient Perrault contre le Pére La- 
lande et plusieurs Jésuites. 

Asselin et ses amis pendant ce temps s'en prennent à Ia Sociéte 
Saint-Jean-Baptiste, Ia grande société nationale dirigée par des hom- 
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mes de la génération précédente. Olivar Asseh reprocbe à la So- 
ciéG Saint-Jean-Baptiste - dont il est membre - de s'hypnotiser 
sur la Caisse nationale d'Économie, alors que l'immigration étcan- 
gère, atrirte par le gouvernement Laurier, menace de noyer la race 
canadiemefrançaise. Il propose à la SociétC cet objectif : attirer 
50.000 colons belges ou hanqais par an. Le sénateur Dandurand se 
charge d e  répondre à ce o jeune inernbre de notre Association, dont 
la rtputation promet beaucoup pour i'avenir B. 

Mme F.-L. Béique et quelques-unes de ses amies ont formé, 
pour venir en aide au  Monument National, un noyau de dames pa- 
troiuiesses d'où sort le projet d'une organisation permanente. La 
Fédération Nationale Saint-Jean-Baptiste, organisation féminine h 
peu pr&s modelée sur les Associations Sajnt-Jean-Bapt iste, tient son 
premier congrès à Monudal en 1907. Madame Génn-Lajoie, a le  de 
sir Alexandre Lacoste, voudrait développer l'enseignement supérieur 
fémioin. Mgr Bruchési est le seul à ne pas sourire. Il encourage les 
cours du soir donnés aux élèves les plus avancées des maisons d'en- 
seignement fdminin, à l'école Bourgeoys des Dames de la Congré 
gation. 

Le Dr Edmond Dubé, émule et a m i  d'Asselin, lancerait la Sociétd 
Saint-Jean-Baptiste dans une lutte antituberculeuse sur une grande 
échelle, avec centre de dépistage. Albert Chevalier, greffier adjoint 
de  la 4 Coiir tiu Recorder >! s'occupe d'assistance par goût et par 
dévouement. Des Ccbevins songent à lui confier i'organisation d'une 
assistance municipale. Quelques femmes de mur ,  dont madame Louis 
de Gaspé Beaubien, et quelques médecins - dont une femme, Inna 
Levasseur - se réunissent chez madame Alfred Thibaudeau et 
décident la fondation d'un hôpital pour enfants. Une représentation 
cinématographique produit $87. Avec ce capital, les vaillantes fem- 
mes installent l'hôpital Sainte-Justine, ainsi nomm6 en l'honneur de ' 

n-iadame Btaubien, nCe Justine Lacoste, et mafié aux Filies de la 
Sagesse, rue Saint-Denis. M g  Bruchési encourage les fondauices, et 
la Fédération Saint-Jean-Baptiste leur fournit des auxiliaires. 

Les Associations Saint-Jean-Baptiste pour les hommes, 1'A.C.J.C. 
pour les jeunes gens, la Fédération Saint-la-Baptiste pour les fem- 
mes, encadrent le peuple canadien-français dans le but essentiel de 
maintenu son caractère catholiqiie. Pour compléter cet encadrement 
et combattre la laïcisation dans tous les domaines, M g  Bégin presse 
la fondation d'un journal quotidien à Qudbec. Mgr Bnichési craint 
I'entrninernent, les polémiques - et subit quelque peu l'influence de 

l Laurier. L'archeveque de Monbéa] préfère a p  sur la presse exis- 
1 tante. 11 bride assez bien, au prix d'une vigilance continuelle, la 

presse de l a n p e  française de son diocèse. 
: ! 





Bourassa contre Gouin dans Saint-Jacques 

L O M E R  GOUIN, poursuivant et arnplzant la politique indus- 
trielle de Parent, noue- dlexcellentes relarions avec les magnats de 
la finance et de l'industrie, avec Thomas Sbaughnessy en padculier. 
A l'exemple de Laurier, il c o d e  de  petites spéculations aux Forget, 
la plus grosse maison d'agents de change. 

Et la finance et l'industrie se développent. La construction des 
chemins de fer entraine de fomidables dépenses, suppodes  en 
partie par 19tat. Des émissions d'obligations financent cette expan- 
sion. La Banque de Montréal, qui est la banque des gouvernements 
et des xéseaux, rie peut guère refuser d'y participer, mais elle redoute 
l'inflation, augmente son fonds de réserve et se permet d'écrire il sir 
Wjlfrid Laurier pour l'inciter A beiner l. La Banque de Montcéd 
prend la tete d'un syndicat de banques pour couvrir le passif de 
l'Ontario Bank, plutôt que de laisser consommer une faillite qui 
ébranlerait le crédit de toutes les banques. Les discours de George 
Drumrnond aux assemblées annuelles de la Banque de Montréal 
sont lus attentivement A Ottawa, à Toronto et dans les milieux k a n -  
ciers de Londres et de New-York. La banque fait entrer Charles 
Gordon, glorieux du e merger 3 de la Doniinion Textile, dont il est 
devenu le président-directeur génhal, dans son conseil d'administra- 
tion. La Banque Royale du Canada, ancienne Evierchants' Bank of 
Halifax, q u i  possede un bureau à Montréal depuis 1901 et des 

1. MerriIl Denison, La Premlère Banque au Canada. 
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administrateurs montréalais depuis 1 905, transporte ici son siège 
social en 1907. Eiie loue le deuxième 6Lage dans l'édifice de la Bell 
Telephone, h l'angle sud-est de la rue Notre-Dame et de la rue Saint- 
Jean, en attendant la construction de son propre immeuble rue Saint- 
Jacques. L'un des administrateurs montréalais, Herbert Ho14 qui 
compte parmi les hommes d'affaires les plus presùgieux du pays, est 
élu vicgprésident. A la mort du président Thomas E. Kemy, Holt 
accède à la présidence. La Banque Royale conipte une centaine de 
succursales. dont 14 ?i l'émanger. Jk Canada, la place de Montréal, 
jouissent d'un bon crédit et ies capitaux éwangers s'y investissent 
volontiers. Une légère dépression aux États-Unis, en 1907, se rgper- 
cute peu ici. 

Les Forget tiennent toujours le haut du pavé rue Saint-Jacques. 
Malgré leurs divergences, le sénateur est encore trés attaché h son 
neveu. Le fis unique de James Ross a l'audace de former un 
a pool B avec quelques jeunes gens pour jouer contre les e: rois de la 
Bourse P. Rodolphe Forget ridiculise et tient en échec ce e kinder- 
garten pool B. Il discrédite Jack Ross dans les milieux hanciers. Le 
ptre, mécontent, se plaint au sénateur Forget, son ami - et son 
associé dans tant d'entreprises. II va jusqu'à lui mettre le muché 
en mains : u Choisissez entre Rodolphe et moi. s L.-I. Forget rie 
s'emballe jamais. 11 dcinande d'un ton simple : 

-Que diriez-vous si je vous demandais de choisir entre Jack 
et moi ? 

-Jack est mon as. 
-Eh bien, ce que Jack est pour vous, Rodolphe l'est pour moi. 

- Mors, la guerre est déclenchée entre nous P. 

James Ross s'efforce en effet d'ébranler la situation du sénateur 
Forget dans plusieurs entreprises. Et surtout la guerre entre la 
Dominion Coal Company, de Halifax, et la Dominion Steel Com- 
pany, de Sidney, naguére complémentriires et maintenant en prwés, 
prend un caractère inexpiable. Ross cst l ' b e  du combat du caté 
de  la Dominion Coal. 

L.-J. Forget a du mérite à risquer pareille animosité pour dé- 
fendre Rodolphe car, 21 ce moment même, les dissentiments s'aggra- 
vent entre l'oncle et le neveu, reprEscntant deux générations et sui- 
tout dcux tempéraments. Leur association est dissoute le l e r  aoQt 
1907. Rodolphe Forget fonde sa proprc maison. II entraîne quelques 

2. Madame Francmur, Trertie ans rue Saint-Frmiçols-Xavler et ailleurs. 
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clients - les plus jeunes, les plus au da ci eu.^ - et s'applique surtout 
2i placer des obligations canadiennes sur le marché français. Charles- 
Henri Branchaud, cofondateur de la maison L. de G. Beaubien et Cie, 
l'imite, en triant plus soigneiisement les valeurs à oi3i.r aux sous- 
cripteurs français. Un autre jeuoe hancier ,  William Maxwell Aitken, 
qui opérait jusqu'alors au Nouveau-Brunswick, transporte sa Royal 
Seciirities Corporation à Mon.kéal, métropole hancière du Canada. 
Max Aitken, sixi&me enfant d'un pasteur presbyterien, élevé suivant 
la forte discipline et l'ultra-loyalisme t~aditionnels dans ce genre de 
famdes, est un admirateur fanatique de Chamberlain. La Royal 
Securities Corporation est un mst de vaIerirs, car Max Aitken, a 
l'instar des Forget et de Holt, se spécialise dans la fusion des com- 
pagnies, Ja constitutioa des a mergers B. Avant d'atteindre trente ans, 
il réussit de jolis coups - par exemple, la fusion de la Curry Com- 
pany, de la Dominion Car and Fouodry Company et de la Canadian 
Car Company, pour former la Canadian Car and Foundry Company, 
au capital de $20.000.000. Rodolphe Forget est dans I'affaire. Ro- 
dolphe Forget est élu président de la Bourse de Montréal, qui sur- 
classe celle de Toronto (1908). 

Laurier rentre sur 1'Empress of Bntain, qui  est plutôt l 'impé 
ratrice du Saint-Laurent, la gloire de Québec. Il remonte le fleuve 
en bateau, ce qui lui permet de s'arrêter aux Trois-Rivières et 
Sorel ; toute la nuit, des feux de Bengale illuminent les rives. A 
Montréal, les sirénes de tous les vapeurs du port se metteat à crier. 
t a  calèche du triomphateur passe entre des murailles de gens en 
délire. 

Cependant Israël Tarte - très malade, et qui n'écrit presque 
plus - publie dans I;a Patrie un article signé, engageant les obser- 
vateurs politiques il ne pas méconnaître la force d'Henri Bourassa et 
de son mouvement-. Bourassa parcourt la province et soulève la jeu- 
nesse. Tl fulmine : < Aidez-moi à. chasser les voleurs du temple ! , 
Sa voix porte haut, ses yeux flamboient, sa main brandit le chat à 
neuf queues c I  il apparaît vraiment comme un vengeur. 

Tsraël Tarte mcurt le 18 dkeinbre 1907. C'était une des person- 
aalitbs les plus remarquables, non seulement de la province, mais du 
Canada tout entier. En s'aîiachant aux progrés du port, jl a bien 
mérité de Monmial. Tarte était resté trks croyant. Dans son testa- 
ment, il dit à ses fîis : a: Vous avez un journal. Veillez h ce qu'il ne 
blesse pas les conçciences et ne souiiie pas les réputations. Ne vous 
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querellez pas avec le clergé ; restez Français et catholiques et loyaux 
sujets de la Reine ... 3 

Nobles conseils. Mais La Patrie est a u  abois. Les fds de Tarte 
dCcouvrent une lettre de Hugh Graham A leur père, datant de quel- 
ques jours à peine. Malgré toutes nos disputes, dit en substance le 
propriétaire du Star, je vous admire. Je sais que vous traversez des 
diflfjcultés fimmci2res, qui aggravent votre état de sanîh. J'ai, moi 
aussi, travers6 des heures d'angoisse oh j'ai cm perdre mon journal. 
Et pour vous et moi, perdre notre journal, c'est perdre notre raison 
d'être. Je vous aiderai volontiers si je le puis ... 

Les fils de Tarte sont jeunes. Assez avertis pour se méfier de 
Hu& Graham ; assez désamCs pour saisir une planche de salut. 
I l s  s'en ouvrent 5 l'un des chefs libéraux, homme de confiance de 
Laurier, qui a souvent défendu leur père, Raoul Dandurand, prhi- 
dent du Sénat : Si Laurier nous aidait ... 

Hugh Graham est un petit homme niystérieux, difficile 2t saisir. 
Ki joue un r6le considérable sans se mettre en avant. Conservateur 
et imp6rialiste - l'un des admirateurs de Strathcona -, il convoite 
un titre de sir, et le paierait bien de quelques concessions au gouver- 
nement libéral. Depuis quelque temps déjh, le S~ar secte de recon- 
naître en Laurier un chef national, non pas un simple chef de parti. 
Laurier fixe un rendez-vous à Graham, et lui exprime un vœu en 
faveur des fils d'Israël Tarte. Quatre jours après l'enterrement de 
leur $re, Louis-Joseph et Eugène Tarte signent un contrat compli- 
qué, rédigé par l'avocat conservateur Louis-ThCophile Maréchal, mais 
inspiré par Hugh Graham. Celui-ci consent un gros prêt, h échkance 
éloignée. Les fils de Tarte gardent leur journal. Le directeur du Stm 
nc s'assure pas, huit ans après les incidents de Ladysmilh, le con- 
trôle de Lri Patrie, mais il y prend pied. De son cbté, Hershel 
Wolofsky, né en Pologne et resté grand partisan de la conservation 
du yiddish, estimant que les Juifs sont en nombre et en position de 
soutenir un quotidien à Montréal, fonde le Jmisfa Eagle, en langue 
et en caractères hébraïques. 

Un calme relatif s'est ttabli dans les domaines municipaux. 
Philippe-Honoré Roy, député de Saint-Jean et prtsident de 1'Assem- 
blée législative, succéde à Henri-Benjamin Rainville dans le rôle 
d'homme lige de la Montreal Light, Heat and Power. Ti brigue la 
mairie. La Presse et Ln Palne opposent l'échevin h u i s  Payette à 
ce r candidat du Trust 3. Louis Payette a fait son chemin comme 
entrepreneur. II a construit la gare Viger, le collégc de Saint-Laurent 
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et l'édifm de La Presse, entre autres travaux importants. Gouverneur 
dç i'Hôpita1 Notre-Dame, membre de la Chambre de Commerce et 
de plusieurs associations, pilier du Club Libéral Saint-Louis, il repré- 
sente la division No 1 (quartier Saint-Louis) à I'h6tel de ville depuis 
1902. Ii a prkidé le Comité de finance. Les Montréalais élisent 
Payette par 14.710 voix contre 11.914. 

La Ville fait installer les conduits nécessaires à l'enfouissement 
des fils. Eue en charge l'ingénieur Beaudry Leman, qui a posé la 
premike ligne de transmission de la Shawinigan. Beaudry Leman 
renonce h la mairie de Shawinigan pour habiter Montréal. L'échevin 
Arshe Lavaüée, l'un des fondateurs de I'AUiance Nationale, qui 
représente le quartier Lafontaine depuis 1900, veut davantage. Mont- 
réal grandit sans cesse. Mgr Bruchési, qui a érigé NotreDamedes- 
Victoires en novembre 1907, prépare encore de nouvelles érections 
de paroisses. Lavallée affirme que Montréal étouffe, et demande 
l'annexion des villages limitrophes, Lavallée, conservateur, s'accorde 
bien avec son collègue Payette, liberal, devenu maire. MontrCal a 
procédé, sous son influence, Q l'annexion d'une partie de la paroisse 
de Saint-Laurent au mois de mars 1907. Elle annexe une partie du 
village de Roseinont, une partie de la paroisse du Sault-au-Récollet, 
et surtout la vue de Notre-Damedes-Neiges, le 25 avril 1908. 
L'actif et le passif de Notre-Dame-des-Neiges sont consolidts 
avec ceux de Montréal. i~ chemin de la Côte-des-Neiges sera Clargi 
à 70 pieds, et la rue Decelles, prolongée, sera Clargie à 66 pieds. 
Le Coiikge Notre-Dame, de la communauté de Sainte-Croix, et 
l'Oratoire du Frére André, sont désormais dans Montréal. Mais West- 
mount, qui est anglaise, affirme sa personnalité en troquant son 
statut de ville contre le titre mieux sonnant de cité : City of West- 
mount. 

Gouin brusque des élections générales pour Ic 8 juin 1908. Sir 
Alexandre Lacoste, juge en chef à la retraite, prend les rênes de 
l'opposition conservatrice dans le district de MontrCal. Le parti con- 
servateur, livré A ses seules forces, est impotent. Alexandre Lacoste 
invite Bourassa chez lui. Alexandre Lacoste, qui fut le plus sage des 
conseillers de Chapleau, se recommande par ses connaissances et sa 
digaité dans les hautes fonctions qu'il a occupées, et aussi par la 
sociabilité de sa famille et de sa maison, ob fréquente une société 
agrtable. Bourassa rtpond à l'invitation. 

Bourzwsa songe. à fonder un journal quotidien, pour soutenir le 
mouvement nationaliste. II croit que !es moiivements c nationaux P 



depuis l'affaire Riel ont &hou& faute d'une presse libre, faute de 
journaux à principes. Or des conservateurs, aussi bien que des na- 
tionalistes, supputant le retentissement d'une déEaite éventuelle de 
Lomer Gouin, engagent l'ancien député fideral de Labelle à se p r é  
senter contre le premier ministre, dans la division Saint-Jacques de 
Montréal. lls promettent de  participer ensuite à une souscription qui 
placera entre les mains de Bourassa le contrôle d'un quotidien na- 
tional 3. De la sorte, une aliiance tacite s'esquisse. Bourassa, can- 
didat dans Saint-Jacques - et, par précaution, dans Saint-Hyacin- 
the -, garde son indépendance. Les conservateurs et Ies nationalistes 
ne paraissent pas sur les mêmes estrades, mais ils évitent de se 
gêner mutuellement. 

L'annoncç d'un duel Gouin-Bourassa enfikvre la jeunesse de 
Montréal. Ce gant jeté au premier ministre dans la cuwnscription 
où il se fait éiire d'habitude par acclamation paraît le d$fi du na- 
tionalisme à la coalition ténébreuse du pouvoir et des affaires. 

Des jeunes gens accompagnent chaque dtplacement de Bou- 
rassa ; ils dételient sa voiture pour la trainer k bras : Le Canada 
compare ces manifestations aux tourn6cs du cirque Bamum. Les 
comptes rendus de La Pi-es.se diminuent l'importance et cachent le 
succés des réunions nationalistes. Mais tout le pays murne les yeux 
vers la division Saint-Jacques de Montréal, en état d'effeniescence. 
Bourassa y compte un comité central avec deux présidents conjoints : 
le Dr H. Saint-Denis, libéral, et l'échevia Napoléon Giroux, conser- 
vateur ; et 5 comités de quartier. il compte un organisateur bénévole 
en la personne d'Edmond Lepage - lEddie Lepage pour le populai- 
re -: qui spécule sur les expropriations de terrains g r k e  ?I ses intelli- 
gences Zt l'hôtel de  ville. Eddie Lcpage, q u i  n'a rien d'un ascète, s'est 
curieusement entiché de l'austère Bourassa Ii se fait metteur en scéne 
de manifestations bniy antes. Bourassa laisse faire, un peu dédaigneux. 
Ti a récemment échoiié dans le comté de BelIechasse et sait qu'il ne 
viendra pas h bout du premier ministre, dans un des quartiers les plus 
agités de Montrial, avec ses seuls appcis au patriotisme et la vertu. 
Le chef nacionalistc dispose d'une organisation très complète. Tous 
les soirs, dans l'intervalle dcs grandes séances OB il parle Iui-même, 
N.-K. Lafiamme, Olivat Assclin, Jules Fournier, Emest Tgtreau, Ed- 
mond Biron, Ies avocats Paul-fimile Laniarche et J.-B. Archambault 
et des équipes d'étudiants inlassables tiennent des assemblées en sa 
faveur. Les paris sont nombreux - les Forget centralisant les plus 
gros - ; les altercations, héqnentes. Le samedi 6 juin, dernier jour 

3. Sur tout ce qui concerne les préparsa de fondation du Devolr, 
l'auteur a reaieüli directement les sowcnirs d'Henri Bourassa. 
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de la campagne, Bourassa défie Gouin de le rencontrer sur le Champ 
de Mars. Gouin répond en ddfiant Bourassa de le rencoarrer au mar- 
ché Saint-Jacques. Devant la tension des esprits, les autorites muni- 
cipales déconseillent une assemblée contradictoire. La Presse, le jour 
du scrutin, rassure les libkraux : (< La victoire de M. Gouin sera M a -  
tante. > 

Cc soir-lii, une foule kvaluée a 20.000 personnes encombre les 
abords de La Punie, où s'affichent les résdtars. Une autre foule 
envahit les quais de la gare Bonaventure, oh l'on attevd Bourassa, 
venant de Saint-Hyacinthe. Quand il arrive, exténué, à dix heures du 
soir, on le sait élu députt de Saint-Jacques par 43 vois de majorité 
sur Lomer Gouin. Bourassa est enlevE sur le marchepied du train 
et porté dans sa voilure, tandis qu'éclatent des fanfares. Chevaux 
dérelés, la voiture rrabée par des kmdiants se fraie un chemin dans 
les remous de la foule. Depuis plusieurs heures déjh, la circulation 
est interrompue. Le cortège s'engage dans la rue Csaig, bordée de 
restaurants kosher. Des a jobbers B au teint bistre s'enfoncent, d'ins- 
tinct, dans leur arrière-boutique. Rue SainteCatherine, une autre 
multitude attend, aux abords de La Palrie. Chapeaux défoncés, robes 
dkhirées, personne ne s'en soucie. Las accords de plusieurs fanfares 
se contrarient. Enfin Bourassa, sa femme et les hères Louis-Joseph 
et Eugkne Tarte montent sur une estrade irnprovjsk d'où ils domi- 
nent la fourmilière. On crie : a Saint-Jacques a vengé Bellechasse ! 2 

Borirassa remercie les électeurs. Il remercie La Pairie et dit, A 
l'adresse de l'autre feuille populaire, Ln Presse : u Quand un journal 
corrompu entreprend d'étouffer la voix du patriotisme, le peuple 
refuse de se laisser berner par les sottises qui s'imprimc~t dans cette 
feuille. > La victoire de Saint-Jacques n'est qu'un premier pas daos 
le grand mouvement national. Bourassa développe cette idée, mais 
l'enthousiasme de ses partisans couvre sa voix, l'arrache de l'estrade, 
I'entrahe ail TliéSltre National, siège de son comité, où il doit encore 
parler. 

* * Y  

La poussée nationaliste et la poussie ouvriére de Montréal in- 
fluenceront-elles les élections fédérales, b é e s  au 26 octobre (1908) ? 
Le plus violent des nationalistes, Olivar Asselin, a tourné ses batte- 
ries contre l'Association Saint-Jean-Baptiste. 

Hormisdas Laporte, nCgocianr en gros, administrateur de plu- 
sieurs compagnies, consultt, comme F.-L. Béique, dans toutes les 
pandes circonstnnces. n'a plus le temps d'exercer sa charge prési- 
dentielle. Réhlu en son absence, i l  dfimissionne aussitôt. Le Bureau 
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actionnaires de la Domhion  Textile, du 27 mai 1908, émet me dis- 
crète protestation contre l'insu&sance de protection douanière. 

EnGa, pour compliquer les choses, les ouvriers du Paczflque 
Canadien, soutenus par la Fédération Américaine du Travail, se 
mettent en gréve - dans tout le pays, mais Montréal est le point 
crucial. Une tentative d'arbitrage esquissée en vertu d'une loi récente 
portant le nom de Rodolphe Lemieux, a échoué. La Compagnie lance 
un ultimatum. Les grkvistes répondent par une assemblée au Monu- 
ment National, présidée par Alphonse Verville, et leurs orateurs 
claironnent : a: Nous lie nous rendrons pas ! B La Compagnie fait 
venir des mécaniciens d'Angleterre, aux usines Angus. Mais d'An- 
gleterre aussi vient Keir Hardie, chef socialiste. LRs grévistes s'assem- 
blent au Cbamp de Mars le 14 septembre. D'autres corporations les 
encadrent, la solidarit6 ouvrière s'affirmant comme la solidarité pa- 
tronale. J.-A. Rodier et Olivar Asseh excitent la foule contre le 
gouvernement « qui n'a rien fa i t  pour les ouvriers 3 .  Asselui lance 
les mots comme des dards. 

Le gouvernement tente des efioris désespérés pour régler la grève. 
Rodolphe hrnieux veut 6viter un k h e c  décisif de a sa 8 loi. Préve- 
nant, flatteur, il approche son collégue Alphonse Verville : en se 
constituant intermediaire entre le gouvememcnt et les ouvriers, Ver- 
ville s'arrogerait un titre pour recevoir, le cas échéant, le portefeuille 
du Travail. En attendant, le parti libéral lui laisserait le champ libre 
dans sa circonscription montréalaise. La manœuvre réussit e o h .  Les 
ouvriers acceptent l'arbitrage d'abord repoussé. Le C.P.R. contracte 
une dette de reconnaissnce à l'égard des autorités fédérales. 

L'attitude de Bourassa constitue un autre facteur. Laurier, d'une 
part, les conservateurs, d'autre part, dépêchent auprès de Bourassa 
des amis communs pour sonder ses intentions ct obtenir sa neutralité, 
voire son alliance '. Bourassa convoque ses partisans montréalais au 
Monument National, le 2 octobre. 

Par  curiosité ou par entliousiasme, tout iMontrCa1 est sur pied. 
Les étudiants, ralliés 2i Bourassa presque saas exception, viennent 
au complet. C'est l'apothéose de Bourassa, que les autres orateurs 
- le Dr Lasnier, ~aul-Émile Lan-iarche, Joseph Rainville, Joseph 
Frigon, Ernest Tétrcau - saluent comme un grand homme a u b e n -  
tique. 

Jeunesse des orateurs, jeunesse des auditeurs. Bourassa tienr-il 
en mains l'avenir du pays de Québec? SGr de soi, net, décisif, i l  

4. le Devoir. 20 mai 1913. 
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trace le plan de cei avenir durabIe. 11 demande une réforme morale, 
le dégagement de l'csprit de parti, le développemnt d'un esprit public. 
11 fait appel à tous et rcstcra ricutre d m  les élections fédérales, sous 
réserve de cas particuIiers. Pour mieux exécuter son programme, il 
veut provoquer la fondation de clubs dans toute la province et d'un 
quotidien à Montreal. 

Tous les jeunes Canadiens haoçais qui se sentent le mur bien 
placé s'enrôlent dans la croisade. Pour l'hciire, les libéraux sont 
soulagés. Le professcur Monk, député de Jacques-Cartier et chef d e  
file des conservateurs dans la province de Québec, digne et respecté, 
manque d'entregent. 11 pése le pour et le contre, quete dcs encoura- 
gements. Dans les inévitables intrigues, il a la jérémiade trop facile 
pour un chef. Louis-Théophile Maréchal, l'éloquence chaude, la tirade 
un peu moins ernphatiquc que celle de Chapleau, est très goQtC de 
la jeunesse Cfridia~itc. Borden, témoin d'un de ses vifs succés ora- 
toires, en reste imprcssiomé. Mais Maréchal, tel l'acteur qui paraît 
dans une sc2ne à effet, s'en lient des interventions rares et brillantes. 
Puis il retourne i son cercle, laissant à d'autres les travaux ardus 
des campagnes électorales. 

MEdéric Martin, adversaire de Louis-Théophile Maréchal, a 
rep-ris des démarches de Camille Piché pour l'ouverture d'un bureau 
de poqte deri.; le quartier Sainte-Marie. Honoré Gervais réclame ce 
bureau de poste pour le quartier Saint-Jacques. Martin obtient l'avan- 
tage en rneniiçnnt de dfrnissionner. A l'assemblée tenue par Médéric 
Martin. Ic scnateur Dandurand, d'un geste solennel, remet lui-m&me 
le chéque au propriétaire di1 terrain expropri6. Triomphe. Maréchal, 
cette fois encore, sera battu. Mais, dites-vous, Gervais perd ce que 
Martin gagne. Attendez. Le gouvernement provincial place dans Saint- 
Jacqucs l'École des Hautes fitudes Cornrncrciales, qui doit à Gervais 
son existence. Et la premiére pierre, ce qui vaut mieux qu'un contrat, 
est posée solcmellement quatre jours avant l'élection. L'enwepreneur, 
procédant à l'embauchage, donnera la préférence aux ouvriers da 
quartier. C'est ainsi qu'on gagne des élections. Le a solide Québec s 
maintient Laurier au pouvoir. Rodolphe Forget, lc a roi d e  la 
Bourse B ,  le chèque facile, garde cependant son lointain, vaste et 
difficile comté de Charlevoix. 



gPuration à l'hôtel de ville 
L'Enquête Cannon 

L A VILLE de Montréal poursuit sa crojssance. Elle atteint, avec 
la banlieue, le demi-m&on d'%mes. Eue comptait 10.000 appareils 
téléphoniques, ce qui paraissait un gros cbifire, en 1902 ; elle en 
compte 25.000 en 1909. De Monlr6al jusqu'h la mer le chenal est 
maintenant creusC il 30 pieds. Les commissaires du port ont écrit dans 
leur dernier rapport: c Avec les canaux actuels du Saint-Laurent, 
les chemins de fer actuels, les iostailations existant à Montréal et le 
chenal de 30 pieds jusqu'8 la mer, la route canadienne peut concur- 
rencer sa dangereuse rivale, la route Buffalo-New-York. B Les com- 
missaires ont cependant chargé leurs ingénieurs de préparer un plan 
d'améliorations pour les 25 années à venir. En attendant, la C o m i s -  
sion accomplit de nouveaux efforts : cotistmction de hangars métalli- 
ques ; achèvement d'un quai de 575 pieds à l'usage des compapjes 
de charbon, à Hochelaga. Le port s'étend sur seize maes de lon- 
gueur, de la hauteur du pont Victoria au confluent de la rivière des 
Prairies. Des navires de 10.000 tonnes s 'y anmrrent pendant la saison 
de la navigation. La compagnie fondée par Hugh M a n ,  et foûcière- 
ment mo~tréalaise, tient toujours la têtc. La Thomson & Donaldson 
Lines a des bateaux qui remontent à Montréal. La Fumess White 
Company assure un  semice entre Manchester et Moniréal. La White 
Star Dominion établit un service hebdomadaire, pendant la saison 
de navigation, entre Liverpool, QuCbec et Montréal. Ses deux grands 
paquebots, le Lliurentic et le Megantic, font leur premier voyage à 
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Montréal au début de l'été de 1909. L'élévateur à grains se dresse 
en face du marchi Bonsecours. Lcs grains, contrôlés et standardisés 
au point d'expédition, sont classés par qualités, non pas suivant les 
destinataires, et les livraisons sont faites à Montreal à même la masse, 
Une statue de John Young est érigée à l'ancienne Pointeà-Callière. 

MontrCal est une grande ville, où les paroisses tendent ii perdre 
leur caractére propre. Mgr Bruchési et Henri Bourassa voudraient 
réagir en décentralisant l'administration scolaire, en créant des corn- 
missions scolaires paroissiales. Trois rues : Notre-Dame, Sainte 
Catherine et Sherbrooke, traversent la ville dans toute sa longueur. 
Les rails de la Compagnie des Tramways s'allongent jusqu'à Lachine 
à l'ouest, jusqu'à la Longue-Pointe A l'est. L'agent d'immeubles 
U.-H. Dandurand lotit le village marécageux, appelé inddéremment 
Verdun ou Rivière-S.aint-Pierr'e, auquel on accçdait naguère en fran- 
chissant la riviére Saint-Pierre sur des ponceaux branlants. 11 trans- 
forme un ancien hippodrome, le Queen's Park, maintenant supplanté 
par la belle piste de Blue Bonnetç, en un parc d'amusements desti- 
nés à attirer la foule vers ses baraques, installées pour la vente des 
lots et des immeubles. Le village devient une viile, et le nom de 
Verdun subsiste seul. La progression est encore plus rapide vers le 
nord : le quartier Saint-Denis s'Ctend jusqu'à un d e  de la rivière 
des Prairies. Mais eiie s'effectue dans tous les sens. Des m a u x  de la 
rive sud peuplent en p a h e  les quartiers voisins du fleuve: Saint- 
Henri, la Pointe Saint-Charles, Verdun. Ceux de Joliette et de PAS- 
somption s'établissent A Maisonneuve. Ces dkracinés ne s'enfoncenr 
pas tout de suite dans le maquis montrédais ; ils restent la péri- 
phérie, pour rentrer plus vite chez eux si la nostalgie devient trop 
poignante. Mais les fils d'habitants ne sont pas seuls A grossir la 
population montréalaise. L'immigration introduit des gens de tous 
pays. Rue Craig, les fnpicrs juifs voisinent avec les dortoirs pouilleux 
ail des immigrants et des clochards passent la nuit pour quelques 
sous. Des bagarres se produisent entre Polonais ou Galiciens, des 
vendettas entre Italjens. Moins bruyants, plus embesognb, les Juifs 
accaparent de petitç commerces. Ils annoncent à jet continu des 
rabais fantastiques, a grand renfort d'enseignes sur calicot. Rue 
Saint-Laurent, entre les rues Crajg et Saiate-Catherine, une Salutiste 
en chapeau-cabriolet montre la porte d'un refuge dont l'enseigne 
lumineuse proclame u Jesus Saves B entre un Shoe shine parlor B 
tenu par des Italiens et une échoppe de produits exotiques tenue par 
un Arménien. Plus haut, entre les rues Sainte-Catherine et Sher- 
brooke, la rue Saint-Laurent est le domaine des jobbers : les portes 
entrebâillks de boutiques crasseuses laissent apercevoir des têtes 
crépues, des nez circonflexes, des barbes de chèvre. Dans les quar- 



tiers Saint-buis et Saint-Laurent, le Jewish Eagle tratne sur les 
tables et les affiches eu hébreu ne sont pas rares. 

Des magasins apparaissent aussi rue Saint-Denis, jusqu'alors s t r i ~  
tement résidentielle et habitée par les familles canadiennes-françaises 
les plus connues. Des familles quittent la paroisse Saint-Jacques pour 
monter dans les quartiers neufs, h Outremont, voire 2 Notre-Dame 
de-Grâce. La puissante progression citadine, comme une marée saas 
refiux, vient battre le pied du mont Royal - naguere une campagne, 
presque un lieu de villégiature. Deux faubourgs élégants, Outremont 
et Westmount, l'un de plus en plus français, l'autre inûexiblement 
anglais, mais tous deux avec unc pelouse tondue B l'anglaise devant 
chaque maison, prolongent la ville qui finira par encercler la mon- 
tagne historique. 

Mgr Bruchési crée de nouvelles paroisses : St. Tùomas Aquinas 
(de langue anglaise), Saint-Georges, Saint-Irénée, Saint-Jean-Berch- 
mans, St. Aloysius (de langue anglaise), Saint-Arsène, et divise la 
paroisse Saint-Viateur, qui couvrait la municipalité #Ouvernont de- 
puis 1902, pour créer la paroisse Sainte-Madeleine. La nouvelle 
église - simple chapelie, pour commencer - est iivrée au culte B 
l'automne de 1908. 

Ville moderne et cosmopolite, Montréal cst éveillée à l'esprit 
sportif. Des automobiles de maitre circulent, assez nombreuses pour 
ne pas surprendre. Et voici qu'apparaissent, au grand mécontente- 
ment des cochers, les premiers taxi-autos. Gdouard-Charles Saint- 
Père admire et veut imiter Henri Desgrmges, fondateur du journal 
parisien L'Auto. 11 conseille George Kennedy, imprésario américain 
installé à Montréal et grand organisateur de tournois de lutte au 
parc Sohmer. Mais Saint-Pére reste avant tout l'animateur du club 
de crosse Le National, bien qu'il subisse, comme tout Montréal, 
I'entrahement du hockey. Un nouveau club de hockey, le Canadien, 
se forme en 1909, avec Jack Laviolette comme gérant et Charles- 
Bouard  (surnommé « Newsy û) Lalonde comme entraîneur. Le 
National et le Canadien se disputent les joueurs, auxquels ils offrent 
de beaux contrats. Le Canadien porte chandail bleu traversé d'une 
bande blanche avec un grand C blanc sur la poitrine, pantalons 
blancs et bas rouges, ce qui le fait appeler a le Tricolore D. Il débute 
par un  succès, chèrement acheié, contre le club de Cobalt l .  

Ville moderne. cosmopolite et sportive, Montréal, malgré ses 
deux jolis faubourgs d'Outremont et de Westmount, n'est pas une 

1. Sigalons le petit livre de Charles Mayer s u r  ce club : L'Épopée des 
Canadiens. 



belle ville, avec ses rues trop plantées de poteaux, trop sillonnées de 
f i ls  électriques, et trop souvent malpropres. Montréal grandit sans 
plan d'ensemble. Des familles ouvrihres - faniilles nombreuses, 
pour la plupart - s'eritassent dans dcs bicoques, des taudis, récepta- 
cles d'dpidémies. Les pavages ne résistent pas au dCge1 des eaux 
d'infilti-ation. L'enlèvemcrit des ordures mdnagères s'opére par tom- 
bereaux découverts, d'une manière archaïque. 

D m  unc certaine mesure, Le mal prend sa source ii I'hbtel de 
viUe. Le gâchis dc l'adniinistration niontréalaise s'aggrave d'année 
en année. La dette de la Vdie est relativement élevée. Un nouvel 
emprunt de $2.000.000 I'alourdit encore. Le F patronage, règne, 
favorisé par l'insuBisance du personnel teclinique. Les travaux, ad- 
jugés à des partivins ou à des parents des échevins, sont mal conçus, 
mal exécuGs, souvent à recommencer. Les entrepreneurs anglais ont 
longteaips enlevé les gras contrats d'asphalte et commandité l'élec- 
tion d'f clievins. Un ancien journaliste, Rodolphe Brunet, emprunte 
leurs mkthodes, les perfectionne, les systématise. 11 a fondé, avec t'an- 
cien fonctionnaire l~iunicipa! Ernest Bélanger, une C o m p a ~ e  de 
Construction et de Pavages Modernes, qui ne dispose d'aucun ontil- 
lage et n'enregistre aucune compt3bilité. Brunet tient table ouverte, 
et rie rehsc jamais un service. Il ne fait que transmettre les contrats, 
en prélevant de fortes cornmissiom. Il imprime un caract5re patric- 
tique sa propagande : sa compagnie est canadienne-française et ses 
rivales sont anglaises. 

De la sorte, Brunet tire les ficelles de la c gang des 23 r ,  consti- 
tuée A l'hôtel de v i l e  et qui comprend le déput6 Médéric Martin, le 
futur député L.-A Lapoirite et l'échevin de Saint-Jacques, Napoléon 
GUoux, qui a soutenu Bourassa dans la retentissante campame de 
1908. Rodolphe Brunet irdluence Ics nominations et les décisions du 
Conseil : il fait substituer NapolCon Giroux 21 Emery Larivikre, qui 
manque de souplesse, à la presidence du Comité de voirie (février 
1909). Le systbme frinctionnc nu sein des autres comit6s - police, 
incendie, etc. - qui adjugent ou font adjuger des contrats. Et l'adju- 
dication des contrats n'est pas la seule ressource des kicoteurs. A 
l'hôtel de ville transforiné an Bourse, se vendent jusqu'aux places et 
aux promotions d'agents de policc et de pompiers. Olivier Campeau, 
chef de police depuis 1904, ne contrôle plus ses hommes. Le Comité 
de voirie a voté, et maintient depuis le 16 avrii 1907, une résolution 
intcrdisant aux con trcinaiues dc changer les cantonniers, charretiers 
et autres employés sans lc consentement de l'échevin, membre de la 
Commission, représentant le disrrict intkressé. De la sorte, Penléve 
ment de la neige coûte cinquante pour cent de trop. L'echevin L A .  
Lapointe est en même temps secrétaire de l'Association des Débitants 
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de Liqueurs. C'est une force ; Lapohte fait la pluie et le beau temps. 
Le chef Campeau a institué des poursuites contre 56 hôteliers pour 
infraction à la loi interdisant la vente de l'alcool le dimanche. Cha- 
cun de ces hôteliers contribue à. l'élection d'un échevin, et les 56 
poursuites sont arrêtées. La tolérance des maisons de jeu et des mai- 
sons de prostitution procède des mêmes principes 2.  

Ne nous traitez pas trop vite en pestiférh. Le a patronage v et 
les pois-devin, à quoi toutes ces manigances se ramènent, ne sont 
pas un  monopole montréalais. Et à Mont~éal, tout n'est pas pourri. 
Un jeune Jésuite, le Pere Papin Archambault, professeur de beees- 
lettres au Collège Sainte-Marie, - qui porte, comme prénom, le 
nom dc son anticlCrica1 grand-père ! - organise dans la viedie villa 
de La Broquerie les premières retraites fermées groupant des laïcs au 
Canada. Les jeunes gens de  1'A.C.J.C. s'inscrivent tout de suite. 
L'Oratoire Saint-Joseph, oh les péisons  se multiplient, prend un 
développement i.mprévu. L.e Frére André quitte la chambre de por- 
tier qu'il occupait au Collège Notre-Dame depuis près de 40 ans, pour 
habiter une cellule près de l'oratoire. Mgr Bmcbési a temporisé, 
comme il se doit, mais il s'achemine vers la reconnaissance d'une 
situation extraordinaire. Six religieuses de l'Immaculée-Conception 
s'apprêtent A quitter Montréal pour la Chute, où eues doivent ouvrir 
une crèche. Départ sans bruit, sans bannières, sans reporters ni photo- 
graphes. Départ presque sans bagages. Dms ce dCpoulllement, quel 
grand geste ! ( 1  6 septembre 1909). 

Le Conseil municipal a chargé un fonctionnaireapôtre, Albert 
Chevalier, d'orgaaiser l'assistance, en 1907. Les initiatives de prstres, 
de religieuses, de médecins, de femmes de la bourgeoisie, encouragées 
B l'archevecbk, sont très précieuses, très fécondes, mais ne répondent 
plus au ryihrne de  la c ro i s san~  montréalaise. Chevalier reçoit les 
demandes de sec,ours place les enfants abandonnés ou négligks, 
provoque l'hospitalisation des indigents tuberculeux, la déportation 
des imniigran ts indesirables, l'inhumation des inconnus. L'assistance 
municipale autorise des quetes publiques. 

D'autres sollicitations portent sur l'embellissement de Montréal. 
Dans un livre qui sera posthume, Guillaume-Alphonse Nantel récla- 
me des travaux d'ensemble, i la manikre d'Haussmann A Paris. 11 
préconise aussi la fkdération de  toutes les municipaliîks de l'Île en 
une sorte de conseil général, qui ne supprimerait pas I'autonomie 
des municipalit6s a. Le conseiller Lavaliée, champion du a plus 

2. t e s  indicaiions donnéea dans ms passages sont extraites des p r d s -  
verbaux et du rapport de l'enquête Cannon ( 1  909). , 

3.  O.-A. Nantel, La MCrropole de d e m ' n ,  Montréal, Typographie 
Adjutor Ménard, 1910. 



grand Monwéd B, s'en tient ferme aux amexions, et Montréal se 
grossit du village Delorimier et de  la ville de Saint-Louis à compter 
du 29 mai 1909. Le Conseil municipal fait consbuire une annexe de 
l'hôtel de vile,  rue Gosford, pour y loger quelques services. LR vil- 
lage Delorimier devait $525.000 ; la viüe de Saint-Louis, multipliant 
les émissions d'obligations, devait $3.175.000. Montréal a m h e  un 
lopin de la v i l e  d'Outremont, contre paiement de $3.000 $ cette 
municipalitk. Montréai s'agrandit, mais s'endette. 

Le plus urgent serait sans doute une réforme municipale. L'an- 
cien maire Hormisdas Laporte, le notaire Victor Morin, l'entrepre- 
neur S.-D. Valljéres, le marchand de charbon Farquhar Robertson, 
le sknateur Dandurand et le dbputé Honoré Gervais organisent un 
Cornitt de Citoyens résolus b nettoyer ces écuries d'Augias. Ils de- 
mandeqt une enquête sur l'administration municipale et une réforme 
définitive. La réfornie consisterait à doubler les échevins d'un a Bu- 
reau de contrôle s, également élu par le peuple, mais surveillant les 
édires et limitant leur puissance. Les échevins garderaient le pouvoir 
législatif, et les quatre commissaires, membres du Bureau de con- 
trble, assumeraient le pouvoir exécutif. Une surveillance mutuelle 
s'exercerait, au profit du budget municipal. Le Comité des Citoyens 
compte bien faire élire ses candidats au Bureau de conbôle. 

Ce Comité s'assure sans peine de puissants concours. Farquhar 
Robertson est président du Board of Trade cette amte. La Banque 
de Montréd, créanciére de la Ville, craint les écarts budgétaires de 
sa débibice. Vincent Meredith, gérant génbal adjoint de la Banque, 
promet une forte souscription au Comité des Cltoyeus. Toute la 
finance anglaise, espérant influencer le choix des cona.Sleurs, et tous 
les entrepreneurs anglais, esp5rant se dtbarrasser de Brunet, appuient 
discrétement mais fermement le projet. Lm Patrie aussi : le projet de 
réforme municipale fournit aux hères Tarte un o: scoop s de pre- 
misre grandeur sur le journal de Berthiaume. 

Lumer Gouin, Montréalais dans l'âme, connait i'esprit indépen- 
dant et versatile de ses concitoyens. gchaudé à Saint-Jacques, il ne 
sollicitera plus, avant w&s longtemps, un mandat électif A Montréal. 
Ii n'imposera pas la réforme. On convient de soumettre le projet au 
referendum populaire. Le Cornit6 des Citoyens dispose d'une caisse 
opulente pour soutenir une campagne. Il demande encore une en- 
quete générale sur l'administration municipale. Cette requ&te a 6té 
rédigée h La Patrie, ce qui ne peut plaire A Lu Presse. Le gouverne- 
ment provincial croit enterrer l'affaire en consultant la Cour d'Appel : 
Pouvons-nous ordonner une pareille enquEte 7 La Cour, l'unanimité, 
reconnaît le pouvoir discrétionnaire du gouvernement. Le procureur 



général ordonne l'enquête. Il en charge le juge Lawrence John Can- 
non, du district de Québec - prksumé plus impartial dans l'imbroglio 
montréalais. L'arrêté ministériel est du 6 avril. Rodolphe Roy, secré- 
taire provincial, en envoie copie à Laurent-Olivier David, greffier de 
la Ville de Montréal. L'avocat montréalais Arthur Ga& remplira 
les fonctions de secrétaire. 

L'enquête s'ouvre le 27 a ~ r i l .  Le Comité des Citoyens se fait 
représenter par les avocats J.-L. Perron et N.-K. Laflamme, qui 
citent force témoins. Perron, avocat de la Compagnie des Tramways, 
et formé à l'école de  Préfanraine, suit de près les questions munici- 
pales. Laflamme est un avocat d'assises, aux gestes pathétiques et 
aux sympathies nationalistes. 

Pour faire coup double, une instance est introduite contre les 
sept échevins composant la Commission des h a n c e s  de Montréal, 
accusés d'avoir illdgalemeat payé les frais d e  voyage du maire 
Payette en Europe. Jules Helbronner a préparé la cause en secret. 
La Presse rapprend et n'admet pas que son rédacteur en chef fasse 
le jeu de sa rivale. Helbronner, malgré ses états de services, est pra- 
tiquement congdié .  il entre tout de suite B La Patrie et charge un 
avocat de contester le dernier emprunt de la Ville, au montant de 
$2.000.000. Des kchevins veulent, à titre de représailles, casser aux 
gages Louvigny de Montigny, gendre d'tlelbronner et rédacteur de la 
Gazette iizunicipale. De Montigny trouve des défenseurs. Sur ces 
enhefaites, la Cour de Revisioa décrète la déchéance des sept éche- 
vins poursuivis. Voilà Montrtal sans Comité de h a n c e ,  ses comptes 
et toutes ses transactions arrêtés. Les citoyens eux-mêmes prient la 
Législature de sortir la ville du pétrin en rbhabilitant les sept con- 
seillers. Bourassa oppose une raison de principe : le respect des 
décisions judiciaires. L'appel des échevins condamnés, en suspendant 
I'exécution d u  jugement, tire tout le monde d'embarras. 

Financiers et industriels avancent leurs propres affaires. La lutte 
entre la Dominion Coal et In Doniinion Steel, dirigée de Montréal, 
Cpuise les deux compagnies, comme jadis la lutte entre la Compagnie 
du  Nord-Ouest et la Compagnie de la Baie d'Hudson. La Dominion 
Coal et la Dominion Steel s'amalgament eu 1909. Cette solution res- 
semble à une victoire de huis-Joseph Forget sur James Ross, qui 
vend ses inrérêts pour $4.750.000. Les Forget sont au zLnith. La 
coiicurrence entre les brasseries, qui comptent parmi les priocipdes 
industries de Montrbal, risque aussi de  tourner mal. La brasserie 
Dawes a transporté ses opérations de Lachine à Montréal (nie Saint- 
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Maurice). Sous l'impulsion d'Andrew 5.  Dawes se forme la National 
Breweries, société de gestion qui fiisionne la brasserie Dawes, la 
brasserie Dow, la brasserie Ekers et plusieurs autres, y compris des 
entreprises de Québec. Herbert et Fred Molson, propriétaires de la 
brasserie Molson, prkihrent rester indépendants. 

L'enquête du juge Cannon devait se terminer le 15 juillet. A la 
requête du Comité des citoyens, qui cite des centaines de témoins, 
des arrêtés ministériels prolongent ce délai, d'abord jusqu'au 15 
septembre et ensuite jusqu'au 16 novembre. L'enqu&te projette des 
lueurs révélatrices sur le bourbier municipal. Policiers, pompiers, 
fonctionnaires~ courtiers et fournisseurs confirment l'existence d'une 
véritable barrière de péage. Il faut R de la graisse B pour obtenir 
nominations, promotions ou contrats. 

La p1upm-t des échevins nient, sans convaincre personne. Ro- 
dolphe Brunet explique tout par l'excés de son patriotisme. Ses amis 
et lui ne poursuivent qu'un but : c( Porter le parti canadien-kançais 
au pouvoir A l'hôtel de vdle. B Le Comité des citoyens réclame un 
coup de balai ; mais p u r  obtenir des rhul  tats durables, ce nettoyage 
doit se doubler d'une réforme administrative. On prépare le referen- 
dum, fixé au 20 septembre. 

Les modifications apportées k la charte, depuis la refonte de 
1874, ont augmenté ou réduit Ics pouvairs du maire, augmenté ou 
réduit le nombre des quartiers et celui des consediers, prolongé ou 
riduit la durée des mandais, et parfois augment6 le pouvoir d'em- 
pmnt de la VilIc, La prcparntion du budget municipal restait codée 
au Comité de hance, formk au sein du Conseil. Cette fois, le chan- 
gement sera plus radical. Le nouveau mode administratif préparé 
pour Montréal comporte le maire, 31 Cchevins ou conseiliers (un 
par quartier) et un Bureau de contrôle de quatre commissaires. Le 
maire priside les réunions du Bureau de contrôle, comme ceiles du 
Conseil municipal, mais perd les pouvoirs que la loi de 1899 lui 
accordait. Les commissaires sont Clus par le peuple pour quake ans, 
et rééligibles. Le Biireaii de contrôle prépare le budget municipal, 
le soumet aux conscillers qui ne peuvent le modifier qu'A la majorité 
des deux tiers, et le g2re a p r h  leur approbation. Monhéal serait ainsi 
dotée d'un wai régi~ile parlementaire ; le maire et les commissaires, 
sorte de cabinet municipal, détiendraient le pouvoir exécutif. IR 
Bureau de contrôle nomme et révoque les fonctionnaires, h l'exception 
du grenier, des avocats, du contri3leur et de l'auditeur, qui relbvent 
encore du Coaseil. Le pouvoir d'emprunt est maintenu au maximum 
(quinze pour cent de la valeur des proprittés imposables) prévu par 
la loi de 1889, confirmé par celle de 1899, mais d6jh dépassé en fait. 



LR point majeur, soumis au refcrendum, est la création du Bureau 
de contrôle, qui dépouille partiellement les conseillers de leur auto- 
rité. Le Comitt des Citoyens mène une active propagande. Vincent 
Meredith tient sa promesse en fournissant des fonds. Le Comité des 
Citoyens ouvre un bureau rue Saint-Françoiç-Xavier et sollicite par 
téléphone la souscription des hommes d'affaires. George Washington 
Stephens, prksident de la Canadian Rubber Company (et président 
de la Commission du port), ouvre les portes de l'usine aux propagm- 
distes du Comité des Citoyens. D'autres grands patrons l'imitent. 
Victor Morin, membre imîuent de 1'Associalion Saint-Jean-Baptiste, 
entraîne la sympathie, presque le concours de cette Société. Le 10 
septembre, une assemblte du ComitC des Citoyens réunit sur la scène 
du Monument National : Horn~isdas Laporte, Raoul Dandurand, Ro- 
dolphe Lemieux ... et Henri Bourassa. On dénonce la malpropreté des 
mes, et Lemieux cite ce mot d'un globe-trotter : û Après Pékin, c'est 
Montréal qui rient la palme. 2 

Et voilh que La Presse se jette dans le même camp, avec assez 
de zèle pour éclipser sa rivale. Le succès est d2s lors assuré. Le 30 
septembre, sur 62.000 électeurs inscrits, 21.000 seulement se déran- 
gent pour voter: 18.500 se prononcent pour la création du Bureau 
de conhole. 

Bourassa, élu par !es divisions de Saint-Jacques et de Saint-Wya- 
cjnthe, a la crherie d'opter pour Saint-Hyacinthe, qui l'a élu d'extrb 
me justesse. Xl. faut le remplacer dans Saint-Jacques. Le Comité des 
Citoyens, fort de son su&s au referezidum, désigne un candidat, 
Clément Robillard, l'un des échevins qui ne se sont pas compromis. 
C'est un commerçant à l'aise, peu &loquent mais respecté, suscepti- 
ble de mettre d'accord des candidats plus brillants qui se jalousent 
entre eux. Dandurand, Gervais et Perron, esprits « avancés w ,  ont 
patronnC Robillard, qui appartient à leur famille spirituelle, devant 
le Comité des Citoyens. Mais les partisans de Bourassa leur rendent 
la monnaie de cette pièce. L'adversaire de RobiUard sera N.-K. La- 
fiamme, collègue de Perron comme avocat du Comité des Citoyens 
devant la Cornmisison d'enquête. 

Les libéraux tiennent à écarter Laflamme, homme de talent, qui 
renforcerait Bourassa et Lavergne h l'Assemblée législative. Honoré 
Gervais, député fédéral de Saint-Jacques, se dépense saas compter. 
L'avocat-poéte Gonzalve Désaulniers, condisciple et ami de Gouin, 
ac~omplit un effort dont une place sui le Banc le récompensera. 
Athanase David, fils du greffier de la Ville, et d'autres jeunes gens 



dont l'éloquence sent encore la rhétorique, doivent ravir un mon& 
pole aux nationalistes. Car Olivar Asselin et son Narioitalisre traitent 
les plus de 40 ans comme une bande de vieux crocodiles. 

Le quartier Saint-Jacques revit, en octobre 1909, l'excitation du 
mois de juin 1908. Lx 12 novembre, Clément RobiUard est élu par 
une majorité de 286 voix. Le Canada, une fois de plus, annonce la 
déconfiture h a l e  de Bourassa, la mort du nationalisme. 

Le lendemain de cette tlection, le juge C a ~ o n  remet son rap- 
port au premier ministre de la province. L'enquzte a comporté 115 
séances ; la Commission a entendu 9 14 témoignages et reçu 548 
documenis. 

Le maire Fayette a témoigné. T l  s'anlrme impuissant : 6 Le pa- 
tronage est introduit dans tous les départements. 11 se fait du patrona- 
ge partout à l'hôtel de ville ; il s'en fait d'une rnaniére inévitable, 
surtout les échevins professionnels qui veulent se faire réélire. .. On 
emploie des amis d'échevins, des électeurs, des parents. Les échevins 
sont parfois un  peu forcés de se rendre à la demande de ces gens- 
là ... 3 

Le juge : - n s  ont peur pour leur élection 7 
Le maire : - C'est lh  leur seul but. 

LR mal, d'après le maire, vient du systéme d'élection par quar- 
tiers, chaque échevin défendant les intérêts locaux, les intérêts de sa 
faction, au détriment du reste de la ville. 

L'échevin Louis-André Lapointe, président de la Commission des 
finances, a dtclaré que les membres de cette Commission risquent 
d'en &tre expulsés s'ils n'obtempérent pas aux requêtes des autres 
comités. 

Le juge : - Si les membres d'une commission ne sont pas satis- 
faits de fiaances, iIs s'arrangent pour y c r k r  une majorité 7 

L'échevin : - Oui, et ça ne prend pas grand temps. 

Lapointe incrimine, lui aussi, Ee système des 15lections par qaar- 
tiers. Le juge : 

-Si nous nous débarrassions des élections par quartiers, nous 
nous dkbarrasserions de cette plaie ? 

L'échevin : - 11 n'y a pas de doute. 

Le juge Cannon fait rapport : a L'adminis&ation des affaires de 
la Cité de  Montréal par son Conseil depuis 1902 a été saturée de 



corruption, provenant de  la plaie du patronage ... w Le rapport flétrit 
la a. gang des 23 B, dont les deux représentants du quartier Delori- 
mier, fralchement annexé, font partie, et cite 8 échevins comme 
a sûrement coupables 9 .  Cannon adopte la thkse du maire et du pré- 
sident de la Commission des hances : le mal, c'est le patronage, et 
le patronage naît du système d'élection par quartiers. 

La Patrie approuve ces conclusioas. La Presse, qui a si souvent 
c fait B les élections municipales, les blâme. Le Herald, le Witness, 
le Star, visiblement heureux de prendre en faute des échevins cana- 
diens-français, demandent au procureur général des poursuites im- 
médiates. Le Canada trouve cet empressement excessif. Mais presque 
en m&me temps, la Cour Suprême confirme le jugement de la Cour 
Supérieure, qui avait disqualifiC les sept échevins membres du Comité 
de fmance. Les échevins portent la cause devant le Co~seil Privé. Ii 
y a incontestablement quelque chose de gâté dans l'administration 
de Monix&al. 

M g  Bmchési n'est pas intervenu. L'archevêque de Montréal sur- 
v d e  d'autres points névralgiques : la loge, la presse, le thkâtre, 
l ' h l e .  11 réussit 3 influencer iumer Gouin, et cependant le premier 
ministre n o m e  des esprits forts, comme &nide Perron, l'avocat 
de la Compagnie des Tramways et du Cornit6 des Citoyens, au 
Comité catholique du Conseil de 1'1nstmction publique. Les libres 
pensem ont fondé le Cercle Alpha-Omega, sorte de tribune libre 

tendances radicales. Une conférence de Gonzalve DCsaulaiers 
baugure le Cercle, dans un local prêté par le dentiste Gaston Madet, 
rue Saint-Denis '. Des chefs ouvriers en suivent les séances. Le 
journaliste Gustave Comte entreprend la publication d'un hebdo- 
madaire, La Semaine, essentieliement consacrk A réclamer la réforme 
scolaire. Un rédacteur qui signe Philippe Leber, et possède une 6ne 
plume, n'est autre que Germain Beaulieu, président de l'&cale litté 
raire de Montréal et secrétaire génkral de la Société des Artisans 
canadiens-bançais. Mgr Bruchési interdit La Semaine, qui disparaît, 
et Beaulieu perd son emploi. Mais le même milieu, qui est celui de 
la loge L'firnancipation e l  de Ia Ligue de I'Easeignement, provoque 
l'ouverture d'un lycée laïc de jeunes Hies. Et voici qu'un jeune m é  
decin, Pierre-Salomon Côté, aitach6 depuis peu $I la rédaction du 
Canada, meurt le 22 décembre 1909, en exigeant des obséques civi- 
les. M g  Bruchbi - qui Ctait adolescent lors de l'affaire Guibord - 
défend aux journaux d'en parler. Les obsèques rkunissent tous les 

4. A l'emplactment actuel da l'i-ibpitd Saint-Luc. 
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esprits forts de Montrial : le sénateur David, grefier de la ViUe et 
ami personnel de Laurier ; les deux déput6s de Saint-Jacques, Ho- 
nore Gervais et Clément Robiilard ; plusieurs juges ; plusiéurs éche 
vins ; des médecins ; le dentiste Gaston Maillet ; l'avocat Gomaive 
Désaulniers ; les journalistes Godefroy Langlois, Jules Helbronner, 
Olivar Asselin, huvigny de Montigny (fils du zouave pont3cal !) ; 
les professeurs et,les élèves du lycée de jeunes Mes.  Ces assistants 
bravent i'archeyêque. Les plus prudents se tiennent sur le t~ottoir, 
sans oser'suivre carrément le corbillard. Honoré Gervais relgve le col 
de son pardessus, comme si cette précaution devait le rendre invisible 
ou méconnaissable. Le Canada du lendemain, taasgressant h con- 
signe arcbi6piscopale, rend compte des funérailles de son collabora- 
teur. Or, Mgr Brucbési considhe déjà comme un défi personnel la 
t6nacité de Godefroy Langlois à réclamer I'élection des commissaires 
d'écoles par le peuple à Montréal. Le compte rendu des obséques 
civiles du Dr CStt fait déborder la coupe. Mgr Bruchksi mande 
Laurier, Gouin et le sénateur Béique, président de la Compagnie 
de publication du Canada. . . , 

Mgr Bruchhi a fait disparaitre La Semaine en l'interdisant. II est 
pIus difficile ginterdire Le C a n a ,  journal quotidien, organe du 
parti libéral. Mais ni Gouin ni Laurier ne veulent d'une guerre reli- 
gieuse. Mgr Bmchési demande un changement de rédacteur en chef. 
Laurier, Gouin et le sénateur Béiqiie cédent ?t cette pression. Ils 
-mplaceront Godeftoy Langlois par Fernand Rinfret, libéral, trés 
silr, mais trop f é e  de'lettres et de musique, i ~ o p  dilettante pour t t re  
fanatique: - .  

Godehoy ianglois lance aussit6t Le Pays hebdomadaire, dont le 
nom, pour la d vieille école ra, évoque un programme. Il se propose, 
comme jadis Beaugrand, de regénérer le libéralisme, affadi par les 
concessions consenlies pour garder le pouvoir i < Le vjeil 6vangile 
lib6ral sufit à notre conscience et ii notre foi. B Le premier numéro 
du Pays paraPt le 15 janvier 1910. Le Devoir quotidien paraît alors 
depuis cinq jours. 

il a fallu 18 mois d'efforts. L'ancien batounier Siméon Beaudin - candidat conservateur malheureux dans le. comté de Laprairie- 
Napierville aux élections de 1908 - redige les formules de sous- 
cnption et les projets de contrat de manière: & garantir ii Bourassa le 
contr6le absolu. Siméon Beaudin; honneur de sa profession, mkprke 
l'argent. Cest lui qui a rédigk la charte de la Mon,tred Light, Heat 
and Power et présenté, au témoignage de Ia s&baire des Forge4 
a une note d'honoraires qui  fit sourire par sa modicité B. Encore faut- 
il trouver des bailleurs .de fo~ds aussi désintéressés -que cet avocat. 



On trouve près de 500 petits actionnaires, souscripteurs de $5, $10, 
$50 ou $100, et un seul pros, G.-N. Ducharme, souscripteur de 
$10.000 qu'il portera ensuite gaducllcrnent à $40.000. Des conser- 
vateurs notoires, dont quelques-uns de langue auglaise, souscrivent 
en prévoyant l'inévitable luite du Devoir contre le gouvernement 
Laurier. On réunit ainsi $100.000. Le Consejl d'administration ne 
comprend aucun homme politique, mais sept hommes d'affaires : 
J.-A. VaiUaocourt, négociant, administrateur de la Banque d'Hoche- 
laga ; S.-D. Vallitres, entrepreneur, l'un des organisateurs du Comité 
des Citoyens ; L A .  Delorme, secrétairetrésorier de la maison La- 
porte, Martin et Cie ; Joseph Lamoureux, ancien industriel ; fidouard 
Gohier, agent d'immeubles, ancien et prochain maire de la ville de 
Saint-Laiuent ; G.-N. Ducharme, président de la compagnie d'assu- 
rance La Sauvegarde ; et Joseph Girard, agent d'immeubIes. Bourassa 
possèùe la moitié plus une des actions et ne peut en disposer sans 
le consentement du Conseil. 

Bourassa écrira lui-même dans son journal. Mais, dans son e s  
prit, Le Devoir doit étayer un centre d'action nationale, comme 
L'Action sociale, fondée à Québec sous l'inspiration de Mgr Bégh, 
étaie un centre d'action catholique. Bourassa se réserve la direction 
de l'œuvre. Oiivar Asselin se charge de recrutex d'aukes rédacteurs : 
Orner Héroux et Georges Pellcrier, quinant tous deux L'Action so- 
ciale pour la haute rédaction ; Mantxville de La Bruyère, chef des 
ilouvelles ; Donat Fortin, coucriériste parlemeotaue à Qudbec ; JuIes 
Tremblay, rédacteur sportif ; et des collaborateurs habituels du Nu- 
tionalisie : Jules Foliroier, Tancrède Marsil, Léon Lorrain, Napoléon 
Lafortune, Paul-Marcel Bernard. 

Mgr Bmchési, rarement d'accord avec Bourassa sur les questions 
politiques, entretient avec lui de bormes relations personnelles. Et il 
préfère la forrilule du Devoir, n'engageant en rien I'Archevêché, 
celie de L'Action sociale. La sjtriation est renversée par rapport 
l'époque où les éveques de Montréal - Mgr Lartigue et Mgr Bour- 
get - souhaitaient la crkation d'un journal inspiré l'év8ché tandis 
que leur collègue de Québec les mettait en garde. Bourassa, qui 
n'ignore pas les tendances d'Asselin, Fournier et Marsil, veut nom- 
mer Héroux rédacteur en chef. Mais Olivar Asselin, ancien président 
de la Ligue Nationaliste, ne veut pas servir sous l'ancien secrétaire. 
Bourassa prend alors la direction générale, sans distinguer entre 
l'œuvre et le journal. 

Le Devoir, comme L'Action Socinle, s'écartera du journalisme 
d'information, à l'américaine, pratiqué par La Presse, par La Pcrtrie, 
par le Star. Chaque numéro de Ln Presse est une liasse de papier 



bourrée de publicité, de faits divers, de listes complétes des personnes 
ayant assisté aux funérailles de citoyens obscurs, et de photographies, 
de photographies, de photographies : jeunes mariés, bébh joufflus, 
familles nombreuses, champions de crosse ou de quilles, ruraux de 
passage 1 Montréal. Tous les lundis, La Presse consacre presque 
entiérement sa première page au résultat des parties de crosse ou de 
hockey du samedi : le National perd en 1909 le championnat de 
crosse g a g é  en 1908, et le Canadien, dont les débuts ont soulevé 
des espérances, termine sa première saison en queue de peloton ; 
mais un autre club montréalais, le Wanderer, remporte la coupe 
Stanley, et Joseph Cattarinich, fameux joueur de crase, prend la 
direction du Canadien en juranc de le porter au premier rang. 

Le Devoir, pauvre en publicité, chiche de photographies, réserve 
sa première page aux articles de fond, aux discussions d'idées. Les 
optimistes accordent six mois de vie au quotidien nationaliste. Mais 
les organes libéraux consacrent une partie de leurs colonnes réfuter 
les articles de Bourassa. Bien des curis aident les agents du Devoir 
soUjcitmt des abonnements. Le Natiorurlisre sera une sorte d'tklition 
hebdomadaire du Devoir. Asselin et Fournier y dépassent tout ce qui 
s'est encore vu dans la presse canadienne, en tdent et en mkhanceté. 

Le Devoir commence par combattre dans l'arène municipale, 

Le Comité des Citoyens présente ou apostille des candidatures. 
Il veut donner leu tour aux citoyens de langue anglaise, à la mairie. 
Mais Mgr Bnicliési prépare un congrès eucharistique, d'envergure 
internationale, et souhaite un maire catholique pour y participer. Le 
Comité des Citoyens choisit le Dr J.J. Guerin, ancien ministre des 
cabinets Marchand et Parent. Guerin est un Irlandais catholique, 
ami de Mgr Bruchési et parlant le français. II a commencé ses 6tu- 
des au CoUége de Montréal et les a terminées a 1'Uaiversité M c M ,  
ob son pére enseignait les hautes mathématiques. Médecin de 1'Hbtel- 
Dieu, il a fait partie de l'équipe de médecins montréalais qui a luttk 
jusqu'au bout pour ll&ole Victoria. 

Pour le Bureau de contrble, le Comité des Citoyens prhente le 
chef ouvrier Joseph Aioey, le commerçant Louis-Napoléon Dupuis, 
le Dr Emmanuel-Persiiiicr Lachapelle et l'ingénieur Frederick Lamb 
Waniùyn. Ainey représente la classe ouvrière, et Dupuis, le com- 
merce. Le Dr LachapeUe, ancien prQident du Coiihge des Médecins 
et Chirurgiens de la provinm de Québec, a milité dans le camp 
opposé à celui du Dr Guerio, au temps de la querelle universitaire. 
Tl convoite un siège au Sénat, voire un titre honorifique du gouver- 



nement anglais, comme le Dr Hingston en a porté Enfin Wanklyn 
représente l'élément anglais. Venu au Canada en qualité d'adjoint au 
surintendant du Grand-Tronc, puis successivement gérant des tram- 
ways de Toronto, gérant des tramways de Montréal, en dernier lieu 
vice-président de la Dominion Coal Company, Wanklyn est en outre 
gendre de R.B. Angus, et parfois consulté par le PacZqueCanadien 
- qui suggkre sa candidature. Ii sera le représenîant idéal des 
puissances industrielles et financières. 

E h  le Comité oppose aux échevins sortants, aux a 23 * plus 
ou moins convaincus de  corruption, des candidats nouveaux, hon- 
nêtes, mais pour la plupart sans expérience municipale. Dans le quar- 
tier a Centre b, où vivent des hommes d'affaires, son candidat sera 
le notaire Victor Morin, professeur de droit administratif Buniver- 
si té, membre actif de 1'Association Saint-Jean-Baptiste et de plusieurs 
sociétés mutuelles. Victor Morin inscrit dans son programme parti- 
culier la fondation d'une bibliothèque municipale. La liste du Comité 
des Citoyens, appuyée par Lu Patrie, rencontre I'hosîiiit6 sournoise 
de La Presse, mais uouve de forts appuis dans Ies milieux anglais. 
Presque tous les Anglo-Canadiens manifestent une grande indignation 
contre la < gang des 23 2 ,  contrôlée par un marchand d'asphalte 
(qui supplante les entrepreneurs de langue anglaise). 

Les conseniateurs sont à peu près Iiors de course - situation 
incroyable à Montréal, 10 ou 20 ans plus tôt ! LR Comité des 
Citoyens comprend Hormisdas Laporte et Charles Beaubien, fi de 
l'ancien ministre conservateur e t  lui-même organisateur du parti bleu. 
Mais le sénateur Dandurand, animateur du Comité, réussit à pousser 
ilne majorité de candidatures libérales. 11 écarte l'avocat Louis 
Coderre, de Saint-Henri, candidat conservateur défait aux derniéres 
élections fédérales, et qui se présentera tout de meme au Bureau 
de contrôle. 

Mais l'adversaire de Guerin, J.-P.-B. Casgrain, est un autre séna- 
teur libéral. Godeboy Langlois le soutient à fond. Et dans le quar- 
tier Saint-Louis dont il est député, Langlois lance son candidat à 
lYécheviDage, le dentiste Gaston Maillet, que l'on tient pour franc 
maçon. Le Devoir se range, pour cette campagne d'épuration muni- 
cipale, du côté de Dandurand et de  Lemieux, qu'il attaque sur les 
questions fédérales. 

Casgrain, rendant visite A Mgr Bruchési, reçoit peu d'encourage- 
ment. LRs Chevaliers de Colomb soutiennent son adversaire. Le 
Devoir, qui combat surtout la cmdidamre de Gaston Maillet, rdussit 

5. Archives publiques du Cadada. Laurier Papen, dossier 2652, 
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A se procurer les règlements de la loge L'Émancipation, et les publie 
le 21 janvier. Varticle Ter délînit le but poursuivi par la loge : 
a L'alïranchissement intellectuel du peuple canadien, encore courbé 
sous le despotisme clérical. z Mp Brucbési fait lire un avertissement 
dans les églises, le 23 janvier : les fidèles ne doivent pas voter pour 
des citoyens membres des loges maçonniques ou favorisant les adeptes 
des loges. 

Aux 6lections municipales du 1 er février 19 10, le Comitt des 
Citoyens remporte une victoire compléte. Son candidat ZI la mairie, 
ses candidats au Bureau de contrôle et presque tous ses candidats à 
l'échevinage occupent l'hôtel de vilie. Pour le Bureau de contrôle, 
Louis Merre arrive boa cinquième : il n'y a que quatre postes à 
pounioir. Gaston Maiilet, Honoré Mercier, Médéric Martin, Napoléon 
Giroux, l'ancien maire Payette mordent la poussihe. LR Cornitk 
Dandurand-Laporte, La Patrie et Le Devoir s'attribuent respective 
ment Ie m6rite de cette a victoire des honnêtes gens ,. C'est surtout 
une défaite pour La Presse. Le journal de Berthiaume et du boss 
Dansereau s'est privé de ses bons collaborateurs pour adopter une 
rédaction incolore. La Presse patronne toujours le Club National et 
I'exhorte à reprendre le championnat de crosse en 1910. Mais h 
Presse perd en influsnce ce qu'elle gagne en tirage. La Patrie s'en- 
gage sur le m€me chemin, h mesure qut les leçons de Tarte s'oublient. 
Le Devoir, en touchant moins de lecteur, exerce plus d'infiuence. 



Les annexions de 1910 

Sm GEORGE DRUMMOND meurt en ftvrier 1910, ce qui crke 
la premiére vacance sunienue dans la haute direction de la Banque 
de Montreal depuis plus de dix ans. Edward Clouston peut cumuler 
la viwprésidence, qu'il occupe depuis 1905, avec la direction géné  
raie, qu'il assume depuis 1891. Mais la présidence et la direction 
générale sont incompatibles, et la Banque, dont la succursale du 
Mexique traverse une piriode dangereuse, veut garder Clouston h la 
direction. Richard B. Angus est élu président de la Banque de Mont- 
r6al. Angus n'est pas seulement l'un des fondateurs du Pacifique 
Canadien ; il a des intérêts dans une dizaine de grandes compagnies 
- charbon, papier, constniction métallique, assurance et immeu- 
ble - et passe A juste titre pour un des hommes les plus riches 
de Montréal. Mais ce président presque octogénaire laisse h Clouston 
la direction effective. La Banque comble les pertes subies au Mexique 
ea puisant dans ses e réserves occultes 1 - son fonds de prévoyan- 
ce ; le public et les actionnaires n'y voient goutte, et la Banque de  
Montréal maintient son dividende de dix pour cent. Une cornmission 
d'euquête sur la monnaie, aux Etats-Unis, cite de grandes banques 
canadiennes et s'enquiert du système bancaire au Canada. L'un des 
commissaires demande Cloustoa : 
- Vous êtes en quelque sorte la banque nationale ? 

-Nous oe revendiquons pas ce rdle, mais nous sommes appelts 
à le jouer bès souvent l. 

1. M c d  Denison, La PremlPre Banque au Canadada 



Les Forget, les Herbert Holt et les Max Aitken sont des finan- 
ciers d'un autre geme. ns prennent de plus en plus le contrôle de 
l'industrje, qu'ils utilisent, dam une large mesure, comme un insiru- 
ment de spéculation. La concentration se généralise, sous forme 
d'amalgame ou de simple coaùtion. 

La Dominion Cotton et la Dominion Steel ont fini par se fusion- 
ner en 1909. Andrew J. Dawes a réalisé un gros a merger > de brasse 
ries, la même année. Les grandes fusions sont encore plus nombreuses 
en 1910. Rodolpbc Forget, députt de Charlevoix, concentre ses 
intkrêts à QuEbec, où il réussit un fameux c merger 3 des semices 
publics. Mais il prête son concours A la Royal Securities Corporation, 
de Max Aitken, qui  tente et réussit le même coup de flet sur les 
fabriques de ciment de tout le pays. La Canada Cernent Company, 
ainsi formée, posséde un  actif de $15.000.000 en chiffres ronds. Eiie 
imet pour $24.000.000 d'actions, ordinaires et privilégiées, et 
$5.000.000 d'obligations 2t 6%. Tandis que Rodolphe Forget cher- 
che des capitaux h Paris, Max Aitken place une partie de ses tit~es 
à Lundres. Aitken réserve la présidence à sir Sandford Fleming, du 
PacifiqueCanadien, et un siège d'administrateur à Rodolphe Foxget. 
La Canada Cernent réorganise les usines absorbées, et les adrninjs- 
trateurs déploient la stratégie habituelle : fermer l'usine A, rouvrir 
l'usine B, déplacer l'usine C, limiter la production de l'usine D... 
Mais cette xéorgauisation provoque une brouille entre Fleming et 
Aitken. 'Fîerning, influent au PacifiqusCanadien et h la Banque de 
Montréal, peut inspirer des journaux. Une campagne de presse re 
proche au e merger de hausser les prix. Max Aitken résiste v i c b  
rieusement. Mais ce petit homme remuant, qui prépare ses combinai- 
sons avec minutie, n'est pas de ceux qui  se repaissent longuement du 
spectacle de leur réussite. 11 se désintiresse le plus souvent de l'affaire 
réalisée. 11 code  la direction et m2me le contrôle de la Canada 
Cernent 8 son ami Frank Jones, comme lui né en Ontario et venu h 
Montréal aprés u n  long dBtouc par les Provinces Maritimes. Frank 
Jones a pelleté du charbon, vendu de l'assurance, dirigé une e n b e  
prise sidkmrgique en Nouvellekusse. C'est un ambitieux du genre 
émotif - à l'opposé d'Herbert Holt, ambitieux taciturne. 

Le ciment, comme 1.3 textile, bénéficie d'une protection douanière. 
Les événements n'ont pas justlfié la 1Cghre inquiétude manifestée par 
la Dominion Textile avant les élections fédérales de 1908. Ce 
n merger a verse de gros dividendes, et Charles Gordon, son diteo 
teur devenu égaiement son président, entre au conseil d'administra- 
tion de la Banque de Montréal. C'est la Compagnie des Tramways, 
contrBlCe par le sénateur Forget, qui doit en ce moment se défen- 
dre. Un curieux mouvement se discerne, h la Bourse, sur les actions 



de la r Street B. Un groupe mystérieux cherche a les accaparer. Le 
vieux Forget devine le rôle de son ancien. associé James Ross, devenu 
son ennemi et qui tente de l'évincer. Mais un aube chef de la con- 
juration est Edmuad Arthur Robert, de la Beaubarnois Light, Heat 
and Power - compagnie qui fait élargir ses privilèges et porter son 
capital-actions à $4.000.000. Ln Beauharnois est encore une affaire 
de f a d e ,  appartenant aux héritiers des meunjers Robert. Il est vrai 
qu'Edmund Arthur a cédé ses actions sa mère, mais on ne peut le 
croire étranger A la Beauharnois dans laquelle il rentrera, de toute 
façon, comme héritier de sa mére. Et Robert se retrouve dans d'au- 
tres entreprises en compagnie de gros financiers. 

Tout se passe comme si la Beauharnois Ligbt, Heat and Power 
- poussée par q u i  1 - jetait les yeux sur Montréal et nourrissait 
d'ambitieux projets. La Montreal Light, Heat and Power voit son 
monopole menacé. Son chef, Herbert Holt, préside la Banque Royale, 
qui tient le second rang des banques canadiemes, aprhs la Banque 
de Montréal, et qui aspire au premier: eile absorbe l'Union Bank, 
de Halifax. Herbert Holt forhfw l'alliance entre la MontTeal Light, 
Heat et la Shawinigan, avec l'appui de la Banque Royale. La Mont- 
real Light, Heat porte son contrat de 23.000 à 63.000 chevawr- 
vapeur. La Shawinigan construit une nouvelle usine, deux nouvelles 
lignes de trammission, et son conseil d'administration, passant de 
neuf A douze membres, comprend un plus grand nombre d'adminis- 
trateurs de la Montreal Light, Heat, ?I commencer par Herbert Holt. 
Le conseil d'administration de la Shawinigan, constitué pour long- 
temps, est prêt à de grandes entreprises. 

Montréal, siège des principales banques et des grands Q. mergers 3 

industriels, a nettoyé son hôtel de ville. Le Dr E.-P. Lachapelle 
préside le bureau de contrble. Des échevins intègra et pusillanimes 
remplacent les combinards. fis s'enlisent. Les échevins d'expérience 
- ceux que l'ex-mairc Payette appelle des échevins professionnels - 
possèdent u n  avantage sur les nouveaux venus, et les administrateurs 
évincés restent dans la coulisse, A prkparer leur revanche. Le Devoir 
s'occupe d'autre chose. Bourassa, que son inteliigence, ses lectures, 
son étude continuelle portent aux questions gknkrales, aux problèmes 
essentiels, Bourassa ne peut s'intéresser longtemps aux mares slagnan- 
tes de la politique municipale. 

Arséne Lavallée, fort de sa sixikme élection dans le quartier 
LaFontaine, conserve son idée h e ,  qui est l'agrandissement de Mont- 
réal par annexion des municipalités suburbaines. A l'en croire, 



Monlréai, en brisant le carcan qui l'opprime, peut et doit rattraper 
New-York. Lavallée persuade ses nouveaux collègues. Le maire 
Guerin entrevoit un grand rbgnc, s'il donne à Montréal ses limites 
naturelfes. XR Dr Lachapelle ne manque pas non plus d'ambition. Le 
Comité d'annexion se lance B l'assaut. 11 approche presque toutes les 
municipalitb de l'le. 

Les municipalités à l'aise s'offiisquent de cette goumandise, de 
cette boulimie ! Wesimonnt compte une dizaine de milliers d'habi- 
tants. Outremont, qui  n'en compte encore que quatre à cinq mille, 
vient de se donner, en la personne de Joseph Beaubien, dont la 
famïiie s'identifie avec la ville, son premier maire canadien-français. 
Joseph Beaubien prend la tête d'une rnunicipalit6 tranquille ; le chef 
de police, boiteux au point de marcher en s'appuyant sur une canne, 
est aussi chef des pompiers, directeur des travaux publics et chargE 
de veillcr A l'hygiène gbnkïnle. Westmount et Outremont accentuent 
leur caractkre de viLlcs rksidentieiles, et prétendent leurs voies publi- 
ques mieux entretenues que celles de  Montréal. Mais Ahuntsic doit 
$100.000 ; Bordeaux en doit $84.000 ; ~ille&mard, $327.000 ; Vdle 
Saint-Paul, $374.000 ; la Longue-Foinle $360.000 ; Notr&Damede 
Grâce, $1.145.000. Ces manicipalités ont besoin d'ouvrir, d'élargir, 
de prolonger ou de macadamiser des rues, de constniire des égoub, 
des conduites d'eau et des trottoirs, et leur pouvoir d'emprunt est 
épuisé. Le village de Rosemont, loti par U.-H. Daodurand, ne doit 
que $25.000, mais veut e.xécuter un programme de travaux urgents, 
qui coûterait dans les $800.000. A Notre-Dame-de-Grâce, le maire 
Georges Marcil, agent d'immeubles, qui procède, comme U.-H. Dan- 
durand, à des lotissenlents importants, a donné la ville une rue qui 
perpktuera son nom. Il a des ambitions. Ii se rappeUe l'exemple de 
Raymond Préfontaine, maire d'Hochelaga, et de 5.-0. Villeneuve, 
maire de  Saint-Jean-Baptiste, devenus 6chevins après l'annexion de 
leur viUe et plus tard maire% dc Moi~ti~Cal. On marchande, bien en- 
tendu. On pose des conditions qui  se ressemblent d'une annexion 
?i l'autre. Bordeaux denlande que Ie Bois de Boulogne soit rendu 
carrossable d'ici deux am. La Longue-Pointe souhaite la suppres- 
sion des barrières de péage. Rosemont, qui veut aussi l'abolition des 
barrikrcs d e  péage, exige l'exkution de son programme de travaux 
publics, et aussi l'utilisation de son hbtel de viUe comme poste de 
police et de pompiers. 

Et Montréal absorbe, d'une énorme bouchée : le viiiage d'Ahurit- 
sic, la ville de Bordeaux, une partie de la paroisse de Saint-Laurent, 
la d i e  de la Cate-des-Neiges, Ia ville de Notre-Darne-de-Grâce, 
villeemard, VilleSaint-Paul, Ie village de Rosemont, Beaurivage 
de la Longue-Pointe et le village de T6traulNe. Toutes ces an- 
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nexions datent du 4 juin 1910. L'annexion d ' h u n t s i c  et de Bor- 
deaux, au nord, porte Montréal au bord de la rivibre des Prairies. 
Celle de la Côtedes-Neiges, de NotreDaa.iede-Gri3ce, de Ville 
l h a r d  et de Saint-Paul la complète à i'ouat. CeUe de Rosemont, de 
la Longue-Pointe, de Técraultviiie la wmpléte B l'est. Maisonneuve, 
qui a résisîé, est enclavé dans Monireal. 

LavaUée triomphe. On parle de lui comme du prochain maire de 
ce G Grand Montrial S .  Mais il y a encore des blancs sur la carte, 
et Monwénl n'est pas rassasiée. Saint-Laurent consenie, entre Bor- 
deaux et la Côtedes-Neiges, un vaste et beau territoire. J.-E. Gau- 
thier, secrétaire du Comité d'annexion, demande si le conseil muni- 
cipal de la ville de Saint-Laurent est disposé h entrer en nkgociations. 
Le maire de Saint-Laurent, 1-Iormisdas Trudeau, de l'une des vieilles 
familles c de la place v ,  n'a ni beaucoup d'inskuction ni une très 
forte personnalité, mais c'est un bel homme et un monsieur, aimé et 
estimé dans sa ville. Trudeau et son Conseil dictent une réponse 
laconique : Q. Le secritaire est autorisé h informer le Conseil de Mont- 
réal que la vdle de Saint-Laurent n'est pas disposée ZI discuter la 
question d'annexion. B 

I 2. Archives de  ontr réal-~st. ~ l b u m  publik t~ i'occasion du cinquan- 
tiBrne aaniverwb (1960). 

~' Joseph Versailles va plus loin. Joseph VersaiiIes est ce jeune 
homme d'&aires de culture classique, ancien élève du Collège Sainte- 
Marie, qui a le plus contribué h la fondation de 1'A.C.J.C. Un grand 
garçon actif, entreprenant, imaghatif, qui fait sa promenade à cheval 
h cinq heures du matin, prend un bain ensuite et s'installe au travail 
pour le reste de la journée. Il rêve d'avoir 3 Montréal - dans la 
banlieue dc Monireal - une cité-jardin comme il s'en ouvre depuis 

/ quelques années, on Angleleme et aux dtatr-Unis, en rknction contre 
l'excessive concentration des grandes d e s .  Une oasis de fiaicbeur 
et de paix, d'un cachet plus marqué que celui d'Ouirernont et de 
Westmount. Et dans l'est de Montréal. Il met sur pied, avec quelques 
amis, la municipalitC de Montréal-Est, bornée au nord par la riviére 
des Fraies ,  h l'est par la Pointe-aux-Trambles, à l'ouest par Mont- 
rkal même et au sud par le fleuve. Montréal-Est est a: incorporée r ' 
Ic 4 juin 191 0 - le jour où Montréal engrange une dizaine d'autres 1 muaicipalités. Joseph Versadles en est le premier maire. Les lots se 
vendent. Des cottages s ' é d f i w t .  Le tramway, seul moyen de commu- 
nication, se rend jusquelà. Les soirs d'automne, quaod Joseph Ver- 
sailles rentre par le tramway - par le cyclope poussif et sonnant 
la ferraille -, son fidele voisin et ami le notaire Joseph-Émery 

j~ Coderre l'attend au débarcadère, un fanal A la main 2.  
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En contribuant au règlement de la grève des cheminots, avant les 
élections dc 1908, Verville croyait s'arroger des titres au ministère 
du Travail. Mais Laurier réservait ce portefeudie à Mackenzie mg, 
sous-ministre spécialisé dans les relations industrielies et mkdiateur 
heureux dans plusieurs conflits du travail. Mackenzie King, devenu 
ministre, doit régler une nouvelle grève des cheminots, plus grave 
encore que celle de 1908. Cette fois, le réseau troublé n'est pas le 
Pacifique-Canadien, mais le Grand-Tronc. 

C'est l'aboutissement d'un vaste mouvement des cheminots am& 
ricains qui ont obtenu, aprés des mois et même des années de lutte, 
des échelles de salaires et des conditions de travail uglformes sur tous 
les réseaux des Gtats-unis. Restent Ies deux seigneurs canadiens - 
montréalais - de la vie ferroviaire, le Pacifique-Canadien et le 
Grand-Tronc, orguedeux de leur richesse et de leur puissance. L'As- 
sociation des Cheminots, affiliée A la grande fraternité amhicnine 
siégeant ii Cleveland (Ohio), obtient gain de cause, non sans démar- 
ches, auprés du Pac5queCanadien. 

L'accord est plus difficile avec le Grand-Tronc, qui paie ses em- 
ployés, non pas au mille comme le Pacifique et les autres réseaux, 
mais à la journée. A mesure que Le terrassement s'améliore, que les 
locomotives se modernisent et que la vitesse des tra-hs s'accélère, 
les cheminots du C.P.R., payés au mile, gagnent davantage, tandis 
que ceux du Grand-Tronc, payés 31 la journée, restent au merne salaire. 

Les cheminots ont soumis leurs premiéres exigences en janvier 
1910. Une tentative de concdiation a échoué. Les principaux action- 
naires et administrateurs du Grand-Tronc vivent en Angletene. Ce 
pendant, à la moi-t de sir Charles Rivers Wilson, survenue à i'au- 
tomne de 1909, Charles Melville Hays, vice-président e.t directeur 
général, est devenu président. E n  fait, Charles Rays est à. Montréal, 
depuis longtemps - depuis 1897 avec une courte intemptjon - 
maitre du Rkeau. 11 ne veut être qu'un G raihoad man w ,  bien qu'il 
siège au conseil d'administration de compagnies d'assurance et de 
fiducie, au bureau des gouverneurs de l'hôpital Royal Victoria, du 
Montreal Generai Hospital et de l'université McCrill. Ii a, dhjouant 
tant de rivalités et d'intrigues, conclu avec le gouvernement fédéral 
i'énorme marché du Grand-Tronc-Pacifique. Il a soutenu la formi- 
dable concurrence du Pacifique-Canadien, et maintenu le Réseau à Ia 
hauteur de ses plus puissants rivaux américains. Il a payé des intérêts 
sur les emprunts et vers6 des dividendes sur de vieilles émissions 
qu'on croyait périmées. C'est un broyeur d'obstacles, compétent et 
borné. <r Une t&te de fer 3 ,  disent les employés. Au début de sa car- 
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riere, i l  a contribué h briser une gréve en conduisant lui-m8me des 
locomotives. Il recommencerait volontiers si l'ampleur du RCseau ne 
rendait ce geste vain. Quant aux cheminots, ils suivent les ordres 
envoyés de Cleveland par l'Américain W.G. Lee, président de leur 
fraternité, et transmis par James Murdock, vice-président. Ces con- 
ditions ne favorisent pas l'entente. 

La Loi Lemieux impose l'enquéte, mais non pas l'arbitrage. Les 
patrons et les syndicats pressentis ont toujours repoussé le principe 
de l'arbitrage obligatoire. LES ouvriers se mCfient de I'arbibage, qui 
revêt à leurs yeux un aspect de procédé judiciaire. Mackenzie King 
lui-même bannit volontiers l'adjectif a obligatoire w du vocabulaire 
des relations iridustrielles. Il ne veut ai ne peut imposer l'arbitrage, 
mais il essaie de  le suggérer. 11 ofbe, avec prudence, ses bons oEces. 

La Compagnie accepte en principe, mais les cheminots soulhvent 
des difficultés ; ils proposent comme arbitres deux Américains qui 
ont favorisé les syndicats dans des conflits analogues aux fitats-Unis. 
La Compagnie récuse ua pareil tribunal et se prépare pour la lutte. 
La Fédération américaine s'y prépare aussi, d'un mur Eger. Elie 
lance l'ordre de grève le 18 juillet. LE soir meme, 3.450 cheminots - 
conducteurs, serre-freins, etc. - abandomeat l'ouvrage. Le trafic 
est paralysé sur les 4.000 milles du réseau, de Portland 5 Chicago. 
Le lendemain, les ouvriers des ateliers du Grand-Tronc déposent leurs 
outds. Le nombre des grévistes, dans tout le pays, atteint 8.500. 

Entre deux grandes puissances modernes, le rbseau et les syndi- 
cats, commence une épreuve de force. A Montréal, Hays veut infliger 
une leçon aux ouvriers, à n'importe quel prix. ll répond A la grève 
par le lock-out. A Cleveland, L e  déclare : a II n'y aura pas de quar- 
tier. B Le Grand-Tronc est riche, mais la Fédération possède 
$1.000.000 dans sa caisse. En vertu de ses réglements, elle versera 
une indemnité à ses adlikrents en grève, à partir du quinzieme jour. 
Tl n'y a plus seulement des intér6t.s en jeu, mais des amours-propres. 

La grève prive de leur train quotidien les MontrCalais qui villé- 
giahrent à Vaudreuil. Eue compromet les déplacements du Club 
National, en train de reconquérir le championnat. A ce titre, eUe 
alarme La Presse. Eue compromettrait, en se prolongeant, le Congrés 
eucharistique. A ce titre, elle inquiète Mgr Bmcbési. Le Grand-Tronc 
embauche des briseurs de grève et peut faire circuler quelques trains 
de voyageurs. Mais les trains de marchandises restent immobilisés. 
L'agglomération montréalaise reçoit de l'extérieur toutes ses denrees 
de première nécessité. Une ville de ces dimensions, privée de com- 
munications ferroviaires -avant le développement des cransports 
routiers - est une ville en état de siege. On craint une disette de 



fnrine, de viande, de lait, et l'interruption du service postal. L'opinion 
s'émeut. 

IRs ouvriers réfléchissent. Leurs chefs, James Murdock et S.N. 
Barry, tklkgraphient au ministre qu'ils envisagent l'arbitrage, en 
considération de leur obligation spéciale envers le public 3. Le mi- 
nistre, iou t heureux, fait c o ~ a i t r e  au Grand-Tronc les bonnes dis- 
positions du personnel. t. Trop tard D, répond Hays, u le moment est 
passé, 3 Siù de soi, le gérant du Réseau ajoute : a: 11 suiiit que nous 
ayons la protection à. laquclle nous avons droit pour que nous puis- 
sions reprendre l'entière exploitation du Réseau. , $ 

3.  La d m e n t a t i o n  essentielle relative B la grhe du Gmod-Tronc 
figure aux Archives di1 ministbre du Travail h Ottawa. Des renseignements 
ont ét6 fournis par Mackenzie King A la Chambre des communes B diverses 
reprises, en particulier Lon d'me interpellation Northnrp, en mars 1911. 



Le Congrès eucharistique 

Mm BRUC&SI a demnndk au Comir6 central, siegeant à 
Namur, la permission d'organiser le 21" Congrès eucharistique inter- 
national h Monwéal. 11 ne s'est pas encore tenu de congrés eucha- 
ristique international en Amérique. Des hésitants observent que Mont- 
réal n'est pas la plus grande ville d'Amérique. - Q C'est la plus gran- 
de ville catholique à, répond Mgr BmchÉsi, qui gagne sa cause. 

Le Con& eucharistique atteindra des proportions énormes. Mgr 
Bruchési charge son procureur de recueillir $100.000. a Ce n'est pas 
daicile B ,  dit l'archevêque, peu habitué aux questions d'argent, « vous 
n'avez qu'à relever le nom de 100 personnes riches dans l'annuaire 
du télkghone, et leur dcm~inder chaciin $1.000. a Tout le temps de 
la collecte, quand le procureur se dimène pour rassembIer les sous- 
criptions, les prêtres de l'archevêché le taquinent : c Ce n'est pour- 
tant pas difficile ; vous relevez le nom de 100 personnes riches dans 
l'annuaire du téléphone,.. * De fait, des proresiants même apportent 
leur souscription a I'archcvkhé, et les $100.000 sont recueillis. Le 
cbanoine Émile Roy, chancelier de l'archevêché, entame une voiumi- 
neuse correspondance d'invitations, de renseignements, de mises au 
point, avec tous les évêques du monde, en français, en anglais, en espa- 
gnol, en italien et en latin '. 11 étudie le cérémonjal, le costume, les 
prBséances. Tl prépare ln  réception et le logement des évêques, de leurs 

1. Aux Archivm de SArchevêché de Montréal. Cc dossier renferme 
ainsi une wtlecfion considCrable d'aulogaphcs d'tvêques de tous les coins 
du nionde. 



chanceiiers et secrétaires. Le maire Guerin logera l'archevêque de 
Boston ; plusieurs protestants riches qui ont donné leur souscription 
assurent encore le logement de prélats B~angers. 

C'est en pleine effervesce~ce nationaliste. Armand Lavergne, à 
l'Assemblée lé~slative, proteste contre la neutralitk religieuse de 
l'&le des Hautes Etudes Commerciales, qu i  doit ouvrir ses portcs 
h la prochaine rentrée scolaire. Armand Lavergne présume que dans 
l'esprit d'Honoré Grnais et des membres Iaïcs nouvellement nom- 
més au Conseil de l'Instruction publique, l'établissement de l'École 
des Hautes Études n'est qu'un premier pas vers l'ouverture d'une 
université d%tat, indépendante du clergé. Mais surtout Armand 
Lavergne présente un biil pour l'emploi obligatoire du français 
dans les services d'utilitC publique. L'A.C.J.C., présidée par Victor- 
ElzCar Beaupré, jeune professeur & l'École Polytechnique, mkne cam- 
pagne en faveur de ce projet. Un Cchevin de tendance nationaliste, 
Ernest Tetreau, se pique d'émulation. U fait une rapide enquête dans 
les senices municipaux et présente cette motion A l'hôtel de ville : 

Que la Bureau des commissaires soit prié de prendre immédiatement 
les mesures nécessaires pour assurer A la langue française tous ses 
droits dans l'administration des affaires civiques à l'hôtel de ville 
et dans la Cité, et que tout y soit écrit et irnprimh dans les deux 
langues. 

Le Conseil municipal vote la motion Tétreau par 20 voix contre 2. 
La Chambre vote la Loi Lavergne à l'unanimité. Les grandes corn- 
pagnies, dont les conseils d'administration ne comprennent pas ou 
presque pas de Canadiens français, considerent comme une brimade 
- une insolence ! - la loi votée sous l'inspiration du jeune Lavergne 
et de 1'A.C.J.C. Les administrateurs du PacifiqueCanad ien, du Grand- 
Tronc, de la Montteal Ljght, Heat and Power, de la Bell Telephone 
et des autres compagnies intéressées avisent. Les uns veulent ignorm 
la loi, d'autres veulent l'attaquer devant les tribunaux. Mais Shaugh- 
nessy, président du PacfiqueCanadien, montre de la largeur d'esprit. 
II accueille une démarche du s6oateur Dandurand, insistant sur l'as- 
pect pratique du kançais. JYobEirai à la loi, dkide Shaughnessy, 
même si elle est inconstitutiomeUe. Les administrateurs des com- 
pagnies tenant une conference spéciale, Shaughnessy délègue l'un des 
fonctionnaires canadiens-français du Réseau, E.4. Hébert, ancien 
secrétaire de Van Horne et resté l'homme de confiance de son suc- 
cesseur. Hébert, le prestige du Réseau aidant, gagne sa cause. Shaugh- 
nessy le félicite : a Well done, Hébert I r, 

Victoire, victoire exahante ! L-es jeunes gens de 1'A.C.J.C. lancent 
le culte de DoUard. 



L'idée a germé presque simulranément chez un groupe d'adultes 
et dans les cercles de 1'A.C.J.C. -. Parmi les adultes, c'est un Caoa- 
dieu de langue anglaise, John C. Walsh, rédacteur au Heraid, qui 
attire le premier l'attention sur le 2SOe anniversaire du Long-Sault. 
L'artiste J.-B. Lagacé conçoj t l'idée d'une démonstration sur la place 
d'Armes. Ti convoque les représentants des sociétés nationales. Un 
comité se forme, sous la présidence de Lagacé et dont le secrétaire 
le plus actif est fimile Vaillancourt, fils de l'administrateur de la 
Banque d'Hochelaga. Le Comité prépare une manifestation d'hom- 
mage A Doiiard des Ormeaux, sur la place d'Armes. Il s'assure le 
concours de Mgr Bruchési, représentant l'autorité religieuse, du 
secrétaire provincial Décarie, representant l'autorité civile, et d ' H e ~  
Bourassa, chef nationaliste et orateur hors cadre. 

L'A.C.J.C. a pris les devants. Le 22 mai, une rSunion gCn6rale 
de ses cercles, dans la salle du Gesù, coinmémore l'exploit de DoUard 
et de ses compagnons. Guy Vanier préside ; le Dr Georges Baril pro- 
nonce le panégyrique de Doliard ; &mile Vaillancourt invite ses ca- 
marades ZI la manifestation de la place d'Armes. 

Touks les sociétés patriotiques et un  demi-bataillon du 6 5 e  parti- 
cipent à la c6rémoaie. L'abbé Mélançon, poète sous le pseudonyme 
de Lucien Rainier, lit des vers. Les milieux anglais ont bien accueilli 
l'initiative. Bourassa insiste sur cette collaboration. Doliard, héros 
montréalais, peut devenir le héros national, adopté et célkbré par les 
Canadiens des deux races. Mgr Bruchési lance l'idée d'un monument. 
L'A.C.J.C. adopte le projet, déjà caressé par plusieurs de ses mem- 
bres. Elle ouvre séance tenante une  souscription à laquelle lord Grey, 
gouverneur général, envoie $100. 

Ii faut veiller sur plusieurs fronts. Les évéques catholiques d'ori- 
gine irlandaise, dans toute l'Amérique du Nord, misent sur la langue 
anglaise, langue de la majorité et langue de l'avenir. Ils applaudissent 
et même, à l'exemple de Mgr Michael Fallon, évêque de London 
(Ontario), ils poussent les gouvernements qui suppriment les bribes 
de droits scolaires favonsant une survivance minoritaire. Une tension 
franco-irlaadaise s'ensuit. Or, le Grand-Tronc veut exproprier. pour 
ses ateliers de la Pointe-Saint-Charles, le cimetitre des Irlandais 
morts du typhus en 1847. LRs Irlandais de Montréal défendent ce 

2. La priorité du geste a &té discub .  Les arguments divers se trouvent 
dans les textes suivants : a)  Albert Lévesque : Lm &tapes dune f2te ~ i i e  
nole ; b) Léon Demers : articles dans Le Semeur, numkros d'avril h septembre 
1927 ; c) Pr&-verbaux dressés par J.-B. Lagad et conservés B l'état de ma- 
nuscriis dans ses archives personnelles. 





maçons montréalais : Godehoy Langlois, deputé de Saint-Louis ; 
Gaston Maillet, dentiste ; Dr h u i s  Laberge, du Bureau d'hygéne ; 
Uger Mercier, imprimeur ; Dr Adelstan de Martigny ; Victor Gaudet, 
inspecteur des postes ; Gonzalve Désaulaiers, avocat ; Damien Bou- 
chard, grefier de la ville de Saint-Hyacinthe ; F.-X. Dupuis, a re- 
corder B à Montrial ; Orner Chaput, journaliste ; Gustave F~ancq, 
chef ouvrier ; ArsPne Bessette, du Canada fron~ais (de Saint-Jean 
d'iberville), etc. 

Quel tapage s'élève ! Lemieux se croit poursuivi, traquk, et se 
réfugie pendant quelques jours auprès de Paul Tardive1 et d'Armand 
Lavergne $I Québec. Mais le désarroi riigne surtout dans l'autre camp. 

Mgr Bmchési porte les membres de L'Gmancipatioa sur une 
liste noire. Gonzalve Désaulniers, sur le point dY&tre nommé juge, 
n'est pas compris dans la promotion suivante. Chaput démissionne 
de La Tribtrne de Sherbrooke, sans attendre le résultat des somma- 
tions adressées de toute part au journal. JAS libéraux ont enlevé & 
temps la direction du Canada au députt provincial de Saint-Louis ! 

IRs préparatifs du Congrès eucharistique s'acdI&rent. Deux arche- 
vêques particulierement entreprenants, modernes, audacieux, Mgr 
John Ireland, archevQue très américain de Saint-Paul, et Mgr Francis 
Bourne, archevgque trBs anglais de Westminster, promettent de venir. 
Mgr Faiion, &&que de London, et ses collégues irlandecanadiens 
vieodront aussi. Mgr Langevin, archevêque de Saint-Boniface, qui 
n'est pas moins lutteur, par tempérament et par position, dans le 
camp opposé, participera aussi au Congés. Enue Mgr Laagevin et 
Mgr Failon, le légat de Pic X se trouvera évidenunent, comme les 
déiégués des papes précCdents, obligé d'entendre deux tbèses et pris 
entre deux feux. 

Montréal fait toilette et se remplit d'étrangers. Touie la popula- 
tion catholique met la main aux préparatifs. Les dames de la Fédé- 
ration nationale Saint-Jean-Baptiste organisent des séances de cou- 
ture, pour confectionner le linge d'autel nécessaire à des offices en 
surnombre. 

Et tout se conjugue pour rendre cet &té mémorable. Deux an- 
ciens prdsidents d e  l'Automobile Club, Duncan McDonald et Bill 
Carruthers, ont vu, au cours d'un voyage en Fraoce, voler les p r e  
miers avions. Ils se sont enthousiasmés .'. Bill Carnithers a même 

3. A.J. Lemieux, La Loge le  ni on ci pari on. Montrbal. Impnmcrie de 
la Croix, 1910. 

4. Mernoirs of Geo. A. McNamee, Secretary-Treasurer & Manager, 
Automobile Club of Canada. Archjves du Royal Automobüe Club of Crmada. 



acheté un avion qu'il fait expédier à Montréal. McDonald et Carru- 
thers envoient un journalistc, Gordon McGarry, reporter au Montreal 
Wifwss, inviter le célèbre aviateur Blériot, qui vient de traverser la 
manche par les airs. Blériot, blessé à une jambe, met le journaliste 
canadien en rapport avec Jacques de  Lesseps, fils du créateur du 
canal de Suez. On offre à Lesseps $10.000 et ses dépenses ; il devra 
emporter deux inoaoplans à moteur Gnome. On choisit un terrain, 
en louant les champs de plusieurs fermes, dans la paroisse de Sainte- 
Claire. Les démonstrations se font du 25 juin au 4 juillet. La fanfare 
du 6 9  Régiment prête son concours. 

II y a dans la foule bien des sceptiques, et les organisateurs ne 
sont pas tous rassurb. Mais Lesseps décolle, s'élève, vire sans per- 
dre de hauteur, décrit d'élégantes arabesques et s'éloigne, devient un 
point infime dans l'espace. Son avion survole Montréal (2 judlet 
1910). C'est formidable ! L'entreprise se solde par un déficit, parce 
que les organisateurs n'avaient pas pensé qu'on verrait le spectacle 
de l'extérieur aussi bien que des tribunes ou de l'intérieur de leur 
enceinte. Tout de mgme, c'est un succès. Et ce n'est rien encore. 
Nous récupérons le championnat de crosse ! La Presse l'annonce sur 
toute sa premiére page, le 29 aoiit, et ksse un drapeau tricolore à 
son mAt. Des milliers de  personnes, avtc fanfares et drapeaux, atten- 
dent à la gare le National, qui rentre de Cornwall, où il a remportt, 
contre le club le plus redouté, la victoire qui lui assure le champion- 
nat. Le maire Guerh harangue les vainqueurs - les héros ! -, qui 
peuvent prendre pour eux les décorations de la ville. 21 arrive des 
prélats europeens, américains, mexicains, sud-ahicains. k maire fait 
dignement les honneurs de  Montléal, dont l'approche du Congrks a 
doublé la population. 

Le cardinal Vincenze Vanutelli, légat du Pape, est venu sur 
IIEmpress of Ireland, accompagnk de toute une cour ecclésiastique. 
il remonte le fleuve en bateau, entre deux chapelets de paysans age- 
nouillés sur les berges. Le 6 septembre, dans la ville en f&te, bondée 
de touristes et de pélerins, des rnanifestatiotts grandioses marquent 
l'ouverture du Congr&. Plusieurs milliers de fidéles se serrent dans 
la cathédrale, pleine de L'autel aux bénitiers. Les abords fourmillent 
d'une foule bigarrée. Et d'autres milliers de personnes, y compris 
des centaines de prêtres, ne peuvent approcher de la cathédrale, ni 
même de ses abords. Mgr Bourget e0t aimé cette scéne ! 

J k  cardinal légat lit la bénédiction pontificale, et Mgr Bruchési 
prononce un beau sermon. Mgr Vanutelli occupe le quatrième rang 
dans le Sacré Collège. C'est un géant, taiUé à coups de serpe, au 
visage plus qu'impassible : indéchiffrable. A l'issue de la cérémonie 



d'ouverture, ce personnage impressioaaant donne audience aux jaur- 
nalistes. Un reporter américain, voulant montrer sa cordialité, serre 
vigoureusement la main du légat : a: How do you do, Cardinal ; how 
is the Pope ? w 

Le 7, à l'hbtetel Windsor, le gouvernement provincial ofTre un 
banquet au légat. Su Lomer Gouin doit prononcer un discours. Le 
premier ministre de la provinw de Québec, à ce.tte époque, a entière 
ment perdu la foi. U ferme les yeux un moment. Tl évoque son en- 
fance, l'église de campagne aux Orondines, puis ses deux fréres 
prêtres, l'un curé et l'autre vicaire daas la même paroisse de Beauce. 
Tl évoque la foi qu'il a eue, que presque tous les Canadiens français 
partagent, et que lui-m&me retrouvera peut-he. 11 prie l'impassible 
cardinal légat de bien due  au Saint Père l'attachement profond, l'atta- 
chement indéTacinable des Canadiens de la province de Québec au 
trône de  saint Pierre. Le premier ministre n'a cure de ce qu'en pen- 
sera son ami Godeboy Langlois. Il est si éloquent, si émouvant, si 
entrainant que Mgr Bnichési, d'enthousiasme, se lève, agitant sa 
seniette pour donner le signal des vivats. L'accord de 1'Êglise et de 
~'Êtat, dans la province de Québec, parait scellé d'une maniére plus 
officielie et plus éclatante que jamais. 

Mgr Bnichési ne vit pas seulement d e  grandes heures ; il assume 
une tâche gigantesque, et par certains aspects délicate. Toute l'orga- 
nisation doit comprendre deux sections, française et anglaise. La s e c  
tion française se réunit Notre-Dame, et la section anglaise à Saint- 
Patrice, dont le curé McShane ne passe pas pour francophile. Sur 
l'ordre du maire Guerin, le drapeau vert d'Irlande, sumontant la 
tour principale de l'hôtel de ville, occupe la place d'honneur p m i  
les emblèmes nationaux. Des frictions s'évitent d e  juslesse. Le curé 
McShane veut organiser un banquet spécial pour les év2ques de lan- 
gue anglaise. Mgr Bruchési l'en empêche : a Nous organjseroas u n  
banquet pour tous les évgques, et je présiderai avec le délégué apos- 
tolique. 3 Mgr Faiioo entretient longuement Mgr Bourne. 

Le Congrés tient ses séances à l'université. Des Montréalais en 
profitent pour rappeler leur vieille et légitime ambition : l'autonomie 
de l'institution montréalaise. Mgr Bnichési et le chanoine Dauth 
attacheraient volontiers leur nom cette réussite ; mais les temps ne 
sont pas encore mhs .  L'archevêque de  montréa al reste de bout en 
borit l'animateur et la figure centrale du Congrès. Mgr Bmchési ne 
soutient pas de thése ; il brille dans la narration, Ia présentation 
d'orateurs, le compliment de cùconstance. Personne n'eût mieux que 
I i i i  fait les honneurs de  Montréal. 11 trouve, souvc~it en improvisant, 
une pr6seotation différente et oppomne pour cbacun, et sait relier 



tous les discours par un fi d'or. L'un des prklais les plus recherchés, 
les plus fttés, est Mgr Touchet, évque d'Orléans. Partout on le fait 
parler de Jeame d'Arc et de la France. 

Mgr Mathieu, ancien recteur de Vuniversité Laval, a persuade 
Laurier de participer A quelques sCances du Congrès eucharistique 
Rien ne sera dit ni fait pour conf4rer A ce geste un caractère officiel, 
de sorte que Laurier pourra en tirer bénéfice aupres du clergé cana- 
dien-français - si dangerwsement attiré par le nationalisme - sans 
compromettre son gouvernement auprès des Anglo-protestants. La 
promesse obtenue, Mgr Mathieu demande davantage : une allocution 
du premier ministre. ]Laurier n'y tient pas. Mgr Bmchési insiste, ami- 
calement, et gagne encore sa cause. Quelle joie pour Mgr Bmchési ! 
Laurier parlera vers la 6n du Congrès, le 9 septembre. 

Ce jour-là: tout Montréal suit la grand-messe céldbrée en plein 
air le matin, au parc Jeünnc Mance. Et le soir, Ie Congrès tient une 
séance publique A Notre-Dame. Le Saint-Sacrement enlevé et les 
portes du tabernacle voilées, Ics assistants peuvent parler, rire, applau- 
dir Gomme au spectacle. Mais l'atmosphère d'kmotion s'accuse, avec 
les dernières journées. MF Bmchési présente le premier ministre du 
Canada, en soulignant discrètemcnt la sigdcation de cette présence. 

Laurier prononce un discours bref, vague et adroit - tolérance 
religieuse, liberté des cultes, protection des lois -, propre A satis- 
faire les catholiques sans inquiéter les protestants C. Mg Ireland, 
prélat dans le vent, parle ensuite. Puis Lomer Gouin, qui renouvelle 
son succès de l'avant-veille. Laurier a pronond un discours déiste. 
Gouin, qui s'est preparé en compagnie d'un de ses anciens condisci- 
ples, le curé Cardin, d'Acton Vale, prononce un discours de tbéoIo- 
giea En& Mgr Toilchet achkve la journée. Gouin a terni118 son 
discours par ces mots : ü La France a passt ici. 3 Mgr Bruchési, pour 
présenter l'orateur suivant, enchahe : e Oui, la France a passé ici, 
et elle nous est revcnue. r, Quand, la séance terminée, sir Wilfrid 
Laurier, sir Louis  Jetté et sir h m e r  Gouin se dirigent vers la sortie, 
les quinze mille assistants, debout dans l'église, entonnent I'hyme 
O Canada. 

Montréal est sans doute, en 1910, la seule grande ville du monde 
pouvaot offrir dc pai-eues n~anifcstations sans une note discordante. 
Elle le sait et elle en est fikre. 

5. Le cardinal Rouleau a fdt allusion h cotte intervention en pronon- 
Fant i'oraison funkbre de Mg Mathicu. 

6. Un coiiabomteur du Witness écrit : *Dans le discours de sir Wil- 
f7id Laurier, il n'y a rien que je ne sois prêt, comme mihodiste, à accepter. a 



Lc samedi, veille de la clônire, se tiennent encore deux manifes- 
tations étonnantes, l'une à 1'Aréna l'après-midi, l'autre à. Notre-Dame 
le soir. A I'Aréna, 1'A.C.J.C. a rassemblé 25.000 jeunes gens. Mgr 
Bruchési les présente au cardinal légat : K Éminence, la jeunesse de 
mon pays. > Le légat leur adresse une courte ailocuLion ; puis Mgr 
Langevin, salué par une ovation frknétique: u On me salue comme 
on salue un blessC ... w Bourassa, prenant ensuite la parole, félicite les 
jeunes hommes d'unir aussi &roitement leur patriotisme et leur foi. 
Puis en entend trois délégués français : Mgr Touchet, l'abbé TheUier 
de Poncbeville et Pierre Gerlier, déléguk de la Jeunesse catholique 
de France. Ce sont trois grands orateurs. Pierre Gerliet est un brillant 
avocat, bien découpld., cultivé, courtois, profondément religieux, pos- 
sédant de belles traditions de famdie. Mais Pierre Gerlier, l'abbé 
Theiiier de Poncheville, Mgr Touchet et Bourassa lui-même cèdent le 
pas à Mgr Langevin. L'archevêque de Saint-Boniface demande et 
obtient la bénédiction du légat pour le drapeau Carillon Sacré-Cœur. 
Surprise désagréable pour Mgr Bruchési qui, d'accord avec Laurier, 
tâche d'écarter cet cmblBme B siparatiste p .  Mais les jeunes gens 
acclament Mgr Langevin encore plus follement. 

Cette séance x catholique et française w du 10 septembre A 1'Aréna 
suffirait à rendre la journée mémorable, Elle est doublée d'une séance 
à Notre-Dame, le soir. 

Cette fois encore, une foule immense ne peut pénétrer dans 
l'église. On stationae sur la place d'Aimes, on se proméne dans la 
ville illuminée, en attendant d e  revenir acclamer les orateurs, h leur 
sortie. Ces orateurs, groupés dans le chœur, montent A l'ambon dam 
l'ordre suivant : Mgr Rumeau, évêque d'Angers ; le député fédéral 
Charles Joseph Doheny, que Borden voudrait substituer à Monk 
conime chef du parti conservateur dans la province de Québec ; 
Mathias TeUier, chef de l'opposition à 1'AssemblEe iegislative ; l'illus- 
tre Mgr Bourae, archeveque de Westminster, dont Le Devoir a 
publié un grand éloge ; Tbomas Chapais, comeiiier 1Cgtslatif et his- 
torien ; le juge O'Swilivan, de  la Cour criminelle de New York ; 
Henri Bourassa et Pierre Gerlier. 

Mgr Bruchési présente les orateurs. 11 salue Mgr Bourne avec des 
éloges trés particuliers. On s'attend 3 un discours sortant de l'ordi- 
naire. Or Mgr Bourne commence la lecture de son texte sans élever 
la voix, comme s'il s'acquittait d'une besogne. Est-ce là, se demande 
Bourassa, le foudre de guerre annoncé par Héroux ? Mais ii défaut 
de la stature ou de la voix, les idées sortent en effet de l'ordinaire. 

L'archevêque de Westminster développe ce theme : Le Canada 
est appelé (i grandir, à se peupler - à se peupler de colons d'origines 
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diverses, mais qui parleront tous l'anglais. Pour conquérir et garder 
ces nouveaux Canadiens, l'Église catholique ne doit pas leur donner 
l'impression qu'elle est liée à la langue française. Eile doit au con- 
traire utiliser l'idluence grandissante de la langue anglaise ... 

Bourassa traduisait les principaux passages pour Gerlier, son 
voisin. Il s'arréte, en s'excusant, pour mieux écouter. L'archevêque 
de Westminster enchaîne : La langue anglaise doit btre le véhicule 
de la foi ... 

Tout le monde comprend que l'éminent prélat conseille l'abandon 
des luttes en faveur de la langue française, au moins en dehors de la 
province de Québec. Les auditeurs - Canadiens fiançais dans la 
proportion de neuf sur dix - se sentent consternés. Les jeunes gens 
de l'A.C.J.C., qui viennent d'acclamer Mgr Langevin ii i'Aréna, 
serrent les poings de rage en entendant cette réplique de l'archeveque 
de Saint-Boniface. Plusieurs sortent, les larmes aux yeux. Mgr Lange- 
vin lui-même, dérangeant deux autres évêques, s'approche de Bou- 
rassa : a Nous ne pouvons pas laisser passer cela ; il faut que vous 
répondiez. w 

Thomas Chapais prononce ensuite le discours qu'il avait préparé, 
sur l'universalité du christianisme. Discours élevé, un peu abstrait, 
qu'on &coute mai. Le juge américain O'SuUivan prononce son dis- 
cours, avec des amabilités 3 l'adresse des Canadiens fraoçais. Bou- 
rassa réfléchit à la requbte de Mgr Langevin. ZR directeur du Devoir, 
pressé par plusieurs, mais hésitant à prendre l'oflensive dans une 
circonstance aussi soleanelle, a construit uo schéma effleurant s e u l e  
ment ce sujet. Mais le discours de Mgr Bourne, comme un faisceau 
de lumière, éclaire sa voix ?. Bourassa rebfitit, en esprit, son schéma. 
Son tour venu, if aborde l'ambon, sort le texte qu'il avait préparé, 
lui jette un coup d'mil, le remet ostensiblement dans sa poche, se 
tourne vers I'archevzque de Westminster, et lui répond. Et c'est 
inouï de pertinence et de force : 

Quand le Christ était attaquk par les Iroquois, quand le Christ Btait 
renié par les Anglais, quand le Christ était wrnbattu par tout le 
monde, nous l'avons confessé, et nous l'avons confessé dans notre 
langue ... 
Éminence, vous avez vu nos communautés religieuses. Vous êtes 
al14 chercher dans les couventç, dans les hbpitaux et dans les col- 
léges de Montréal la preuve de la foi et des œuvres du peuple 
canadien-français. Ii vous faudrait rester deux ans en Amérique, 

7. Nous avons eu de nombreuses entrevues sur ce sujet - et d'autres 
- avec Henri Bourassa et avec ses principaux Lieuknants et amis. 



franchir 5.000 kilométres de pays, depuis le Cap-Breton jusqu'à ta 
Colombie-&glaise, et visiter la moitié de la glorieuse république 
américaine, pour retracer les fondations de toute sorte, mes  de ces 
institutions-méres que vous avez visitees ici. 

Que l'on se garde, oui, que l'on se garde avec soin d'éteindre ce 
foyer intense de lumière, qui &laire tout un conrinent depuis trois 
siècles. 
Mais, dira-t-on, vous n'&es qu'une poignée ; vous êtes fatalement 
destinés à disparaître ; pourquoi vous obstiner dans la lutte 7 nous 
na sommes qu'une poignée, c'est vrai ; mais A l'icole du Christ, je 
n'ai pas appris 21 compter le droit et les forces morales d'aprh le 
oombre et les richesses ... 

Dans wtte église, corninite pour que la parole y tombe d'une 
chaire, Bourassa croit parler du fonds d'un puits. Aucun discours 
ne lui a coûté un tel cffort physique. Mais il se sent l'instrument d'une 
force supérieure. Et l'auditoire, tout l'auditoire partage cette impres- 
sion. Bourassa parait transfiguré à ses auditeurs. On oublie sa taille 
médiocre, sa jaquette étriquée. Dans la pénombre du grand vaisseau 
où vacille la lueur de miile cierges, on voit Bourassa immense, ful- 
gurant, et à ses pieds une foule noire avec une bordure violette, 
soudée en un bloc. L'étonnante improvisation terminée, il s'écoule 
encore quelques secondes oh cbacun retient son souffle, car les murs 
noués ne peuvent se libérer tout de suite, Mgr Bruchési tremble pour 
la réussite de son congrès. Mais le cardinal VanuteHi vient serrer la 
main de Bourassa, ce qu'il n'a pas fait pour les autres orateurs. Alors 
une immense clameur s'élève. De jeunes prêtres trépignent, d'autres 
montent sur leur prie-Dieu, aptant  des moucbous, des chapeaux. 
Des évêques - dont l'habitude est d'applaudir à petits battenients 
de mains discrets - des kvêques frappent du pied. On s'embrasse 
dans l'église. On s'embrasse sur le pamis en sortant, on rit, on pleure, 
on chante. Ceux qui n'oiit pu entrer dans l'église sont mis au courant 
par les autres, en phrases haletantes. 

Le lendemain, clbture d u  Congr&. 

Lz long des principales rues de  Montréal va défiler une proces- 
sion d e  plus de  100 prélats, 10.000 prCtres et religieux, et 50.000 
homoies. Des draperies aux couleurs pontificales gainent le fat des 
arbres, Des gradias, des esuades sont dressés partout, jusque sur le 
toit des maisons. La foule iaaombrable qui garnit ces estrades ou 
piétine sur sept ou huit  rangs, depuis plusieurs heures, prend patience 
ea chantant des cantiques. Soudain, le fracas des cloches domine et 
éteint les chants. Le cortége s'avance, d'une marche régulière. Les 
enfants de Marie de Notre-Dame portent une gracieuse madone 
d'argent. Des pages vétus de soie bleue jonchent 1a chaussée de 
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et surtout au cinéma dominical. En dehors des manifestations publi- 
ques, les délégués étrangers, et particulièrement les délégués français, 
nouenc des relations canadiennes, Le Conseil municipal de Montréal 
reçoit M. Henri-Pierre Garriguet, Supérieur général de Saint-Sulpice, 
et fait frapper une mMaiUe en son honneur. 

Malgré la fatigue des préparatifs et malgré la chaleur accablante, 
Mgr Bruchési est restk, de bout en bout, la figure centrale du Con- 
grés eucharistique. M. Garriguet traduit l'opinion générale en répé- 
tant à son retour en Europe : b: Nous avons vu un grand congés, 
témoignage de la foi d'un grand peuple, anime par un grand arche- 
vêque. , Mgr Bmchési souhaite le chapeau de cardiaal. Le Bureau 
général de la Société Saint-Jean-Baptiste le demande ouvertement 
pour lui O. Mais Mgr Bmchési est trop délicat pour supplanter Mgr 
Bégin, son a h é  - et la vue de Québec se considère des droits. 

9. Stance du 16 septembre 1910. Pds-verbaux  de Ia Société Saint- 
Jean-Baptiste de Moa*L 





Le mouvement nationaliste 

LE COUP de cymbales du Congks eucharistique rbonnc longue 
ment dans les murs montréalais. 

- 

IL faut bien, cependant, descendre des hauteurs. Un groupe con- 
duit en apparence par Edmund Arthur Robert, en réalité par James 
Ross, tente d'arracher au sénateur Forget la présidence - et le con- 
trôle - de la Compagnie des Tramways. James Ross, président de 
plusieurs compagnies, gouverneur de l'université McGiii et de i'hbpital 
Royal Victoria, membre de tous les grands cercles du pays, siège au 
collseil d'administration de la Banque de Montréal. Eùmund Arthur 
Robert est le membre le plus en vue de la famille à laquelle appar- 
tient la Beauhamois Light, Heat and Power. L.-J. Forget se défend 
habilement, tant qu'il en a la force. Son neveu Rodolphe, séparé de 
lui, centralise ses intéréts dans le district de Québec. L.-J. Forget, 
malade, abandonne la lune et part pour l'Europe, l'automne de 
1910, en quete d'un improbable rktablissement. Il mourra au prin- 
temps, Nice, après avoir autorist Thomas W. McNulty, l'un de ses 
vieux employés, 5 maintenir la célèbre maison de courtage, sous la 
raison sociale L.-J. Forget et Cie. 

Les conjurés ont le champ Libre. L'assemblée des actionnaires 
substitue Edmund m u r  Robert au sénateur Forget B la présidence 
(le. novembre 1910). Le nouveau conseil d'administration comprend 
Joseph-Marcellin Wilson, importateur e t  épicier en gros, président de 
la distillerie Melcher's, de Berthierville, et administrateur de la 
Banque d'Hochelaga. I l  comprend aussi Douglas h r n e  McGibbon, 



qui préside la Canadian Consolidated Rubber, véritable a merger 3 

du caoutchouc. Et John Wilson McConneîi, Ontarien venu à Montréal 
en 1906 et qui entretient déjà de gros intérêts dans des entreprises 
variées et des ambitions plus grosses encore. La réorganisation s 'ao  
compagne de tripatouillages financiers, et surtout d'une forte sur- 
capitahation qui justifiera, pour obtenir le même intér&t sur un 
capital théoriquement accru, la Iiausse éventueile des tarifs. La nou- 
velle direction conserve les services de l'avocat montréaiais Perron, 
député de Gaspé à l'Assemblée législative. Godefroy Langlois, appuyé 
par Perron, présente le bill ratifiant la bansformation de la Corn- 
pagnie et augmentau t encore ses priviléges. 

Le coup porté au sénateur Forget menace la Montreal Light, 
Heat and Power, cooipagnie d'Herbert Holt. La Beauharnois est 
maintenant autorisée 31 distribuer de l'électricit6 dans un rayon éten- 
du, atteignant Montréal. La Compagnie des Tramways eUemême 
soiiicite des pouvoirs un peu extraordinaires pour une entreprise de 
cette catégorie : construire des canaux, des écluses, des ponts, enter- 
rer des tuyaux ... La compagnie de Holt tient à son monopole et sur- 
veiUe l'affaire. Holt - président de la Banque Royale - reçoit le 
siège de Forget au conseil d'administration du Pacifique-Canadien. 

Le projet de la Compagnie des Tramways rencontre de fortes 
oppositions : ceiie des adversaires des monopoles et ceiie du Conseil. 
municipal, jaloux de I'autonomie montréalaise et d'ailleurs élu sur 
un programme d'épuration. Le Conseil municipal conteste à la Légis- 
lature - à des députés de  Hull. de Matane ou de Champlain I - le 
droit d'accorder ou de refuser de pareiis privilèges dans fa ville de 
MontrCal. Nous irons, menace le maire Guerin, jusqu'g former une 
province de Montréal indépendante, s'il le faut pour échapper au 
joug de Québec et des grandes compagnies. Le ComitC des Citoyens, 
avec le conservateur Hormisdas Laporte pour président et le libéral 
Raoul Dandurand pour vice-président, approuve cette résistance. Le 
Star de Hugh Graham favorise discrètement la nouvelle Compagnie 
des tramways. La Presse, jadis si prompte à combattre a le Trust B, 
louvoie. Au contraire, Le Devoir et le Heraid entrent sans hésiter 
dans le mouvement protestataire. La lutte contre le monopole, aban- 
donnée par Ln Presse, offre au Devoir une occasion de toucher la 
classe populaire. Le Dwoir convoque une assemblie au Monument 
National. 

Cependant MarccHin Wilson, administrateur du Canada et bailleur 
de fonds de la caisse libérale, jouit d'une certaine idluence. Godehoy 
Langlois et surtout Léonide Perron représentent une force 21 la Légis- 
lature. La Compagnie retient encore les services d'un avocat de 



langue anglaise, C.H. Cahan, intelligent, cultivé et plaidant Zï fond 
ses dossiers. Le bill suit SOLI chemin. Mais le maire Guerin et Le 
Devoir crient plus fort. Le Comité des Citoyens est conduit corn- 
battre Perron, l'un de ses représentants à la Commission d'enquête 
sur l'administration de Montréal. La plupart des syndicats soutiennent 
la campagne. Le maue convoque une nouvelle assemblée, qui réunit 
la foule des grands jours (1 1 mars 1911). Bourassa, plus prolüre, 
plus véhhment - et plus acclamé - que les autres, fait adopter des 
résolutions préparkes par Hormisdas Laporte, contre toute usurpation 
des droits et priviléges de la ville de Montréal. 

Des délégués portent ces résolutions au premier ministre. L'en- 
irevue est orageuse, mais Gouin a précie la force du sentiment 
moatrkalais. Bourassa, Lavergne et l! sioff Pateaaude, dkputé de La- 
prairie, dkposent des amendements tendant h laisser la ville de Mont- 
réal rédiger ses contrats, sujets à la revision populaire au moyen 
d'un referendum. Les avocats de la Compagnie des Tramways font 
des concessions. La majorid vote le bill. h maire, les waseillers 
municipaux et le Cornit6 des Citoyens de Montréal se rksignent avec 
une surprenante facilité. 

Olivar Asselin aurait voulu lancer l'Association Saint-Jean-Bap- 
tiste dans cette bagarre. 11 veut surtout la lancer en campagne A 
i'appui des Franco-Ontariens, en lutte contre Mgr Fallon, tvêqile de 
'London, et des Franco-Américains du Maine, en lutte contre M@ 
Walsh, kv8que de Portland. Mgr Bruchksi freine ce projet belliqueux. 
A l'assemblée générale de la Société Saint-Jean-Baptiste, le 9 mars 
1911, le vice-président Thomas Gauthier monte B la presidence, ce 
qui n'enraie personne. Mais le dentiste Joseph Nolin, chaud na- 
tionaliste, propose Olivar Asselin à la vice-pihidence. Un souffle de 
bataille passe aussitôt sur I'assen~blée. Les vétérans de l'Association 
abandonnent la partie. Asselin est élu à l'unanimité. Et c'est, dés lors, 
la prise d'assaut. Joseph-Victorien Désaulaiers, Rodolphe Bédard, 
Joseph Nolin, Ernest Tétreau et Victor Morin entrent dam le Bureau 
général. L'équipe d'Asselin a chassé les n: vieilles barbes B. Dans les 
réunions du nouveau bureau, c'est toujours Asselin qui prend la 
parole et conduit les délibdrations, sur tous les sujets. Asselin critique 
toujours. On l'entend déclarer : a Nos journalistes écrivent avec leurs 
pieds r ,  « Notre éducation artistique est eotisrement à refaire s. 
Asselin revendique toujours. On l'entend aiTimer : a 11 faut exiger 
des év&ques et des curés de langue française partout oh les Canadiens 
français sont en majorité. r 
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La prise d'assaut du Bureau de l'Association Saint-Jean-Baptiste 
correspond A la grande campagne nationaliste menée par Bourassa 
dans toute la province, avec un élan irrésistible. Des e x c h  de jeu- 
nesse, des outrances verbales, des injustices individuelles =campa- 
gnent un réveil du sentiment canadien-français. 

Les Etes du 24 juin - surlendemain du courornement de 
George V - prendront un caractkre de manifestation en faveur des 
Canadiens français pers6cutés. L'Association Sajnt-Jean-Baptiste in- 
vite au banquet des orateurs de tous les partis. Mais le discours 
d'Asselin produit, par sa violence, plus d'efiet que les autres. Le 
vice-président de la Sociétd Saint-Jean-Baptiste a prévenu : a S'ai le 
scandale dans les moelles. B 11 s'élève contre Mgr Walsh, sans ména- 
gement, et somme l'épiscopat canadien-français d'intervenir. Tl prB 
conise aussi o: l'achat chez les nôtres 2 ,  ce qui ressemble un boy- 
cottage des magasins anglais. Bourassa doit parler ensuite. On se 
demande comment le directeur du Devoir, qui a rembarré i'arche- 
vtque de Westminster, va traiter les 6vêques de London et de Port- 
land. Mais Bourassa comprend qu'il faut freiner. Tl félicite la SociCt4 
de se montrer plus combative. II promet un vigoureux appui à ses 
compatriotes de l'Ontario et du Maine. Mais dans le Maine, l'évkque 
vient de prononcer des excommunications, un rehs de sépulture reli- 
gieuse, et les esprits sont échauffis au point qu'un mot d'ordre lancC 
par un chef prestigieux provoquerait de l'irréparable. Bourassa con- 
seille, avec une gravité émoiivante : @ Avant tout et mai@& tout, 
restez in6bradablement attachés 31 l'Église catholique ... A Rome, 
vous finirez par trouver justice ... 

Et encore : 

a De @$ce, ne rendez pas non plus la race irlandaise tout entière 
responsable des iniquités commises par un de ses membres. .Q 

La Gazelte proteste contxe le boycottage éventuel des magasins 
anglais. i.a Société Saint-Jean-Baptiste u explique B Ie discours de son 
viceprEsident, de maniére à. l'arranger un peu. 

Les élections fédérales oficnt un champ d'action aux nationalistes. 

Laurier fait grande figure aux fstes du couronnement. A sou 
retour, Montréal Iui ménage une réception triomphale, organisée de 
main de maîtse, l'américaine. Au Champ de Mars, illumiaé comme 
il ne l'a jamais été, l'apparition de Laurier, simple, grand, mince, 
@te nue sous la clarté des lampes électriques, détaché de quelques 
pas en avant du poupe des ministres, revêt un cachet de grandeur et 
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la gare, protégd par une poignée d'amis. Une fois installé dans son 
wagon, Laurier c o d e  à ses amis : a Nous sommes battus. l e  le pres- 
sens depuis deux jours ... B Le gros des manifestants, harangué par 
Bourassa d'un balcon de I'bôtel, salue son idole au chant de a b Bou- 
rassa s, pastiché de o 0 Canada v .  Les chants, les déflés, les pétards, 
les promenades de balais symboliques se prolongent jusqu'aux petites 
heures. 

Bourassa, dbputé à I'Assernbl4e législative, ne se prtsente pas lui- 
mbme à ces élections fédérales. Mais il fait é h e  des députés qui 
contribuent à la défaite libkrale. Montréal, cependant, a peu bougb. 
Médéric Martin conserve la divjsion SainteMarie ; Asseljn échoue 
dans Saint-Jacques ; F. D. Monk reste députe de Jacques-Cartier ; 
l'avocat conservateur Louis Coderre, de Saint-Henri, devient dkpuîé 
d'Hochelaga. 

Le Star a publié, pendant toute la campagne, des aHusiom sym- 
pathiques au talent, voire aux idées et à la personne de Bourassa 
Les élections faites, Hugh Graham dome l'oxdre A ses rédacteurs de 
ne jamais plus parler de ce d: maudit Bourassa. l. 

Montréal est remontie au 9t rang des vaes américaines. Le 
recensement de 191 1 lui reconna7t 470.0000 Ames, sans compter les 
banlieues : la 1 8.000 âmes de Maisonneuve (contre 4.000 dix ans 
plus t6t) ; les 11.000 de Verdun où Mgr Bruchési songe h diviser la 
paroisse, érigée sous le vocable de NotrecDamedes-Sept-Douleurs ; 
les 13.000 de Westmount, les 5.000 d'Outremont. L'?le de Montréal 
tout entière abrite 554.000 personnes. Mgr Bruchési érige de nou- 
veiies paroisses. 

Outremont a élu en 1910 son premier maire canadien-français, 
Joseph Beaubien, conseiller municipal depuis 11 ans. Des maisons 
de rapport s'élévent dans cette municipalité, où plusieurs mes ou 
avenues - Saint-Viateur, Querbes, Champagneur, De l'gpée -, 
portant des noms viatoriens, rappellent l'époque toute récente ofi 
l'Institution des sourds-muets avait acquis une vaste partie d'outre- 
mont. La valeur des terrains monte. Si les Clercs de Saint-Viateur 
avaient pu attendre un peu plus, ils n'auraient pas perdu, mais gagné, 
beaucoup d'argent. Mgr 'Émard vient bénir la pierre angulaire de 
l'église, plus vaste et plus belle, qui remplacera la chapelle Sainte- 
Madeleine. 

1. Rapporté par an rédacteur du Star devenu ddacteur au Hmld lors 
d'une polémique entre ces deux journaux, en octobre 1913. 
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L'ingénieur Henry K. Wicksteed, au service du Canadian North- 
ern (le rkseau de chemin de fer de Mackenzie et M a n ) ,  rêve de 
percer sous le mont Royal un tunnel de trois milles et demi de lon- 
gueur, qui procurerait un accès rapide, par voie ferrée, à la partie 
sud de Saint-Laurent et développerait di1 même coup tout un secteur 
suburbain. Des spéculateurs d'envergure relient au projet Wicksteed 
un projet de lotissement, qui s'exécuterait au débouché du tunnel. Tis 
pensent, comme Joseph Versailles, à une petite ville rhidentielle, 
coquette et bien ordonnée. La ville nouvelle enléverait à la paroisse 
de Saint-Laurent un territoire d'un mille et demi de largeur sur trois 
milles et demi de ionpeur, od se cultivent des melons savoureux. 
Dés le printemps de 1911, un  agent d'immeubles, un agent du 
Canadian Northern, le notaire Décary et bois autres notaires, partis 
dans trois automobiles avec $120.000 dans leurs poches, font la 
tournée des fermes sur le territozl-c convoité, et les achètent toutes 
en une journée. Le projet de Model City est alors soumis à Ia Légis- 
lature avec un plan d'ensemble, ce qui ne s'était pas encore fait dans 
notre province. L'architecte paysagiste Frederick G. Todd s'est inspiré 
de Washington pour tracer une ville a plus beile que Westmouot >. 
'Les principales avenues convergeront sur la gare comme les princi- 
pales avenues de Washington convergent sur le Capitole. 

Après Cartienille, Model City ! Le Conseil de  paroisse de Saint- 
Laurent court aux armes. b maire, le secrétairetrésorier et deux 
avocats descendent à Québec pour s'opposer au Fi. Mais de gros 
intérêts sont en jeu. Des magnats des grandes compagnies de chemins 
de fer s'intéressent au projet. JA banque Lazard, d'immatriculation 
Erançaise et de caractkre international, finance l'entreprise 2. Le pro- 
jet mettra tout un disîrict en valeur, ajoutera du cachet h l'aggiomé 
ration montréalaise. Les maisons de cultivateurs, d'ailieurs peu nom- 
breuses: existant sur le territoire en jeu, rapportent peu de taxes, et 
l'entretien des chemins est onéreux. La paroisse de Saint-Laurent 
cède, moyennent une compensation de $5.000, payable en un certain 
nombre d'années, pour les revenus qu'on lui edéve. Model City ou 
Ville-Modble (qui sera plus tard VilleMont-Royal), encore à naitre, 
est incorporée le 21 décembre 1912. Les conseillers municipaux de 
Ville-Modèle pourront, pendant les trois premières annCes, résider 
dans les municipalités voisines. Le percement du tunnel, qui passera 
sous le campus de l'université McGill, est déjà commencé. Les ingé- 
njeurs ont rassuré les universitaires, inquiets pour la salidi té de leurs 
bâtiments. 

2. D'oh le nom d'avenue Lazard porté par une rue de Mont-Royal. 
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En riorgünisctnt la Cominission du port, en 1907, le gouverne 
ment Laurier a promis de négliger toutes considérations politiques 
dans le choix des commissaires ; puis il a nommé des hommes com- 
pétents, mais aussi partisans. Le gouvernement Borden, formé aprés 
les élections de 19 1 1, leur substiiuc tf'sutres hommes compétents, 
mais partisans. Le port ne semble pas en s o u k r .  Il reçoit 400 trans- 
atlantiques, jaugeant 1.700.000 tomes, en 1911. La ligne Allan 
transporte plus de 80.000 passagers {immigrants compris) en prove- 
nance ou 2t des~inütion de. Montréal. La Royal Line, contrôlée par le 
Canadiaa Northern Railivay, jugeant Liverpool saturée de trafic cana- 
dien, inaugure un service entre Montréal et Bristol. Son Royal 
George et son Royal Edw~trc-i sont les seuls dan iques  d'imrnatsi- 
rsulation canadienne. Le gouvernement Borden remplace le projet 
de marine canadienne par une contribution hancière au redorm 
meut de la marine britannique. Cependant la firme angiaise Vickers 
Sons ad Maxim, qui avait soumissionné, continue de jeter les yeux 
sur le Canada. Eue a d'ailleurs obtenu le contrat de construclion 
d'un briseglace pour le service entrc la ~ouve l l~&osse  et l'ne du 
prince-l%louard. Montréal, A proximité des approvisionnements, est 
A l'abri des attaques par les navires de guerre qui hantent l'océan. 
La Compagnie, qui change son nom en Vickers Limited, ouvre un 
bureau provisoire rue Bleury et jette son dévolu sur 33.000 acres 
de terre i% demi submergécs dans le district de Montréal. La Com- 
mission du port lui loue un espace pour 50 ans, avec option de 
renouvellement. La municipalité de M;lisoii~ieuve accorde une exemp 
tion de taxes. Les travaux de remplissage commencent au pied de la 
nie Viau. Le chantier poiirrri réparer, le cas échéant, des navires de 
guerre britanniques. La constmc tion d'une cale-skhe flottante, des- 
tinée au chantier montréalais. commence en Angleterre. La cale 
skhe terminée, deux remorqueurs hollandais la conduisent à baver3 
l'océan. Mais une  tempête rompt ses amarres, en vue des cotes néo- 
éwssnises. La ternp6tc ç;ilmée, la cale-sèche est récupérée, reprise 
en remorque et conduite au bassin de ka Vjckers à Montréd. Eue 
reçoit presque tout de suite le remorqueur Sir Hugh Allan, de la 
Commission du port, pour réparations. 

Montréd reste Ic m u r  financier du pays, malgré les progrés de 
Toronto. Les comperisations bancaires se montent i $2.360.000 à 
Montréal et $1.850.000 à Toronto, en 191 1 .  La Banque de Montréai 
reste la plus piiiss;intc du pays. La Banquc Royale du Canada, sous 
la présidencc d'Herbert FIolt, la serre d'assez près. Elle absorbe la 
Colonial Bank cn I911 et multiplie ses succurs:ilcs dans les Antilles 
bntaaoiquçs. Elle verse un dividende de douze pour cent. A la Ban- 
que d'Hochelaga, le sénateur Béique, conseiller de la Basique depuis 
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sa fondation, est entré au conseil d'administration en septembre 
1910. Là comme au Sénat, comme à son étude d'avocat, comme à 
1'Assmia.tion Saint-Jean-Baptiste, Béique témoigne d'une extraordi- 
naire aptitude à sérier les questions, à les traiter l'une aprés l'autre, 
8 fond, comme s'il ouvrait et fermait des casiers. II fait entrer au 
service de t a  Banque son gendre, l'ingénieur Beaudry Leman - 
l'un des pionniers de l'industrie hydroélectrique dans la province. 

La Canadian Consolidated Rubber, présidée par Lorne Mc- 
Gibbon, fabrique sur une grande écheile bottes et chaussures, cour- 
roies, tuyaux, vêtements impermiables. L'industrie de la chaussure 
reste cependant, en majorité, cntre des mains canadiennes-françaises. 
Dans la confection, q u i  fournit les deux tiers de la production cana- 
dienne, les Juifs visent à l'accaparement. Les grandes brasseries, 
appartenant à des Anglo-Canadiens, tendent au a merger 9, sous 
l'égide de la familie Dawes, comme nous l'avons vu. Mais Joseph 
Beaubien, maire d'Outremont, fonde la brasserie Frontenac pron-  
tenac Breweries Liniited), au capital de $1.000.000. Un aube Cana- 
dien fiançais, Donat Raymond, est devenu, au prix de beaucoup 
d'audace et d'énergie, seul propriétaire de  l'hôtel Queea's. Jules 
Hone, agent génbral du PacifiqwCanadien, quitte son emploi pour 
se joindre 5 L.-9. River dont l'agence de tourisme, désormais Hone 
et Rivet, servira le goQt des voyages qui se répand parmi les Mont- 
réaiais & l'aise. 

La Montreal Light, Heat and Power comptait 5.600 abonnés en 
1902 ; eUe en compte 30.000 en 1 9 1 1. La gare Windsor s'agrandit 
en 1932. La Sun Life trouve insufisant son immeuble de la rue 
Notre-Dame et fait préparer les plans d'un édifice beaucoup plus 
considérable, qui pourrait s'élever en bordure du square Dominion, 
en face de l'hôtel Windsor. La rue Saint-Jacques est l'artére financière 
où la Banque de Montrhl, la Banque Royale et Ies principales char- 
ges d'agent de change ont leur siège. On y consimit le TramporLation 
Building, qui sera le plus grand imn~euble 21 bureaux en dehors des 
6tats-Unis. Le commerce de détail s'est d6nitivement concentri n i e  
Sainte-Catherine : le magasin de nouveautés Goodwin's y concur- 
rence Morgan's ; le magasin de John Murpby est passé sous le an- 
trale de la Robert Simpson Company, de Toronto. La rue Sherbrooke 
devient à son tour moins résidentielle. Le commerce de luxe tend 3t 
s'y transporter. 'L'h6tel Ritz-Carlton, conçu suivant les modtIes de 
la haute hotellerie curopéenne, ouvre ses portes le 31 décembre 
2912. Van 1-Iorne, qui protégeait les artistes, a des imitateurs. 
Montréal est une des villes du monde, après Paris, Londres et 
New-York, o?~ l'on admire les plus riches collections de tableaux. 
La Galerie des Ans, sur le côté est du square Phillips, est devenue, 



elle aussi, insuffisante. La Montreal Art Association vend ce bhti- 
ment pour construire, rue Sherbrooke, une galerie plus spacieuse et 
plus ambitieuse, un véritable musée. Les collectionneurs millionnaires 
qui soutiennent la Montreal Art Association lui fournissent les moyens 
de combler la différence. Les frères Maxweii - Edward et Willjam 
Sutherland -, architectes, conçoivent un musée tout en marbre, sur 
le modèle des temples de l'ancienne Grèce. ils font venir du Vermont 
quatre colonnes de marbre de 32 pieds. Non pas des sections que 
l'on poserait l'une sur l'autre. Des colonnes de 32 pieds, d'une seule 
pièce. Le transport de ces colonnes, dont chacune pèse 27 tonnes, 
grand renfort de chevaux puissants, produit une petite sensation 

Les cinémas se multiplient et meme, raflant toutes les salles dis- 
ponibles, supplantent le thé$tre. Cependant F.S. Meighen comman- 
dite une Montreal Opera Company, dont les représentations se dé- 
roulent au théâtre His Majesty's. Le cosmopolitisme de la vilIe s'ac- 
centue. Des Italiens du sud de la péninsule, habitués 3 la vie frugale, 
acceptent les travaux pbibles et mal rémunér6s qui répugnent aux 
Canadiens. JA nombre des enfants juifs Hquentant les écoles protes- 
tantes est mont&, par paliers, de 1.500 en 1901 B 5.900 en 191 1. 
Herschel Wolofsky, l'kditeur du Jnvish Eagle, souhaite l'ouverture 
d'écoles séparées. Car les Juifs évaluent leur force. C'est leur appoint 
qui assure h Godehoy Langlois le siége rovincial de Saht-Louis ; 
et le député fédéral Robert BickerdLke, I$c ossais pur sang, aime 
s'appeler a: le député juif 3 pour flatter ses 6lecteurs. Mais les Juifs 
comptent pousser un des leurs, le marchand de confections Abraham 
Blumenthal, aux prochaines élections municipales. 

Montréal reste une d i e  sale. Un éhidiant montréal&, Georges 
Vanier, accomplissant un de  ses premiers voyages A l'extérieur, trouve 
Toronto mieux tenue, mieux pavée, mieux éclairée Tl faut  bien 
tenir compte de notre climat, plus rude. LRs Montrédais doivent 
dépenser pour leur chauffage et pour l'enlèvement de la neige, des 
sommes considérables que d'autres villes peuvent consacrer h leur 
embellissement. Au cours d'une discussion à l'Assemblée lbgislative, 
tous les députés, de Godefroy Langlois à Henri Bourassa, déploreront 
la proportion anomale de logements insalubres. Le Dr Séverin La- 
chapele poursuit son œuvre d'éducation pour rbduire le taux de la 
mortalité enfantile. Plusieurs curés, à l'exemple du chanoine Lepail- 
leur, d u  Saint-Eht-Jésus, provoquent l'ouverture d'une a Goutte 
de Lait 5 dans leur paroisse. SaiateJusline hospitalise plus de 400 
enfants en 19 11. En avril de cette meme année, un vieux richard, 
nommé Gustave Meurling, d é M e  dans le midi de la France, en 

3. Robert Speaight, Georges P. Vanier, Monidal, Fides, 19î2. 
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Ikguant sa fortune à la viUe de Montréal, pourvu qu'elle soit employde 
à des fins de charité. Ni le maire Guerin ni aucun des échevins ne 
connaissent Meurhg et ne devinent ses raisons. En rédité, Meurhg, 
de  naissance belge et de nationalité française, a séjourné à Montréal, 
s'est lié avec L.-J. Forget, s'est enrichi dans des spéculations, et s'est 
rappelé la grande ville canadienne dans son testament. A la sugges- 
tion d'Albert Chevalier, directeur de l'Assistance municipale, la som- 
m e  reçue - $72.000 après défalcation des impôts et des frais - 
sera consacrée à la consmction d'un refuge de nuit, portant le nom 
du philanthope. Albert Chevalier accomplit un voyage d'émde aux 
Gtats-unis, et pousse la conscience professiomelle jusqu'à se m&ler 
aux sans-abri. Il faudrait aussi multiplier Ics terrains de jeu, comme 
ce parc Lafontaine oh garçons et fiiles glissent en traîneau l'biver, 
en criant de plaisir quand ils ont la chance de verser, de rouler pê le  
rnéle dans la neige. 

L'évaluation municipale dépasse le demi-milliard. La delte de la 
ViHe, grossie par ceUe des muaicipalit.és m e x é e s ,  est de $48.500.- 
000 ; ses revenus sont de $7.650.000. Malgré les efforts du Comité 
des Citoyens, I'adminiskation municipale laisse encore à désirer. LR 
Dr E.-P. Lachapelle, prhident du Bureau de contrôle, et son col- 
ltgue F. L. WanWyn, large de wes et pratique en affaires, font de 
leur mieux. Mais I'autoriié municipale ne porte pas reméde h l'insalu- 
brité des vieux quartiers. Un monde interlope fréquente encore l'hôtel 
de ville. .Des entrepreneurs, et surtout des intermédiaires, offrent des 
dîners, vendent de l'asphalte, négociene des nominations. La hausse 
irnmoblliére favorise les spéculations. Doit-on percer ou élargir une 
rue ? Des amis des échevins, ou des amis de leurs amis, prévenus à 
temps, prennent une option sur les terrains à exproprier. Ils réalisent 
un bénéfice rondelet, sans bourse délier ou presque, et fêtent la r& 
ussite au Club Occidental, rendez-vous des u schemers 3 .  

Les quatre commissaires tiennent leur mandat pour quatre ans, 
mais le maire et les échevins doivent se renouveler en 1932. 

Arsène Lavaiiée, échevin du quarber Lafontaine, est un des moins 
suspects parmi les a 23 x combattus en 1910 par le Comité des 
Citoyens. C'est un avocat, non pas très briüani, mais bien apparenté, 
président de l'Alliance Naiionale qu'il a contribué à fonder. C'est 
surtout l'apôtre du <r Greater Montreai 9 ,  glorieux des annexions de 
1910. Les commissaires de Montréal ont proclam&, dans leur rapport 
officiel au Conseil municipal en 193 1 : a Si la marche ea avant se 
continue dans les mêmes proportions, tout fait prévoir que d'ici peu 
d'années, la ville de Montréal couvrira toute l'Je et deviendra peut- 
€tre la plus importante de 1'Arnkrique du Nord. > Quel citoycn ne 



se gode A I'id6e de Monk6al rartrapant, dépassant New-York ! Et 
tant pis pour la dette, si la gloire est à ce prix ! Le champion du 
Grand Montréal pose sa candidature à la mairie. 

Georges Marcil, Pancien maire de Notre-DamedeGrAce, élu é c h e  
vin de Montréal au lendemain de l'annexion, sera son adversaire. 
Mais les quartiers du centre, les plus anciens et les plus populeux, 
fiers d'annexer les faubourgs qu'ils toisaient d'un peu haut, entendent 
garder les dues. Puis Marcil est agent d'immeubles et procède A des 
lotissements ; son Marhl Tmst a bureau me Saint-Jacques et deux 
numéros de téléphone. Ce qui, aux yeux de ce qui subsiste du Comité 
des Citoyens, entra$ne un soupçon d'ambition spéculative. En6n la 
vague des élections fédéraies fournit un avantage 21 LavalIée, conser- 
vateur du petit groupe qui n'a point participé aux campagnes na- 
tionalistes, sur Marcil, frere du dtputé libéral de Bonaventure. La- 
va l lk  est élu par 29.620 voix contre 16.828. 

Les Juifs du quartier Saint-Louis élisent Abraham Blumenthal 
comme ils se l'étaient promis. Le mouvement de 19 10 est peu près 
mort et enterré. Les membres de l'administration o balayée D en 
191 0 avaient gardé leur clientèle de fournisseurs, de courtiers, d'agents 
aux professions mal définies. Ils reprennent leur siège. Napoléon 
Girowt bat Alphonse Brodeur, commeqant intègre et distinguC, qui 
l'a battu aux élections prbczdcntes, dans le quartier Saint-Jacques. 
LRs beaux jours reviennent pour les combinards. Bourassa se désin- 
téresse d'une situation qu'il attribue A la veulerie des honnêtes gens. 
A la Législature, Joseph-Gustave Mousseau, deputé de Soulanges, fait 
biffer de la charte de la Montreal Light, Heat and Power la clause 
imi tant  les émissions d'obligations à soixante-quinze pour cent du 
cnpi.ta2-actions. La Compagnie pourra mieux a se procurer des fonds 
pour les prolongcinants rendus nécessaires par le développement 
rapide de Montréal D. 

L'hôtel de vlZle est devenu uop petit. Le Conseil municipal fait 
consbuire une annexe, sur le côtk est de la rue Gosford, pour loger 
les services de sant&, de police et d'assistance sociale, ainsi que la 
Cour du *: recorder r .  

Le soir de l'inauguration du musée, qui rassemble le Tout-Mont- 
réal  (9 décembre 19121, on compte encore, nie Sherbrooke, plus 
d'équipages que d'automobiles. 



La quête de la Pensée française 

M A T H I A S  TELLIER, dkpuié de Jolie~te, conduit l'opposition, 
aux élections provinciales d u  15 mai 1912. Charles Beaubien, orga- 
nisateur conservateur dans le district de Monlréat, pinètre, par droit 
de naissance et de fortune, dans des cercles encore fermes au par- 
venu Perron, son homologue libéral. Bourassa ne se présente pas et 
il n'est plus question d'alliance nationaliste. 

Lamer Gouin a fa i t  remanier la carte klectorale et étendre le 
droit de suffrage d'une manière avantageuse pour le proléta~iat mont- 
rkalais. 11 a réduit les heures de travail pour lm femmes et les en- 
fants - au maximum de 55 heures par semaine dans les flatures. 
Le gouvernement achète pour $140.000, dont $60.000 fournis par Ia 
Ville de Montréal, les ponts Viau et Lachapelie, jusqu'alors pro- 
pri6tés privées et par conséquent sujettes à péage. 11 fait construire h 
Bordeaux - devenu le quartier Bordeaux de Monkéal depuis l'an- 
nexion de 1910 - une prison pouvant abriter miUe détenus, pour 
répondre aux besoins de la grande viUe. La prison de Bordeaux 
matera deux millions et demi. En calcuIaat les intLrets de cette 
somme, l'opposition évalue i $228 par an le logement de chaque 
prisonnier - alors q u e  tant de colons, voire de citadins, manquent du 
necessaire ! C'est cependant une broutille. Lc gouvernement Gouin 
présente un bon bilan. La popularité renaissante de Laurier qui reste, 
d m  la défaite, la première personnalité du pays, raide. Les minis- 
tériels gagnent ici, perdenl là, prennent les nouveaux comtés sauf la 
division anglaise de Westmount, qui élit .Charles M a n  Smart, &os- 



sais presbytérien. A Saint-Hyacinthe, le successeur de Bourassa est 
l'ex-greffier de la ville, T.-D. Bouchard - qui figurait sur la liste des 
membres de l%mancipation. Deux députés radicaux à l'Assemblée 
législative, c'est au moins un de trop aux yeux de Mgr Bruchési, qui 
pousse le premier minisue à éloigner Godekoy Langlois en lui don- 
nant un des postes - une des sinécures - dont la Province dispose 
à l'éîranger. 

Mgr Bruchési, privé de Mgr Racicot trés malade, obtient un 
nouvel auxiliaire: le chanoine Georges Gauthier, né i~ Montréal, 
ancien professeur de droit canonique au Grand Séminaire, cure de 
la cathédrale depuis dix ans. Mgr Gauthier est un ecclésiastique dans 
la plCnitude du terme, riche de vie inteneme, mais en meme temps 
doué d'éloquence et d'une belle personnalité. Fidèle A la formation 
sulpjcienne, il bride un femp6rament autoritaire. Le nouvel auxiliaire 
de Montréal s'intéresse aux questions d'enseignement, aux études 
des prêtres et des religieuses, e t  protège le foyer d'enseimement 
secondaire créé par Mère Sainte-AnneMarie A la Congrégation de 
Notre-Dame. 11 souhaite aussi, comn-ie sou archevéque, faire péné 
trer l ' ~ u e a c e  chrétienne dam les syndicats, sans soulever l'hostilité 
violente de l'a Internationale s-. 

Mgr Gauthîer est sacré le 21 aofit. Quelques jours après, le 2 
septembre, la fête dir Travail redt le caractére religieux désiré par 
les 6vhues. Les ouvriers montréalais demandent le discours de cir- 
constance à Bourassa, qui leur conseiiie de garder au mouvement 
une empreinte nationale et chrétienne. 

Mgr Bmchési vient d'ériger dans le nord de Monaéai, sous le 
vocable de saint-fitienne, une nouveUe paroisse, démembrée de la 
paroisse saint-gdouard. en a chargé l'abbé J.-C.-C. Brodeur, au- 
paravant vicaire à la Nativité d'Hochelaga et fibre d'un échevin déjà 
en vedette. Le caractère religieux de la fête du Travail représente, 
deux ans après le Congrès eucharistique, un nouveau succès pour 
l'archevzque de Montrtal ; sa collaboration avec le premier ministre 
de la Province engendre une véritable amitic5 ; en septembre, les jour- 
naux font prévoir sa prochaine &lévation au cardinalat. 

La promulgation du Règlement 17 en Ontario fouette les France 
Ontariens et leurs amis de la province de Québec. Asselin demande 
l'intervention de la Société Saint-Jean-Baptiste. Asseiin, toujours caus- 
tique, trop caustique, est plus que jamais en bataille contre les anciens 
directeurs de la Société - personnages aussi considérables que ie DT 
Eh-P. Lachapelle, l'ancien maire Hormisdas Laporte, les sénateurs 
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L.-0. David, F.-L. Béique et Raoul Dandurand. Asselin a le réflexe 
prompt, l'observation cuisante, et l 'ami d'hier est vjte égratigné. Il 
publie ajrc Jules Fournier un petit journal au nom bref et sjgnifi- 
catif, L'Action, qui décoche à profusion les qualificatifs de crétin 
et de ganache. L'Aciion ridiculise G le saiot-jean-baptisme P et ne 
tarit pas de plaisanteries sur l'agoeau de la procession annuelie, a p p e  
lé par dérision u le Mouton national P. Asselin critique, dans une 
circulaire, le Bureau élu en partie sous sa coupe. A l'assemblée géné- 
rale d'avril 19 13, Asselin est élu presidcnt et fait passer toute sa liste. 

Le programme d'Asselia consiste à lancer la Société dans la ba- 
taille ontarienne. Les fianceOntarieas ont fondé un quotidien, Le 
Droit, sans aigent. Le journal imprimé, le personnel s'est cotisé pour 
payer les frais d'expédition. L,e Conseil général de 1'Association Saint- 
Jean-Baptiste reçoit une délégation fraoco-ontarienne le 1 cr mai 19 13. 
Le Père Charles Charlebois, Oblat, qui se présente sans t i t re  et 
comme sans importance, mais qui est l'%me de la résistance franc* 
ontarieme, expose la situation. Il faudrait $35.000 pour assurer la 
vie du journal. Le groupe des directeurs pèse ce c h h .  OLivar Asse- 
lin se lève, s'approche de la fenêtre, tapote les vitres en pensant aux 
$35.000. En face, des ménagères juives, un foulard de couleur sur la 
tête, entrent et sortent du marché Saint-Laurent l .  

Le public souscrira plus volontiers pour des écoles que pour un 
journal. Asselin décide une quête au profit de l'Association cana- 
dieme-française d'Éducaçion de l'Ontario. Le public croira souscrire 
pour les écoles ; et l'Association d'Education consacrera l'argent au 
journal. La quete Q. de la Pensée française B, remplaçant cette année 
procession et feux d'artifice, sera faite dans toute la province. L'Asso- 
ciation Saint-Jean-Baptiste demande le concours de toutes les socié- 
tés similaires. 

Asselin multiplie les allusions blessantes aux ganaches, ses p r é  
décesseurs. Jules Fournier, dans L'Action, et Gdefroy Langlois, 
dans Le Pays, vantent cette rupture avec la tradition. Les sociétés 
québécoises refusent de participer B la collecte lancée de cette ma- 
niére ; eues organiseront une souscription indépendante. Le Conseil 
général de la Société Saint-Jean-Baptiste de MontrEal critique cette 
attitude dans de longues r6solutions (15 mai). Asseiin n'oublie pas 
de relever des fautes de grammaire et des anglicismes dans les com- 
muniqués québécois. 

1. Rappelons que, outre les pro&-verbaux da la Saci6té Saint-Jean- 
Baptiste de Montréal et ceux de l'Association canadienne-fraaçaise d'Éduca- 
tion de l'Ontario, j'ai connu et longuement inierrogt Olivar Asselin (jusqu'h 
noue brouiiie !) et le Pére Charlebois, entre auees. 
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Asselin forme et préside un û Comité général du Sou de la Pensée 
française B .  La Fédération Nationale Saint-Jean-Baptiste, ob mada- 
me Gérin-Lajoie - l'une des nombreuses mes de sir Alexandre 
Lacoste - succède à madame Béique comme présidente, fournit son 
concours. Le Cornit6 fait frapper un jeton de métal, représentant ii 
i'avers une pensée, pour servir de reçu aux souscripteurs. 

Mais l'iriitiative tombe une mauvaise &poque. Un resserrement 
des affaires suit l'expansion que l'on avait crue illimitée. Les spécu- 
lateurs, qui ont tant loti et construit, ressentent des inquiétudes. L'élan 
nationaliste s'amortit aussi. Le public connaît mal la question franco- 
ontarienne, négligée par la grande presse. Les froissements cauds 
par I'agrcssivité d'Asselin agravent ces dficult6s. En6n Le Pays, qui 
célèbre avec insistance la mort du « Mouton P et la disparition de 
cérémonies A caractkre religieux, nuit A la cause dans bien des 
esprits. Mgr Bnicb4si s'inquiétait d6jh d'une campagne qui tournerait, 
presque fatalement, au procés des évêques assimilateurs. Ii relève 
les railleries, souvent grossiéres, adressées B l'agneau de saint Jean- 
Baptiste : 

Quoi de plus Mifiant que de voir, au milieu de nos Mes, un enfant 
gracieux et pur syrnboLisant Ie Prkurseur, et à ses cbtés le doux 
agneau, image du Rédempteur ... Ceux qui Ie dédaignent et le m6- 
prisent font  voir qu'ils n'ont pas de sens chrétien. 

La situation se corse. L'Association Saint-Jean-Baptiste réduit la 
fête annuelle à une soirée Iittéraire et artistique. Asselin y fait inviter 
I'avocat et poéte Gonzalve Désaulniers, son ami. Mais Désaulniers 
appartient à I'école radicale de Godehoy Langlois - A l'kole du 
Pays - et son nom a paru, comme ceux de Langlois et de T.-D. 
Bouchard, dans la liste des membres de I'Êmancipation. Le groupe 
de PA.C.J.C. regimbe. Un lieu tenant dlAsselin, Victor-Elzéar Beau- 
pr6, proteste au sein même du Conseil général. Asseiin le classe 
aussitût parmi les ganaches. L'Archevêché menace de fermer la salle 
de Yuniversité, prêtée pour la cüconstance. Dhsaulniers s'abstient. 

La souscription pour le monument de DoUard, déjh lancée, bat 
de l'aile. L'Association Saint-Jean-Baptiste et 1'A.C.J.C. se sont 
mises d'accord pour h i te r  une concurrence entre la £&te de la Saint- 
Jean-Baptiste (24 juin) et la f&te de Doiiard (24 mai). Mais en cboi- 
sissant Ic jour cons;rcr& au souvenir de la reine Victoria, l'A.C.J.C. 
koissc Ic sentiment loyaliste. Les Anglo-Canadieas s'ecartent de ma- 
nifestations A i'origirie desquelies se trouve un des leurs. La quete 
de la Pensée française produit $15.000, soit la moitié du résultat 
espéré, dans toute la province. Et la part de Montréal - $5.000 dont 



$500 souscrits par I'Associatioû Saint-Jean-Baptiste - est faible. Le 
peuple moniréalais, privé de sa procession anuuelle, a boudé. 

Asselin s'en prend à tout le monde, sauf à soi-meme. Interviewé 
par L'Aclioit, il crible, dans une longue diatribe, a le goDt des mas- 
carades et des pétarades >, c: la médiocité presque générale de notre 
enseignement secondaire ., a les vénérables ganaches kvincées d e  la 
direction de la SociCti Saint-Jean-Baptiste 3, a. la bêtise et la p e d -  
die B des sociétés québécoises, coniposécs de a provinciaux envieux 
et rnécbants P ,  e n h  l'archevèque de Montréal et autres parrisans 
de I'intangibiiid du mouton u '. L'entrevue, qui eçr en fait un article, 
explique l'abstention de Mgr Bruchisi dans les luttes nationales par 
la convoitise d'un chapeau rouge. 

L'article-entrevue fait sensation. Asselin récidive, en éditant son 
article sous forme de brochurç 3 .  Une note sur la couverture pro- 
clame le dessein cc de faire rager les crétins n .  D'après Ie contexte, 
les crétins comprennent l'archevêque de Montréal. A vrai dire, ils 
comprennent tout le monde sauf Asselin et la crème de ses partisans. 

Sous la signature du président de 1'Association Saint-Jean-Bap- 
tiste, c'est violent. Et d'autant plus violent que l'archevêque est aussi 
grand aumônier de I'Associarioa. 

Le groupe de 1'A.C.J.C. veut censurer l'incartade prksidentielle. 
Deux conchateurs, Victor Morin et Antonio Perrault, veulent obtenir 
d'Asselin une amende honorable. Mais on ne se met pas d'accord sur 
un texte - sur un mot 1 - et Asselin ne se dCdit pas. Les mécon- 
tents en appellent à la masse des sociétakes. L& groupe de 1'A.C.J.C. 
recru te de  nouveaux membres pour l'Association Saint-Jean-Baptiste. 
Asselin, renseigné, en fait autant. La Société n'a jamais reçu autant 
d'adhésions en quelques jours. 

L'nssemblée géakrale du 10 janvier réunit une véritable foule - 
houleuse. Asselin mis en cause, le vice-président Vicror Morin con- 
duit les déba&s. Le Dr Georges-Hermyle Bad: président d e  l'A.C.J.C., 
propose une motion censurant Asselin. Celui-ci se défend avec sa 
vivacitd coutumiére. Il jusGe son attitude envers Mg Bmchési en 
invoquant le précédent de  Bourassa, qu i  a remis Mgr Bourne h sa 
place, au Congrés eucharistique. Un sociétaire, a h a n t  qu'il ne lit 
pas les journaux et qu'il ignore tout de  l'affaire, demande lecture 
de l'article incriminé. Lecture est donnée par Jules Tremblay, avec 
des intonations et des jeux de physionomie comme au théatre. La sale  
se déride, mais, au vote, la majorité censure le président. 

2. L'Action du 26 juillet 1913. 
3. Olivar Assclin, Le Soir de la Peris6e française, Monlréal, 1913. 



Mgr Bruchési fklicite le Dr Baril et réfute le pamphlet d'Asselin 
a: plein d'injures, de sarcasmes et de faussetés B. L'archevéque pro- 
nonce aussi la condamnation formele du Pay';, prévue depuis quel- 
que temps. Godeboy Langlois riposte : c Ce rkgime de compression 
est devenu intolérable ... Nous continuerons ... 9 Il demande en même 
temps à Gouin un sibge de conseiller législatif. Mais Mgr Bmchési 
a d'autres vues : u Débarrassez le pays de cette peste ! v Le premier 
niinistre nomme Godekoy Langlois au poste, très convoité mais trh 
éloigné, d'agent de la province h Bruxelles. 

Asselin reste président génbral. Et la célébration du 24 juin pose 
une autre question délicate. Les membres de la Société, les sections, 
le public montréalais ont la nostalgie des processions traditionnelles : 
e Une Saint-Jean-Baptiste sans procession, ça n'a pas d'allure. s Les 
présidents de section, un peu vaniteux de leur titre, aiment B sortir 
leur c rnorning coat P de la naphtaline, une fois l'an, pour défiler 
devant leur famille et leurs amis admiratifs. Or, la Société ne peut 
revenir, sous la présidence dlAsselia, à ces e manifestations un peu 
puériles 3 ,  à cette « glorification du Mouton national p .  Asselin 
n'atténue pas la déception du public en faisant du 24 juin une journée 
de b: recueillement pieux >. Asselin, qui avait r&vé de conduùe une 
troupe de choc, s'enlise dans de petits échecs. A la séance du 1 5  
juin 1914, il ofie sa démission, et le Conseil l'accepte g: 9 regret 3 

mais h l'unanimitd, 4 pour prendre effet immédiatement D. 



Médéric ilIartin, ma ire de Montréal 

L E TUNNEL sous le mont Royal est perd, en dkcernbre 1913, 
non pas encore à ses dimensions dkfinitives, mais suffisamment pour 
laisser passer un convoi de wagonnets. Les employés supérieurs du 
Canadian Northern et leurs invités doivent se baisser, par endroits, 
pour ne pas se heurter à la paroi supérieure. Au point oh les deux 
Cquipes de forage, celle qui venait du sud et celle qui venait du nord, 
se sont rejointes, le convoi s'arrkte et les voyageurs entonnent 0 Ca- 
nuda. LE PacfiqueCanadien inaugure un service direct de Montréal 
à Cbicago le 31 mai 1914. Le port de Montréal possede sept milles 
de jetées, 34 hangars en acier, une des plus grandes cales flottantes 
du monde - ceiie de la Vickers -, une grue flottante de 75 tonnes 
de capacitk, et force appareils de levage. Quatorze compagnies de 
navigation le frtquentent en service régulier. La capacité d'ensilage 
des élévateurs atteint enviroo cinq millions et demi de boisseaux pour 
les élévateurs de la Co~imission du port, un million pour ceux de. 
chacun des grands rkseaux, PacifiqueCanadien et Grand-Tronc. 

Un accord commercial entre le Canada et les Antilles britanniques 
assure un marché réciproque (1 9 1 3). Mais les ports arnkicains s'ou- 
rdient aussi. J k s  hts-Unis,  disposant de moyens formidables, ne 
néglrgent rien pour s'assurer la suprématie. Ils s'attachent a perfeo 
tionner leur réseau de canaux, des Grands Lacs h la mer, h réduire 
leurs taux d'assurance et de fret. De la sorte, u n e  bonne moi(i6 des 
récoltes de l'Ouest canadien prend la roiite américaine. Montr6al se 
défend. Montréal réclame la construction du canal de la baie Geor- 



gienne, et la Commission du port souhaite toujours le transfert de 
sa dette Ii l'opulent trdsor fédéral. 

Rodolphe Forget, qui centralise le gros de ses intérêts à Québec, 
conserve cependant la présidence de la Richelieu and Ontario Naviga- 
tion Company, dont le siège est square Victoria, depuis 1894. 11 a 
port6 la flotte de 22 5 72 bateaux, 1ç chifire d'affaires de $500.000 
a $4.500.000, la cote en Bourse de 39 à 1 17. Le marchand de grains 
James Carruthers, originaire de l'Ontario mais ancien président du 
Board of Trade de Montréal, possèdc dç son côté plusieurs compa- 
gnies de transport maritime. Le groupe Carnitbers réussit à éliminer 
Forget et réunit la Richelieu and Ontano Navigation aux compagnies 
qu'il contrôlait déjh, pour former la Caaada Transportation Lmes, 
nom bientbt changé en Canada Steamship Lines. Le ET rnerger D ab- 
sorbera la plupart des compagnies indkpendantes pour amver au trust 
de Ia navigation intiirieuie. Ses cargos sillonnent le réseau de voies 
navigables du Saint-Laurent et des Grands Lacs. 

Le Paciûque-Canadien inaugure la classe a cabine a, d'abord avec 
de vieux bateaux de premiére classe encore assez bons pour le bans- 
port des passagers A tarif réduit. Tl mettra bientôt en service le Meta- 
gama et le Mis.~uizatiie, de 12.500 tonnes chacun, entièrement amé- 
nagés en claçse cabine. Une compagnie française, la Compagnie G4 
nérale Transatlantique, (ente un nouvel essai de service marilime 
fiancecanada. Elle inaugure un service entre FR Havre et Québec 
en 19 1 2 et le prolonge jusqu'à Moritrtal en 1 9 13. Les officiels ban- 
quettent ZL bord de la Touraine, dans le port de MontrEal! le 22 mai. 
Le professeur T. Barnes, de l'Université McGill, croit encore la 
navigation d'hiver sur le Saint-Laurent. Saris le handicap des quatre 
mois d?iivernage, MontrGal, mieux glacée que New-York par rapport 
au transit de l'Ouest canadien et  même américain, deviendrait l'un 
des premiers ports du monde. QuLbec voit toujours d'un mauvais 
œil les efforts destinés à maintenir 21 Montr6al la tete de ligne de la 
grande navigation. 

Les progrés de la marine allemande inquiétent de plus en plus 
l'Angleterre, et les ~icrspcctives de guerre se prkisent. L'Amirauté 
britannique envoie à la Canadian Vickcrs des plans, des spécifications 
et du mathiel spécialisé pour l a  construction éventuelle de croiseurs 
Iégas et même d'un cuirassé. La compagnie montréalaise r q i t  com- 
mande ferme d'un briseglace pour setvice dans les eaux septentriona- 
les de la Grande-Bretagne. 

Les grandes compagnies poursuivtnt leur mouvement de concen- 
tration. Une poignée d'hommes qui se retrouvent au fond des diverses 
combîmaisons 4 contrôle 3 à la fois l'industrie, la finance, les trans- 



ports, les grands services d'utilité publique, la presse et dans une 
certaine mesure la politique. La liste des présidences, viwprésiden- 
ces et sièges d'administrateur du sénateur Mackay emplirait une 
page. Richard B. Angus, président de la Banque de Montréal depuis 
1910, dont les interets sont aussi rnvltiples - charbon, papier, 
cons fxuction mdtallique, assurance et immeuble - prend sa retraite 
en novembre 19 13. Vincent Meredith, son successeur à la présidence 
de la Banque de Montréai, est le premier Canadien de naissance 
occupant ce poste. Frederick Williams Taylor, qui succéde à Meredith 
comme directeur généra!, forme équipe avec lui. La rivalité avec la 
Banque Royale est courtoise, mais serrée. La Banque Royale, tou- 
jours présidée par Herbert Holt, absorbe la Traders' Bank ontarieme 
et acquiert une banque dans le Honduras britannique ; elle compte 
maintenant 340 succursales dont 32 à l'étranger. James Ross meurt 
en septembre 191 3, en laissant $50.000 2t l'f-lbpihl Général, $50.000 
au Royal Victoria, $100.000 à l'université McGili et des montants 
du meme ordre à diverses associatiom artistiques ou philanthropi- 
ques - anglaises. Un autre de nos dlioanaùes,  Charles Melville 
Hays, est l'un des hCros du Titanic, qui  laissent les ceintures de sauve- 
tages aux femmes et aux enfants et attendent sur Ie pont leur tour 
d'être engloutis. Son gendre Tbornton Davidson, agent de change à 
Montréal, accomplit le même geste avec lui. Les hommes de cette 
trempe s'allient, se brouillent, se combattent, se réconcilient. Un 13s 
de sir Thomas Shaughnessy épouse une me de sir Hugh Graham. 
Celui-ci posséde ?I Cartienille une propribté ravissante, au bord de la 
rivike des Prases.  Lorne McGibbon, le roi du caoutchouc, fait 
coastniire à grands frais, prés du village de SainteAgathe, la plus 
belle maison de campagne des Laurentides. Tl y donne de grandes 
fêtes : les équipages des millionnaires montent de Montréal, et pen- 
dant quelques jours ce ne sont que danse, musique, festins, parties 
de plaisu dans Je parc ou sur les lacs. 

Ces richards achttent journaux et journalistes, de sorte que les 
polémiques de presse uahissent souvent de grands conflits d3int6r&t. 
McGibbon, qui veut combattre le groupe Robert avec lequel il s'est 
brouillé, acquiert le Heruld et se pose en rivai de Hugh Graham. Le 
vieil organe rouge se mue en organe bleu di1 jour au lendemain. Le 
Sror essaie de priver le Herald des services de l'agence Heai-~t. Un 
rédacteur du Star, Mward Beck, devient rédacteur en chef du Heraùi 
et dévoile les manigances de  son ancien patron. En même temps, le 
Herald publie de vigoureuses attaques contre la Compagnie des Tram- 
ways - qui prépare de nouveUes requétes à la Ugiçlature. La m6ta- 
morphose du Nerald prive les libéraux de journal anglais. Le deputé 
Roberl, prdsident de  la Compagnie des Tramways, procure tout natu- 



reiiemeat les fonds n6cessaires A la fonda~on  du Daily Telegraph, 
qui absorbe le Witness agonisant. 

Une guerre inexpiable se poursuit contre Rodo!phe Forget, mais 
les péripéties se dkroulent 3 Québec. L'entrepreneiu Oscar Duhesne, 
président de la Commission des finances de Maisonneuve, achéte la 
Slater Shoe et la sptcialise dans la cbaussure de haute quaJité. 11 con- 
duira de hont la Slater Shoe et la Dufresne Constniction, qui exécute 
de grands travaux publics. 

C'est dire que Monhkal travaille et se dkveloppe sans arrêt. LR 
nombre des abornés au téléphone, doublant en cinq ans, atteindra 
50.000 en 19 14. Robertson Macaulay, président octogénaire, pose 
la première pierre du nouvel immeuble de la Sun Life. James Ogdvy, 
propriétaire d'un magasin de nouveautés à l'angle nord-est de la rue 
Sainte-Catherine et d e  la me de la Montagne, le transfère en face, 
l'angle nord-ouest, dans un immeuble qu'il fait construire: Le bâti- 
ment est moderne, mais le magasin, fort traditionaliste, sert une 
clientèle de vieilles familles anglaises qui c o ~ a i s s e n t  et recherchent 
la qualité. La rue Sainte-Catherine est au commerce de détail ce que 
la rue Saint-Jacques est à la h a n c e .  La nie du Mont-Royal, parfois 
appel6e ï le plateau Mont-Royal B, est devenue la rue commerçante 
du nord de la ville. Joseph Corbeil étabiit hardinient un magasin de 
mercerie et de confection pour hommes rue Saint-Hubert, au coin 
de la rue Beaubien, et quelques boutiques s'ouvrent à côté. Car la 
poussée vers le nord s'accentue, traduite par des érections de pa- 
roisses. Le village de Cariierville a obtenu sa promotion en ville de 
Cartierville en 19 12. L village du Sault-au-Récoilet obtient la même 
satisfaction en février 1914. ï e  viüage de Saraguay se détache de 
Saint-Laurent, comme a fait VilleModéle, en versant une indemnité 
de $5.000. Qui ne cherche détacher un morceau du beau terri- 
toire - de la chair - de Saint-Laurent ? 

Le biii de Montréal provoque chaque année à la Législature 
une multitude d'intrigues, de bataiiles commencées dans l'acharne 
ment et terminées dans les marchandages. II met en jeu des intérets 
particuliers et divise les dtpuds en groupes différents de leur répar- 
tition habituelle. Quelques députés de la région montréalaise se 
rkunissent, B Québec, à i'hôtel Victoria pour discuter leurs petites 
affaires. On les appelle I le groupe des pipes de pl%tre B. 

La fameuse épuration de 1910 se révèle décidément infnictueuse. 
On discute les constructions, les acquisitions et surtout les expropria- 
tions du régime Lavallée, par ailleurs assez terne. Des municipalités 
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suburbaines se lancent dans les d6pemes en prévoyant le jour oh 
Montréal absorbera leurs obligations. Maisonneuve est le type de ces 

I municipalités prodigues. Eue multiplie d'une part les exemptions de 
1 taxes, d'aube pan les constructions et les embelliçsements, et s'en- 

dette à grand train. A Montréal merne, les simples érections de pa- l roisses declenchent une spéculation. L'administration oiunicipde 
substitue parfois le ciment $ l'asphalte dans la construction des trot- 
toirs, pour encourager la Canada Cernent, a industrie locale D. Mais 

I Rodolphe Brunet, importateur d'asphalte et ex-animateur de la e: gang 
l des 23 P, défend son ours, par les moyens éprouvés. L'échevin- 

député Médéric Martin, ancien membre de la < gang des 23 > réélu 
en 1912, inspecte les chantiers des entrepreneurs et prend un bloc 
de ciment en disant, comme pour soi-m&me mais à voix assez baute 
pour que  les ouvriers l'entendent : o. Je. vais faire analyser ce bloc 
de ciment pour voir si ces maudits entrepreneurs ne volent pas la 
Ville ! B - c Hein 3, concluent les ouvriers, a: Médéric ne se laisse 
pas emplir ! 3 Mais le Comité des citoyens souhaite, pour élever le 
niveau de la politique municipale, d'autres moyens que la surveiilance 
de Médéric Martin. Il propose de diviser la ville en cinq vastes dis- 
tricts électoraux. Ce projet vise à cu soustraire les éclievins à I'influen- 
ce étroite des intérêts de quartier 3 ; mais il ne les soustraira pas à 
l'influence des grandes compagnies. Lomer Gouin reçoit avec scepti- 
cisme une délégation comprenant des membres des principales asso- 
ciarions, venue it Québec exposer le projet. Le Cornit6 des biUs privés 
discute diverses mesures concernant la ville de Montréal. 

L'une de ces mesures oblige la Ville à fonder une bibliothèque 
municipale dans le délai d'un an. Montréal, avec la bibliothèque 
Fraser pour tout potage, est bien en retard sous ce rapport. Victor 
Morin, poursuivant sa campagne, entraîne d'autres échevins. Le 
groupe Langlois l'appuie, dans l'intention de créer une bibliothèque 
laïque, soustraite à tout contrôle épiscopal. Pour ernpkher cette fon- 
dation en la rendant inutile, les Sulpiciens construisent une grande 
bibliothèque, à leurs frais, rue Saint-Denis. Mais les khevins pa- 
raissent décidés. Tl est temps, proclament-ils, que Montréal, ville d'un 
demi-million d'âmes, possède une bibliothlque conveoable. Louable 
raisonnement l Mais conment prendre pour des bibliophiles les 
échevins, les propriétaires et les courtiers montréalais qui descendent 
en hâte au Château Frontenac et discutent la question A g~and ren- 
fort de whisky ? Leur intérêt porte sur les terrains à exproprier. 

Le bül de Montréal est voté malgré Le Devoir et malgré i'oppo- 
sition des deux chefs, Gouin et Tellier, ce qui laisse deviner la com- 
phcation des intrigues. Làdessus, la mpture d'un gros tuyau de 
l'aqueduc provoque une diselte d'eau à MontrCnl. L'opinion s'alarme. 



L'ancien ministre William Stevens Fielding, nommé directeur du 
Tekgraph, inaugure sa direction par une campagne contre i'admi- 
nistration municipale. Bourassa refuse de s'hypnotiser sur un simple 
accident, alors que des tares permanentes affligent cette administra- 
tion. Le plus grave, A ses yeux, ce sont les manœuvres poursuivies h 
Québec pour faire établir ou modifier la charte des grandes compa- 
gnies A caractere de monopole. II lui paraYi absurde et dangereux de 
soumettre des questions purement montréalaises A la majorité rurale 
de la Lkgislature. 

Le regne d5Ars&ne Lavallee, dépourvu d'épisodes glorieux comme 
le Congrès eucharistique, a paru morne. Le bruyant Médéric Martin, 
échevin de l'administration sortante, à la fois hableur et réaliste, a 
prkparé de longue date sa candidature Ti la mairie. Les Anglais de 
Montréal invoquent le vieux pacte tacite en vertu duquel un citoyen 
de langue hançaise et un citoyen de langue anglaise alternent à la 
mairie. Leur tour venu, ils pr6scntent George Washington Stephens. 
Or la proportion des Canadiens français augmente dans la ville, et 
les plus tolérants sont mal disposGs tant que durera la pers6cution des 
Franco-Ontaricns.  nul-Grnile Lamarche, député nationaliste de Niw- 
let, dédarc : e: Je volerai pour Martin parce que c'est un Canadien 
Irmçais. .s Plus d'un, à cet exemple, est résolu à a voter Canadien 
français s, quel que soit le candidat. 

Médéric Martin a plus d'un tour dans son sac. R a, par des mes 
d'Indien, arrache A Laurier, i la veille d'une élection, l'ouverture 
d'un bureau de poste dans le quartier SainteMarie. 11 a mis le com- 
ble A sa popularité en obtenant cette grande réforme: le paiement 
des employés des postes - facteurs et commis ambulants -, non 
plus une fois par mois comme les autres fonctionnaires de l'État 
fédéral, mais tous les quinze jours. Les postiers attachent à cette 
mesurc une importance exfdme, et tout facteur à Montréal est chaud 
partisan de a: MWéric z .  En 1914, Mkiéric Martin a 55 ans, De 
longues moustaches le font ressembler Vercingétorix - tel que les 
gravures représentent le chef gaulois dans les manuels d'histoire. 
L'ancier cigarier, volontiers démagogue mais bien habillé - portant 
jaquette, et fleur la boutorinièrc - juge le moment venu de cou- 
ronner sa carriére. 

Les vantardises et la trivialité de Médéric lui nuisent aux yeux 
des gens rassis qui i'assimilent, à tort, aux tripoteurs. Médéric est 
sobre, et bien trop prudent pour engager sa signature ou accepter des 
pots-devin. 11 invoque constamment l'hmngteté et le bon Dieu. Tout 
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de méme, le candidat de langue anglaise, troisième membre de la 
dynastie des Stephens, offre beaucoup plus de répondant. Il s'est 
distingué 21 la présidence de la Comission dii port d e  1907 ?t 191 1 
- à la victoire conservatrice. Instruit, honnéte, énergique, indkpen- 
dant de fortune, il sc montre, à l'opposé de son père, sympathique 
aux Canadiens français. 

L'Association des Citoyens opte pour Stephens. Mais 1'Associa- 
tion des Citoyens a perdu de son iduence. Bourassa la déclare 
a tornbke en quenouille D. Bourassa lui-même ne demande qu'à f a v ~  
riser Stephens, mais en posant ses conditions. Il pxopose cette pierre 
de touche : exiger des candidats l'engagement formel de ne consentir 
aucun privilége à la Compagnie des Tramways sans consulter la 
population. Bourassa esquisse tout un programme municipal, dont le 
premier article, la rCfection cxmpléte de la charte, tend h supprimer 
les s pèlerinages annuels à Québec 3 .  

Or c'est Médéric Martin qui, le premier, promet le referendum 
sur la question des tramways. Le Devoir est embarrassé pendant 24 
hcures. Mais la dkcision de Martin entraîne celle de Stephens, qui 
promet un plan d'ensemble pour l'assainissement et le développement 
de  Montréal, en prévoyant la croissance de la viile jusqu'au million 
d ' h e s .  

Toute hésitation cessant, Bourassa recommande de voter pour 
Stephens. En m&me temps se renouvelle le Bureau des commissaires. 
Ce a Bureau de contrblç a de  quatre membres, créé par la réforme 
de 1910, nomme et rkvoque la plupart des fonctionnaires munici- 
paux, prépare le budget municipal et, aprés approbation des échevins, 
le gère,. 11 joiie donc un rôle considérable. Les candidats le plus en 
vue sont Joseph Ainey, membre di1 Bureau sortant ; Duncan MG 
Donald, ancien gérant de la Compagnie des tramways devenu i'adver- 
saire de ce monopole ; et Napoléon Hkbert, ancien 6cheWi du quar- 
tier Duvernay qui s'est lancé, avec succi?., dans des spéculations 
immobilières. Un groupe azix idbes avandes  - Godeboy Langlois, 
J.-L. Perron. Gaston Maillet - pousse aussi la candidature de 
Thomas Côte, l'ancien gérant de La Presse, encore appuyé par ce 
journal. Martin, Kbbert et Côté ont juré sur un c n i c h  de se soutenir 
mutuellement. Tous les candidats au Bureau de contrôle souscrivent 
au pxogramme de Bourassa, en tout ou en partie. Le Devoir appuie 
Joseph Ainey, mais repousse Hébert et Côté, malgré leurs emprunts 
au programn-ie du chef nationaljste. 

Cette situation confuse aboutit à 1a campagne municipale Ia plus 
acharnée des annales montréalaises. Des afiches tapissent les murs ; 
des banderoles traversent les rues. Dans les bars, on discute pava- 
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ges, tramways, referendum. A la SociétB Saint- Jean-Baptiste, on in- 
voque la solidarité canadiemisfiançaise. buis-Joseph Tarte, en grave 
mésintelligence avec Bourassa, prhide le Comit6 Stephens, et Paul- 
Émile Lamarche, disciple et ami de Bourassa, parle en faveur de 
Méd&c Martin. 

Stephens, qui  a Cpousé une Italienne, s'adresse dans leur langue 
aux électeurs d'origine italienne - ce qui montre l'importance de 
leur apport. Mais Medéric mène sa campagne à vive aiiure. Plut& 
que de louer des salies, il s'impose dans les assemblées des autres 
candidats, amis ou adversaires. 11 promet aux gueux le libre accès de 
son bureau de maire ; il promet du travail aux chbmeurs ; il promet 
un dégrèvement aux propriétaires obligés de payer les pavages ; il 
promet aux petits entrepreneurs l'adjudication des fournitures, trop 
réservée à quelques privilégiés. L'administration sortante, dont MB 
déric a fait partie, ouvre le refuge Meurling, asile municipal très 
moderne, pouvant abriter 700 personnes. Les réfugiés reçoivent une 
tranche de pain et un bol de  café le soir, autant le matin, et certains 
jours une écuelle de soupe. Ils bénéficient d'une douche, d'une désin- 
fection, et le cas échéant d'un examen médical. Les clients du refuge 
Meurling grossissent la foule des postiers reconnaissants et des em- 
ployés municipaux redevables d'une augmentation de salaire A l'éche 
vin Martin. Ouvriers, chômeurs, facteurs et petits propriétaires font 
une escorte enthousiaste ti l'ancien cigarier. 

Martin en est 2t sa centième assemblée de la campagne - dans 
des salles louzes par les autres. Ce député iibéral s'en prend aux mii- 
lionnaires : <( Montrez que le vote d'un ouvrier vaut le vote d'un 
rniliionnaire ! n Et puis, un beau jour, il exhibe sur une estrade un 
millionnaire authentique, sir Rodolphe Forgct, déput6 conscmateur ! 
Le courtier Forget a compris le caractère irrésistible du sentiment 
canadien-français et joue un nouveau banco. Le chauvinisme entraîne 
les Anglais riches à parier pour leur homme. Forget soutient tous 
les paris et se met en campagne. 

Cette bataille aboutit, le 6 avril 1914, à l'élection de Médéric 
Martin par 40.733 voix contre 35.169 Stephens. Rodolphe Forget 
rafle plus de dollars que M6dEric Martin de votes. Les quatre com- 
missaires sont Joseph Ainey, Thomas Ceté, Napoléon Héberî et 
Duncan McDonald. En gros, Hébert et Côté représentent les com- 
binards, amis de Médéric Martin et suppôts de la Compagnie des 
Tramways ; Ainey et McDonaId les intégres, adversaires de Martin 
et de la Compagnie des Tramways. 

Tramways, referendum et pavages ont cédé devant la popularit&. 
de  e l'enfant de Sainte-Marie P ; ils ont aussi cédb devant le mobile 



essentiel : la distinction des races. 'les quartiers français ont voté 
pour Martin, les quartiers anglais pour Stephens. LES quartiers anglais 
se révèlent plus unanimes que les quartiers français, de sorte que 
s'il y a fanatisme, comme les journaux anglais s'en plaignent, les 
Anglo-Canadiens donnent l'exemple. La représentation agiaise au 
Conseil municipal tombe de neuf échevins sept, dont deux Israélites 
au lieu d'un. L'élément juif a montré sa force, et l'échevin Blumen- 
thal, réélu dans le quartier Saint-buis, demande des siéges pour ses 
coreligionnaires $I la Commission scolaire protestante, puisque les 
edants  juifs constituent un bon tiers des écoliers de langue anglaise 
A Montréai. 

Bourassa constate que l'explosion du sentiment canadien-hançais, 
bien compréhensible aprés les persCcutionS ontarieones, assure la vic- 
toire r d'un homme de cinquième ordre, incapable d'un geste ou d'une 
action propre à revendiquer i'homeur ou les droits de sa race, et la 
défaite d'un des rarcs Anglo-Caaadiem qui aient manifest6 des sym- 
pathies réelles pour les Canadiens bançais B. 

L'aanée 191 4 ne s'annonce pas bien : chute des valeurs en Bourse, 
baisse dans le chiffre des comp~nsatjons bancaires, multiplication des 
faillites, diminution des recettes ferrovinues. LRs municipalités subur- 
baines - Le Sault-au-RécoUet, Cartierville, Maisonneuve, Poinw 
aux-Trembles, Saint-Michel - ont contracté de grosses dettes en 
escomptant leur annexion à Montréal. Maisonneuve, qui détient le 
record, emprunte h jet continu depuis 1907. Herbert Holt et Charles 
Gordon, qui  cornandient  certains 10.orissemenh entrepris par U.-H. 
Dandurand, réalisent leurs bénéfices et suspendent ce genre de spécu- 
lation, La vie chére mécontente le peuple. Les salaires et les condi- 
tions de travail sont encore misérables. A labeur exténuant, maigre 
pitance. Des déracinds de toute la province sont devenus chSmeus 
à MontrCal. La Ville a sanctiomé les initiatives d'Albert Chevalier, 
créateur de l'Assistance municipale, et dispose désonnais du refuge 
Meurhg ; mais elle ne distribue pas de secours à domicile. Une 
forte partie de la charge retombe encore sur les communautés cbari- 
tables et sw i'iuitiative privée. Chevalier envoie encore nombre de 
solliciteurs aux institutions de leur confession: les catholiques à la 
Conférence de Saint-Vincent-dePaul de leur paroisse, les protestants 

leur &&se, les Tsraélites au Baron de Kirsch Tnstitute, les individus 
de religion hddterminée à i ' h é e  du Salut. Médéric Martin a promis 
aux gueux i'accès de son bureau de maire. Une foule cosmopolite, 
conduite par le chef socialiste Albert Saiat-Martin, le prend au mot. 



F. D. Monk, sur le point de mourir, réclame dans les colonnes du 
Devoir (14 janvier 1914) l'exicution d'un vaste programme d'entre- 
prises nationales, comprenant le canal de  la baie Georgienne et la 
consmction d'un tunnel reliant Montréal A la rive sud. 

A dBfaut de canal ou de tunnel, le gouvernement fédéral, Tema- 
aiant la carte électorale, donne à MonaBal une plus forte représen- 
tation parlementaire. Autant de perdu pour la campagne, puisque la 
représentation de la province de Québec est 6xée à 65 députés. 
D.-A. Lafortune, pittoresque député de  Montcalm, n'est pas content : 
a Si Monlréal devient aussi grande que New-York, cette vue abçor- 
bera presque tous les ddputés de la province de Québec. Les cdtiva- 
teurs n'auront plus de protection. B 

Montréal n'a pas la même cbance sur toute la ligne. Rome, qui 
n'a pas nommé de cardinal canadien depuis la mort de Mgr Tasche 
reau, s'apprzte A en désigner un. Mgr Paul Brucbési, archevêque de 
Montrkal, a organisé un Congrès eucharistique dont le monde catho- 
lique parle encore. 11 entretient avec les puissances temporelles des 
relations souples, agréables, teiies que l'archevsque peut tél6grapher 
au premier ministre : a Bill Langlois inacceptable p sans que cette 
décision paraisse tranchante. Sir WilErid Laurier et su Lomer Gouin 
applaudiraient de grand m u r  h l'kl8vation de Mgr Bruchhi. Mais le 
gouvernement fédéral a changé ; Mgr Bégin, archevêque de Qukbec, 
posstde aussi des titres, et surtout la ville de Qutbec, berceau, cita- 
delle et symbole du Canada catholique et français, tient à retrouver 
son privilège. Mgr Bé@ reçoit l'invitation de se rendre h Rome, pour 
étre créC cardinal au consistoire du 25 mai. Québec, et non pas 
Montr&al, engrange cette fois un succès. A 28 ans de distance reten- 
tissent de nouveau les cris de joie, imprégnés de nargue : u Québec 
a le cardinal ! B 

Montréal avance pourtant sur un large front. Le Collège hyola ,  
rue Drumond,  est congestionné. Il posséde, sur l'ancienne conces- 
sion des Descaries, une ferme où l'on entretient des vergers et coupe 
du foin. Ti décide d'y consiruire, en plus grand, malgré les timorb 

ui objectent : u C'est bop loin de In d i e .  3 L'École des Hautes 
h d e r  Commerciales est afiiliOo B 1'Uoiversild Laval, B la reuion de 
1914. Cette mesure, preparée d'accord avec Mgr Bnichési, attribue 
oficiellement un caracttre catholique a l'École, 03 pas un éltve pro- 
testant ne s'est présenté. LQcole d'Enseignement supérieur fond& 
par Mère Sainte-&&Marie réussit, sous la protection de Mgr Bru- 
chési et de Mgr Gauthier. L'archevbqve aufiaire de Montréal suit 
attentivement les travaux de I'école catholique de Louvain, oii s'opke 
un rajeunissement des méthodes pédagogiques. Il protdgera volontiers 
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la fondation d'une Ccole de pédagogie, que Mère SainteAnneMarie 
projette, à la Congrégation de Notre-Dame. Mais l'idée suscitc les 
craintes des écoles normales. De jeunes médecins ayaot accompli ou 
complété leurs études en France - J.-Edmond Dubé, de Lotbiniere 
Harwood, Télesphore Parizeau, Albert Lesage, Rodolphe Boulet - 
introduisent au Canada - en bousculant un peu les vieux profes- 
seurs, les Hingstoo, les Rottot, les Lachapeile - les réformes dues 21 
Pasteur et A ses élèves. Le Dr Dubé, de caractère violent, provoque 
des incidents. Mais le Dr Oscar Mercier, chirurgien de l'Hôpital 
NotreDame, intermédiaire entre les deux générations, favorise les 
jeunes qui réalisent par degrés - bactériologie, antisepsie, asepsie - 
une petite révolution dans la pratique médicale, dans les méthodes 
opératoires et même dans la pratique hospitalière. Le Dr Eugène 
Grenier, aprés études h New-York, projette la création d'un centre 
de dépistage antituberculeux. Médecin du dispensaire de la Provi- 
dence, il gagne les religieuses A szs vues. Le patronage de Mgr Bru- 
cbési assure la réussite. L'Institut Bruchési ouvre - a ouvert - ses 
portes en 191 1, et i'archzvêque attache la présideilce, non pas A sa 
personne, mais à ses fonctions - à perpétuité. 

Un avocat montrialais, Eugène Ldeur, Canadien Erançais pro- 
testant - fils d'un pasteur baptiste - et d'éducation plut& anglaise, 
curieux de littérature et passionné de droit, jouit d'une telle réputa- 
tion de juriste que les arbiues désignés par le Mexique et par les 
États-unis, se disputant une lisière de terrain, le choisissent comme 
président. 

Les arts et les lettres, pcu encouragés, poursuivent leur destinée 
en vase clos. Le peintre Suzor Coté, qui possède un métier solide, à 
l'abri des changements de mode, se crée une clientèle dans la société 
anglaise et américaine. L'École Littéraire de Montréal erre en déca- 
dence. Les jeunes littérateurs, à l'exemple d'Asselin, traitent leurs 
aînés de ganaches. Ubdd Paquin, Victor Barbcau et Jean Chauvin 
fonde~t le goupe  de l'Arche. Roger MaiUet, fils du dentiste aux 
opinions avancées, en devient l'animateur. Les membres de l'École 
Littéraire finissaient par se prendre au s6rieux. Roger Maiiiet et ses 
camarades ont l'amour des lettres, mais aussi le goQt de l'aveamre 
et de la mystification. L'Arche tient de l'atelier ; des pochades gar- 
nissent les murs ; le verre du conférencier n'est pas rempli d'eau, 
mais de gin. Au Collége de Montréal et au Coiiège SainteMarie, les 
élèves lisent Ics romans de Paul Bourget - en cachette. 





La Guerre de 1914 

L E  4 AOOT 1914, dCs la déclaration de guerr+ l'Amirauté prend 
le contrôle de tous les navires du ~aci6que-Canadien. Le reseau s'y 
pr&te de grand cœur. h vieux lord Strathcona est mort en janvier et 
le gouvernement britannique lui a réservé des funérailles d'gtat. Ses 
collègues et successeurs partagent son loyalisme et envient ses hon- 
neurs. Le Pacifique-Canadien met h la disposition de 1'Empire les 
immenses usines Angus pour la fabrication du matériel de guerre, le 
réseau ferré pour le transport de ce matériel et, sur les deux océans, 
des navires dont la plupart, construits sous la surveillance de l'Ami- 
rauté, se transformeront facilement en croiseurs auxillaires. Les ban- 
ques, les grandes industries rivalisent de zèle avec ce réseau. 

La milice s'affaire. Elle comprend des oficiers imbus d'esprit 
militaire, tels que le major A.G.L. McNaughton, commandant le 3" 
Bataillon d'Artillerie de campagne, qui triomphe de toutes les batte- 
ries canadiennes dans les concours de tir, Le colonel Charles Allen 
Smart, député de Westmount à la Législahre, commandant la 4e 
Brigade de Cavalerie ; le lieutenant-colonel F.O.W. Loomis, com- 
mandant les Royal Highlanders of Canada ; le lieutenant-colonel 
J.W. Carson, commandant les Grenadier Guards ; le lieutenant-colo- 
nel W.W. Burland, commandant les Vjctoria m e s  of Canada ; le 
lieutenant-colonel G.T. Ostell, commandant les Carabiniers de Mont- 
Royal (le 65.) envoient leurs offres de seMces  ZI Ottawa. Les d- 
ciens ailluent au manège de la nie Craig et 21 l'arsenal de  la rue 
Bleury. Le major Roland Playfair Campbell, aacien surintendant 
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médical de I'HÔpitill Général de Monb6a1, professeur à la Faculb5 
de MWecine de l'lniversité McGill et chef de l'ambulance de cam- 
pagne No V, harangue ses miliciens au manége de la me Craig et 
persuade la plupart d'entre eux d'oErir leurs services. Le propre 
doyen de la Facultk de Midecine de McGiii, Dr H.S. Birliett, inter- 
rompt ses vacances $ MCiis-sur-Mer et lance I'idCe d'un hôpital dont 
sa facultk founiirait le persomel. 

Le ministre de la Milice autorise !a mobilisation de deux batail- 
lons d'mfantene, de deux batteries d'art~Uerie et de l'Ambulance de 
campagne No V. Les bataillons d'infanterie seront le 13e, formé par 
les Royal Hghlanders, et le 14e, formé par les Erenadier Guards, 
les Victoria m e s  et les Carabiniers de Mont-Royal. Le Lieutenant- 
colonel Loomis, entrepreneur dans la vie civile, commandera le 13e  
Bataillon. Le lieutenant-colon~l Frank Stephen Meighen, président de 
la Lake of the Woods Miliing Company, obtient le commandement 
du 14e. F.L. Meighen, neveu de lord Mount Stephen, appartient à 
une famille Btroitement unie au Paczque-Canadien, qui  lui ouvrira 
un jour son conseil d'administration. Rche, il consacre beaucoup de 
temps aux Grenadier Guards, et paie parfois de ses deniers les beaux 
mais cofltzux uniformes des oficiers. Des fils de famille sYenr8leut 
dans son bataillon. 

Des réservistes français venus de toutes les provinces canadiennes 
pour s'embarquer A Montréal logent au refuge Meurling, encore tout 
neuf. Quelques-uus portent déjh leur uniforme : capote bleue et 
pantalon garance. Une foule énorme accompagne leur premier con- 
tingent, qui s'embarque 2 bord du Victorian, de la ligne Ailan. Des 
kibuns improvisés, drapés dans le bicolore ou l'Union Jack, montent 
sur Ie socle des statues pour prononcer des harangues enflammées. 
Le maire Martin fait hisser i'Union Jack, le tricolore et le drapeau 
russe sur i'bôtel de ville. Un défdé de 600 femmes - des Anglaises - parcourt les rues de Montréal au son de la cornemuse et du tam- 
bour. LRs Anglo-Canadiens manifestent ainsi leur profond amour de 
l'Angleterre ; les Canadiens français manifestent Ieur profond amour 
de la France. Mddéric Martin préside un comité centralisant les dons 
et secours aux soldats francais. La Presse du 5 août suggére que les 
volontaires canadiens-hançais soient constitués en bataillons distincts 
et mis directement à la disposition de la France. 

b député montréalais H.B. Ames, administrateur de plusieurs 
entreprises commerci;ilcs, organise, sous les auspices du gouverne 
ment fkdéral, un d Fonds patciotiqnc 3 qui sera essentiellement un 
fonds de secours pour les familles des soldats. Le PacfiqueCanadien 
souscrit $500.000 ; la Banque de Montrtal, $50.000 ; la communauté 
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de Saint-Sulpice, $25.000 ; la Sun Life, $30.000 ; la Compagnie des 
Tramways, $10.000 ; la brasserie Molson, $10.000 ; Mgr Brucbési, 
Trefüé Berthiai:me et d'autres souscrivent chacun $1.000. Bourassa, 
dans Le Devoir, s'C!ève au-dessus de la mêlée ; mais Mgr Bmchksi, 
prenant la parole dans un déjeuner organisé pour le Fonds patrioti- 
que, sous la présidence de sir Thomas Sbaughnessy, f l m e  le devoir 
d'aider l'Angleterre a protectrice de nos droits, de notre paix, de nos 
libertés S. 

Le DI Arthur Mignault, médecin-major du 6 5 e  Bataillon - les 
Carabiniers de Mont-Royal - rcprend en parîie l'idée de La Prexse : 
les Canadiens français s'enrôleraient de meilleur cœur dans un régi- 
ment distinct, commandé par des officiers de leur race. Mignault, qui 
a réalisé une petite fortune en vendant des c pilules rouges 3 pour 
les femmes anémiées, se fait accompagner par son ami L.-T. Maré  
chat et va trouver les ministres, en particulier Louis Coderre, devenu 
secrétaire d'gtat. Des chefs libéraux se déclarent d'accord. Jk clerg6 
approuve la formation d'une unité où les Canadiens français seront 
encadrés par leurs aumôniers. Mgr Bruchési a promis aux ministres, 
e t  obtenu de ses coilégues, une pastorale coiiective en faveur du 
Fonds patriotique, qui constitue, en fait, une approbation de la poli- 
tique de guerre et de l'envoi d'un contingent. La Presse organise un 
grand ralliement au parc Sohnier en faveur du a Royal canadien- 
français ,. Les orateurs y rappzllent le sacdice de Dollard. 

Cependant, l'ébullition des premiers jours un peu calmée, les 
critiques de Bourassa frappent un nombre croissant de personnes. 
L'assemblée du parc Sohmer, où nul des orateurs n'a payd d'exemple, 
détermine peu d'engagements. Nombre de volontaires sont des chô- 
meun, attiris par la solde et qui portent leur fusil comme une pelle. 
Oscar Dubesne, gros fabricant de chaussures, proteste contre les 
commandes plaoées par 1'Angletcrre aux États-Unis. Assch, dans 
L'Acrion, critique vertement les passages de la pastorale qui semblent 
reconnaître l'obligation d'envoyer des soldats l'Angleterre. Asselin, 
renonçao t la présidence de l'Association Saint-Jean-Baptiste, a 
hisse a sa place Charles Duquette, vice-président de 1'Ailiance Na- 
tionale, homme de merite mais sans relief. La résistance de la Bel- 
gique suscite l'admiration et met ce pays, si l'on ose dire, fi la mode. 
Asselin propose d'attirer des rkiugiés belges, facilement assimilables 
au Ca~ada français. Tl développe son idée, qui devient un projet de 
colonisation beige, propre à équilibrer l'immigration britannique. La 
Sociét6 Sain &Jean-Baptiste pourrait acquérir des terrains aux environs 
de Montréal pour instailer les nouveaux colons. En quelques années, 
anirme Asselin, ces colons a révolutiomeraient notre système routi- 
nier de culture B.. Le Conseil gdnéraI consulte Bouard Montpetit, 



jeune et brillant professeur B l%cole des Hautes Études, qui juge le 
projet réalisable. LR Conseil nomme un comité. Mais l'entreprise 
dtpasse les moyens de la Société '. 

* * *  

Le Royal canadien-français compltte son effectif et rqoit la 
désignation officielle de 22e Batriüion d'Infanterie canadienne. Le 
colonel F.-M. Gaudet, surintendant de l'arsenal de Québec, le com- 
mande. Le major John Alexander Gunn, des Victoria Rifles of 
Canada, promu colonel, est chargé de lever le 24c Bataillon, A i'arse- 
na1 de la rue Cathcart. 

La question des écoles bilingues en Ontario reste lancinante 
comme une névralgie. Les Fcanco-Ontariens se défendent avec un 
tranquille courage. Le Père Charlebois dirige la lutte, de son bureau 
d'Ottawa, exigu et nu comme une cellule. A Montréal, les jeunes 
geos de l'A.C.J.C. lancent une souscription pour les u blessés d'On- 
tario %. L'Association Saint-Jean-Baptiste, où Victor Morin succède 
à Charles Duquette, organise au Monument National mie grande 
soirée en l'honneur du Franc+Arnéricain Ararn-J. Pothier, né dans 
la province de Québec, passé sans le sou aux Gtats-Unis à l'iige de 
16 ans et devenu gouverneur du Rhode-Tsland (17 décembre 1914). 
Mgr Georges Gauthrer prend place sur l'estrade, entre le secrétaire 
d'Gtat Louis Coderre, reprksentant le pouvoir fédéral, et le sknateur 
Dandurand, représentant le chef de l'opposition. Le sénateur Bel- 
court reprcscnte les PranceOntariens, et Bourassa, follement accla- 
mé, dégage la signification de la soirée : a Si nous laissons sacrifier 
une par une les minorités françaises qui sont nos avant-postes, le 
jour viendra où la province de Quebec elle-méme subira l'assaut. 
L'A.C.J.C. patronne au Monument National, quatre jours plus tard, 
une autre soirée, qui doit lancer la souscription pour les u blesds 
d'Ontario s .  Bourassa engage tous les patriotes à grossir la manifes- 
tation. Des personnalités importaotes y viennent. La présence inopi- 
née de I'archevbque de Montrdal renforce l'bclat de cette soirée, 
véritablement nationale. L'archevêque vient-il encourager les lutteurs 
ou les rehCner ? Mgr Bnichési, prilal à lorgnons, aux lèvres fines, 
n'a pas seulement une grande distinction, de la culture et du charme. 
Il exprime ce qu'il veut dire avec netteté, d'une voix jamais forde 
mais qui porte bien. Or son ailocution implique une adhésion for- 
melle, et cette fermeté du prélat produit une impression considérable. 
On dirait d'un poids énorme, peutdtre décisif, jeté dans la balance. 
Des patriotes qui avaient éprouvC un regret, voire une secr&te révolte 

1. Archive de la Société Saint-Tean-Baphte de Montréal 
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devant le loyalisme afiché par I'épiscopat se retrouvent joyeusement 
en harmonie avec leur 6vêque. 

Guy Vanier, garçon de bonne étoffe, à la fois enthousiaste et 
methodique - à peu près l'idéal des jeunes hommes tels que les 
cercles catholiques cherchent A les former - est l'animateur de la 
souscription. Guy Vanier, son frère Anatole et quelques camarades 
envoient des communiqués aux journaux de langue bançaise et se 
partagent l'annuaire du téléphone pour repérer les Canadiens fran- 
çais qui leur paraissent taxables. 

Les œuvres de guerre foisonnent en même temps. Le Fonds pa- 
triotique bénéficie de hautç patronages officiels et reçoit les souscrip 
tions des mi)lionnaues. Suivant l'exemple tracé par le personnel du 
PacifiqueCanadien, des employés d'usines, de magasin, de bureau, 
abandonnent une journée de salaire it son profit. La glace arlificielle 
dans les patinoires, utilisée à New-York depuis assez longtemps, est 
introduite à Moniréal en décembre 1914. La premiére partie de 
hockey sur glace artificielle se joue à i'Arena de Westmount au profit 
du Fonds patriotique. Les œuvxes belges et françaises quétent aussi. 
Le magasi.n Dupuis Frères offre au Fonds de secours belge le béné- 
fice net d'une journée de vente. A la 6n d'octobre, 23 wagons de 
vivres et de veternenrs, réunis par le Fonds de secours belge, s'ali- 
gnent au dépbt du Grand-Tronc, prbts Ci partir pour Halifax. Le 
Comité France-Amérique, présidé par le sénateur Dandurand, cen- 
tralise les fonds destinés à la Croix-Rouge française. Un comité 
canadien-hançais de la Croix-Rouge, présidé par madame Huguenin, 
ruactrice à Ld Patrie, se subdivise en cercles oil des bénkvoles tirent 
l'aiguille pour les families de réfugiés français. Montréal devient un 
grand ouvroir de charitb. Avouons que les œuvres de guerre o&mt 
un certain cachet. 11 est chic d'en faire partie, d'y rencontrer le séna- 
teur Dandurand, lady Lacoste, l'aristocratie de la province. Mgr Bm- 
chési, Médéric Martin et les conseillers municipaux craignent que les 
œuvres et les cbbmeurs de la ville ne soient un peu sacrifiés. Mgr 
Brucliési suit de près l'Institut qui  porte son nom. Tl bénit le nouvel 
immeuble de 1'HÔpital SainteJustine, agrandi pour la deuxiérne fois 
depuis sa fondation. La guerre est survenue pendant une piriode de 
chômage. Le maire Martin projette un vaste programme de travaux 
municipaux. Mais une gabegie ancienne et des prkbendes cofiteuses 
ont vidL la caisse. Mgr Bruchksi pose en principe que chaque pauvre 
doit bouver du secours dans sa paroisse. A la demande de J'arche- 
vêque et sous l'impulsion d'Henri Kieffer, i l  se fonde 39 nouvelles 
conférences de Saint-Vincent-de-Pad ZR Bureau des commissaires 
de la Ville accorde $56.700 la  Société de Saint-Vincent-de-Paul et 
s'en remet h elle du soin des pauvres - dont les chômeurs, h cette 
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@que, ne se distinguent pas. Les con€réres dispedsent des bons de 
repas, A consommer au a fourneau B paroissial. 

La Victoria Rifles of Canada, ou 24e Bataillon, complbtent assez 
vite leur effectif. Les Royal Highlanders of Canada, piqués d'Emula- 
tioo, préparent la formation d'un nouveau bataillon montréalais. Le 
capitaine T.C. Evans 1iiobi1i.e une section vétérinaire (une vingtaine 
d'hommes) ; le major E.J. Holland, une uni[& de mitrailJeuses (une 
cinquantaine d'homnics) ; et le major C.W. MacLean, une unité d'in- 
tendance (la 2t RBserve de parc, qui comptera 345 hommes au d B  
part). Mais l'o&e de l'université McGill, transmise au War Office, 
s'est perdue d m  quelque bureau. Les professeurs et les étudiants 
s'impatientent, écrivent, câblent, et reçoivent eafin, au début de 
décembre, le conseil de se préparer pour le printemps. 

La population canadicrine-française s'intéresse surtout aux a p e  
tits soldats B ,  aux aotrcs, qui poursuivent leur instruction aux caser- 
nes de Saint-Jean. Les héraldistes ont découvert, un peu tard, que 
le Roi seul peut autoriser une unit6 à s'intituler e Royale 3 .  Encore 
cette faveur n'est-eue jamais accordée avant Le baptCmc du feu. TI 
faut renoncer au titre usurp6 de  bonne foi. Le 22c Bataüion change 
sa désignation territoriale de a Royal Canadicn-Français r en c Régi- 
ment canadien-français 3. Le 22c, son cffectif presque complet, compte 
un millier d'hommes. Le Dr M i ~ a u l t  vient souvent, en uniforme de 
médecin-major, avec des visiteurs de marque. Le dimanche, le Ba- 
taillon se rend en corp h I'église de Saint-Jean, où l'aumônier ctlèbre 
la messe de  neuf heiires. La bourgeoisie de Saint-Jean dClaisse les 
aubes messes pour c d k  de neuf heures. Une Conférence de Saint- 
Vincent-de-Paul se forme, sous IYé@dc de l'aumanier, parmi les 
officiers et les soldats du bataillon. Montréal choie les soldats du 
régiment canadien-français. La Presse en revendique toujours le par- 
rainage, et lui consacre une ou plusieurs colonnes tous les jours ; 
mais madame L.-J. Tarte, femme du directeur de La Patrie, préside 
un ouvroir travaillant spc'cialernent pour le 22e. C'est à qui donnera 
du tabac, des cigareres, des livres, des phonographes, des jeux de 
cartes, de dominos, dc dames, d'échecs, de palets. La visite aux sol- 
dats constitue un but d'excursion le dimanche après-midi. La Presse 
monte une excursion monstre 21 Saint-Jcan le 20 décembre, avec le 
concours de fanfares et de clubs de r raquetteurs 3. Cependant les 
recrues montréalaises sont allergiques à la discipline. Le colonel Gau- 
det - un brun aux yeux clairs, court de taille, avec une moustache 
noire en brosse - est bon organisateur, mais il est le seul officier 
de carrière, avec le major Henri Atcharnbault, commandant en se- 



cond, bientdt muté au commandement d'iine nouvelle unité. Tous les 
officiers n'ont pas, comme le lieutenant Georges va aie^, qui vient de 
terminer ses études de droit, l'dure et la tripe miiitaues. Presque 
tous les soldats s'en vont, de  leur cbef et le plus naturellement du 
monde, passer les fêtes de Noël et du Jour de 1'An dans leur famille e. 

Dans le domaine économique, un soume de panique a circulé les 
premiers jours. La fermeture des Bourses limite les ventes de tibes, 
supprime l'agiotage. LR gouvernement fédkrai dome cours légal aux 
billets des banques. Max Aiîken, la Beauhamois, la National Hydro 
ajournent l'exécution de leurs projets. Quelques industries baissent 
les salaires, ce qui n'arrange pas la situation du maire Martin, aux 
prises avec des délégations d e  chômeurs. Des associations ouvrières 
demandent au gouvernement provincial de décréter un moratorium, à 
l'exemple de plusieurs provinces. Board of Txade et Chambre de 
Commerce s'y opposent. La négociation d'un emprunt est un travail 
d'Hercule pour le maire. A Montréal-Est, la vente des lots est para- 
lysée, et l'entreprise de Joseph Versailles, aprh un début prometteur, 
semble menacée. 

Le bouleversement de la guerre coincide avec l'ouverture du 
canal de Panama. Ce gigantesque ouvrage, constniit pour des fins 
militaires - pour permettre le passage de la flotte amkricaine d'un 
océan à l'autre - enlxaîae d'abord des conséquences économiques. 
11 favorise le port de Vancouver au  détriment du port de Montréal. 
Une assez forte proportion du blk de l'Ouest pourra s'exporter par 
Vancouver et le canal de Panama. La  réquisition des cales gêne en- 
core. Cependant, le port de MontrCal trouve des compensations, 
grâce aux achats des nations alliies. Les navires réquisitionnés tra- 
vaillent à plein rendement. Ils arrivent sur le lest et repartent chargés. 
Les premiers ddparfs - ceux des réservistes français - se sont 
effectués dans l'enthousiasme et dms  le bruit. Les suivants s'entou- 
rent de mystère, en raison de la menace sous-marine. Des sentinelles 
interdisent I'acc2s des quais. La saison de navigation se clôt sur une 
note trés optimiste : le port de Montréal a wu 914 tra~satlantjques. 

Les nations allies n'achètent pas seulement des vivres, des vête- 
ments, des chaussures. La Canadian Vickers se met fabriquer des 
treuils, des chaudières de navires, des chalutiers. Tl ne s'est encore 
jamais fabriqué d'obus au Canada. Sam Hughes, ministre de la Mii- 
ce, ddcide qu'il s'en fabriquera. Le Pacifique-Canadien a prêté ses 

2. Robcrt Speaigbt, Georges P. Vanier, Montréal, Fides. 1972. 
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meilleurs spéciaiistes, ingénieurs et ouvriers, au gouvernement bri- 
tannique pour la construction de voies ferrées 3t l'miére du front. Les 
industriels promettent à Sam Hughes de surmonter ce handicap. Un 
Sheil Cornmittee, composé de représentants du gouvernement et des 
industriels, fera fonction d'agent di1 gouvernement britannique. Tl 
élit domicile permanent au  Drummond Building. Les Usines Angus 
rqoivent une grosse commande de d o d e s  d'obus, travaillent fiCvreu- 
sement, produisent plusieurs piéces loupkes, puis au bout d'une 
dizaine de jours des pièces acceptables. Eues fabriquent aussi des 
presses hydrauliques destinées la Nova Scotia Steel Company, l'une 
des premitres pr&tes A la fabrication des obus. La Canadian Car and 
Foundry et la Montreal Locomotive suivent cet exemple. La Montreal 
Ammunition Company se forme spécialement. La Banque de Moat- 
thal, comme la Commission du port, termine l'année 191 4 sur une 
note optimiste : K Les industries profitent de l'occasion pour augmen- 
ter leurs ventes 18 ori le commerce Btranger a tté éLGnin6. a 

La résistance franco-ontarienne au R&glement 17 comporte des 
sches émouvantes et revét des aspects épiques. L'appui de la pro- 
vince de QuCbec, concerté 3 Montréal, se généralise et s'aikne. A 
l'Association Saint-Jean-Baptiste, le départ dlAsselin facilite la pour- 
suite des campagnes qu'il a laockes. Asselin ayant récidivé contre 
Mgr Bruchhi, dans L'&.tudianf, Victor Morin exprime sa contrariété 
à l'archev&que, auprès duquel il a parfois excusé les incartades de 
l'ancien président : u Je m'incline devant votre opinion que nous 
avons affaire un incorrigible. > LR Conseil général, organisant 
un concours d'histoire du Canada dans les collèges classiques, choisit 
ce sujet : Les droits du français en Ontario. Les grandes compagnies, 
les banques, les millionnaires ont envoy6 leurs souscriptions massives 
au Fonds pairiotique. Des prêtres, des étudiants, des ouvriers en- 
voient à 1'A.C.J.C. une poussiEre d'oboles. Une Ligue des Droits du 
Français, prbidte par le Dr Joseph Gauvreau, ouvre un bureau dans 
I'immeuble du Monument National. La Société Saint-Jean-Baptiste 
organise aussi l'œuvre du Livre français, pour les écoles franco-onta- 
riennes. C'est une besogne considérable de sollicitation, d'accusés de 
réception, de manutention et d'expédition des caisses. Cette initiative 
révèle que les compagnies de messageries, transgressant la Loi La- 
vergne, n'ont pas et ne veulent pas avoir de bulletins d'expédition en 
français. .D'une rnanibre gknérale, les compagnies d'utiiit& publique 
négligent la Lai Lavergne, souvent par mauvaise volonté. La bataille 

3. Lettre du 4 fkvrier 1915. 
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se généralise. La Sociétd Saint-Jean-Baptiste demande à la population 
d'exiger du français sur les billets, sur les formules, sur les récé- 
pissés, partout. Ce mot d'ordre est exécuté. Les Canadiens français 
réclament du français parfout. Ds essuient parfois des rehs arrogants. 
A i'hdtel de d i e ,  une altercation dresse ic maire Martin contre 
l'échevin Joseph Ward : a Tant que nos concitoyens de l'Ontario 
n'auront pas obtenu justice, il n'y aura pas d'Anglais comme maire 
de Montréal. P LR public applaudit. Le recrutement a désorganisé les 
équipes de crosse, mais la vogue du hockey grandit. A l'Arma, les 
parties prennent un caractére de batailles franco-anglaises. 

Les Aoglo-Canadiens se scandalisent d'apprendre que les jour- 
naux de langue française consacrent autant de place aux nouvelles 
du front ontarien qu'aux nouvelles du kont des Flandres. La presse 
ontarienne avertit que le Règlement 17 restera en vigueur, qu'il plaise 
ou non h la population de la province voisine. Les Irlandais d'Ottawa 
s'acharnent contre les Canadiens hançais. La Société Saint-Jean- 
Baptiste de Montréal fait présider son congrès par un Oblat d'Ot- 
tawa, le Pkre Rodrigue Villeneuve, thkologien souvent consulté par 
le Pére Charlebois (1 1 mars 191 5 ) .  

Voilà qui ne favorise pas le recrutement canadien-français. Le 
22. Bataillon prend le train A destination d'Amherst, en Nouvells 
Écasse, oh il ctlmpl6tera son entrainement. Le major Archambault, 
promu lieutenant-colonel, organise le 41c, et le Dr Mignault obtient 
l'autorisation de former un hôpital canadien-français, qui  sera offert 
au gouvernement français. De jeunes médecins des bôpitaux mont- 
réalnis et des étudiants de l'université Lavai ofTrent leurs services à 
cet a: Hôpital stationnaue No 4 B. qui ouvre son quartiex général à 
l'arsenal de l'avenue des Pins. L'Hôpital statiomaùe No 3, formé 
par l'Université McGiii, et l'Hôpital stationnaire No 4, formé et com- 
mand6 par le Dr Mignault, sont bientôt en mesure de partir. L'H6- 
pital No 3 comprend 10 officiers, 34 infirmières et 86 sous-officiers 
et soldats. Le recrutement est cependant plus malaisé, dans l'ensem- 
ble, parmi les Canadiens français. Les Angicl-Canadiens s'en indi- 
gnent. Des Canadiens Çauçais leur répondent.: a Rendesnous nos 
écoles d'abord ! r, Un haut fonctionnaire du Pacifique-Canadien, 
George S .  Cantlie, lève un bataiilon montréalais, le 4 2 c ,  à la caserne 
des Royal Highianders. Mais des oficiers appellent <( stupides . les 
Canadiens français attirés par les recruteurs - parfois racolés au 
refuge Meurling -, quj comprennent mal les commandements. 

Les chefs politiques des deux partis craignent une profonde cou- 
pure, sinon une guerre civile, et souhaitent un plus gros effort cana- 
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dien-français. Le colonel E. W. Wilson, oficier de carri&e comrrman- 
dant le district militaire dc Montréal, prévoit et souhaite la conscrip 
tion. Deux industriels, Charles C. Baliantyne, directeur de la Sherwin- 
Williams Paint Company, et A.D. Dawson, de la Canadian Cotton 
Company, avertissent qu'ils n'embaucheront plus les jeunes gens d'âge 
militaire, qui devraient être au front 

TrefillS Berthiaume est mort, en laissant La Presse ii son 6is 
a b é  Arthur ; et sir Wiifrid Laurier, le secrétaire d'Gtat Louis Coderre, 
le premier ministre Gouin, le maire Médéric Martin, le président du 
Conseil législatif Turgeon, et tout Montréal et presque tout Québec 
ont suivi les hinéraillcs de l'ancien typographe A Saint-Viateur d'Ou- 
tremont. Arthur Dansereau, vieilli mais encore habile, reste directeur 
politique de La Presse. Son fils Adolphe a servi en France. Blessé, 
il revierit au Canada cn con@ de convalescence, et se fait autoriser 
2i lever un bataillon, le 696. Bombardé lieutenant-colonel A 24 ans, 
il est le plus jeune colonel de l'armée, mais aussi le premier u retour 
du front 1~ à lever un bataillon. 

Lcs recruteurs organisent des soirées en plein au, avec fanfares 
et discours, A la maniCre de l'Armée du Salut Le maire Ma& et 
le comniissaire Ainey parlent dans une de ces réunions, au parc 
Jeanne Mance. Les recriiteurs - dont beaucoup sont eux-mêmes 
d'âge militaire, et s'abstiennent - s'enement devant la passivité du 
public. Leur ton corriii~inatoire dbplaît, exaspère le mécontentement. 
Dans les quartiers populeux commencent Zt jaillir des intemptiom, 
des huées. Quelque tumiilte troiible une grande réunion tenue avec 
Ie concours de personnages officiels au parc Sohmer, le 22 juillet. 
Une foule d'ouvriers, d'employés et d'étudiants lance des projectiles 
et chasse les recruteurs au parc Lafontaine, le lendemain. Ces jeunes 
gens du Groupe de !'Arche, réunis par Roger Maillet, sont tous na- 
tionalistes, hostiles à 1'AngIctcrre. Olivar Asselin, Roger Maillet, 
Ubald Faquin se juchent sur  le péristyle de I'UniversitC, qu'ils appel- 
tent par ironie c le promontoire de [a perisée fiançaise en Amérique a, 
pour haranguer les passants. Ils y mettent, il est vrai, une dose d'es- 
prit de honde. Mais un mi!itarit de i'Union des Barbiers, L.-N.-J. 
Pagé, gaillard A la langue bien pendue, rassemble aussi la foule, 
interrompt la circulation et prononce de violents discours contre i'en- 
rclcment. Au Champ de Mars, des soldats envahissent l'esbade oti 
Pagé SE déchaîne. Une échauffourEe s'ensuit ; la police opére des 
arrestations. 

Les chefs conservateurs et libéraux s'empressent de rassurer. 
Mais rien n'entame l'impassibilité superbe de  Bourassn, sQr de son 
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petj t groupe de collabo~ateurs, dépouillant un counier volu&eux 
et travaillant comme un moine. Quand l'Italie entre en guerre, Bou- 
rassa fait ressortir qu'elle agit par intéiêt, non par chevalerie. Da 
Italjens vengent cette insulte en brisant les vitres du Devoir, rue 
Saint-Vincent. 

Le 22e  Bataillon - canadien-français - monté en ligne le 15 
septembre, subit ses premières pertes. Le major Adolphe Roy se 
prkipite pour saisir et rejeter une bombe tombée dans la tranchée. 
La bombe éclate en projetant contre les sacs de sable des lambeaux 
de chair dans des lambeaux d'uniforme. Adolphe Roy, brillant 
ingénieur, appartenait à une famiüe aisée et connue de Montréal. 
Ancien vice-président de l a  Chambre da Commerce, candidat defait 
au Bureau des commissaires aux dernières élections municipales, il 
s'était engagt à 48 ans. 

L'hBpiial de l'Université McGiil, devenu 1'Hdpital génCral cana- 
dien No 3, est enfin paçsé en France et installé à Dannes-Carniers. 
11 dispose de 700 lits et reçoit des blessés, mais les tentes pourrissent 
sous la pluie, s'effondrent sous les lemphtes. L'hiver venu, l'eau ghie, 
le conduites écIatent. L'Hôpital plie bagage et sera hansfCr6 à Bou- 
logne. L'hBpital canadien-français du Dr Mipaul t ,  devenu l'Hôpital 
général canadien No 8, s'ktablit à Saint-Cloud, sur l'un des sites les 
plus riants des environs de Paris. C'est une formation sanitaire pour 
500 blessés environ, dont l'État canadien fournit le personnel et le 
matériel technique, et I'ktat français les locaux, les installations &es 
et la nourriture des patients. L'hôpital de Saint-Cloud recevra son 
premier convoi de blessés, de Verdun, le 17 mars 1915. 

II faut rempiii les vides. Lx mhistre de la milice autorise l'avocat 
montr6alais Peers Davidson, chef d'une grosse étude de la me Saint- 
Y acques, à lever le 7 3 e  Bataillon d'Infanterie, et le lieutenant-colonel 
F.S. Meighen, ancien commandant du 14e Bataillon, à lever le 87c 
Bataillon d'Infanterie. Les recruteurs se heurtent au sentiment na- 
tionaliste. Asselin critique - attaque - les évêques pour leurs décla- 
rations favorables au recrutement. II s'indigne devant cette mobilisa- 
tion de la plus haute valeur spirituelle par la propagande impéria- 
liste. 11 s'en prend à Mgr Brucbési, et d'une maniére gCnérnle G aux 
politiciens en cainail violet qui, en tout temps et en tout pays, ont 
jugé qu'un chapeau rouge vaut la peine d'être ramassé, at-ce dans 
le sang inutilement répandu de 100.000 hommes B Un beau jour, 
Asselin pose la plume. TI sollicite et obtient la permission de lever 
un batailion. 

5. OJivrir Asselin, L'Acrio~~ cnrholique, les kveqires ei la guerre, 1915. 
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Les colonels honoraires de Sam Hughes, avocats, industriels, 
administrateurs de banque en uniforme kaki, baudrier fauve et hou- 
seaux vernis, gardent le commandement théorique de leur unité et 
codent le commandement en second à un officier expérimenté, qui 
-se contente du grade de major. Asseh fait naturellement exception. 
Il se contente d u  grade de major et du commandement en second. 
Il obtient le rapatriement d'un officier éprouvé, le lieutenant Henri 
Desrosiers, qui commandait une compagnie canadieme-française du 
14e Bataillon. Desrosiers revient du hont pour lever et commander 
le bataillon d'Asselin - le 163e - avec le grade de iieutenant-colo- 
nel. Mais d'anciens amis dlAsselin opposent h Desrosiers les objeo 
tions qu'Asselin lui-même a si souvent opposdes aux recruteurs. 
Marcel Dugas, du groupe de l'Arche, rencontrant Olivar Asseiin en 
urÛEorme, lui demande : a Vous rappelez-vous, Major, les vigoureux 
articles d'Asselin contre la participation à la guerre 7 w 

Laurier pense qu'aux prochaines élections fédérales, il s'entendra 
mille fois reprocher, dans les autres provinces, la a déloyauté r de 
Québec. Il oppose les deux attitudes extrêmes : celle des impéria- 
listes qui réclment la conscription et celle des nationalistes qui  refu- 
sent toute participation. fi s'applique à trouver un a: juste milieu s : 
participation vo10nt:iire mais généreuse h la guerre des démocraties 
contre les tyrans (la Russie tsariste est classée pour la circonstance 
parmi les d6mocraties). Mais c'est B Bourassa que la jeunesse cana- 
dienne-française demande aujourd'hui ses leçons. L'Université Laval 
de Montréal, inaugurant un cours public d'histoire du Canada, c o d e  
cette chaire A l'abbé Lionel Groulx, historien patriote, jusqu'alors p r e  
fesseur au Séminaire de Valieyfield. Des personnages aussi considé- 
rables que William Peterson, principal de 1'Universite McGïU, de 
mandent l'internement de Bourassa. 

Médéric Martin se conduit en quelque sorte en nationaliste. II 
est en chicane perpétuelle avec les échevins de langue anglaise. Ce 
ne sont plus seulement les commandes des Alliés, mais l'activité du 
recrutement qui rétablissent le commerce. L'armée ouvre le Prince 
of Wale's Hospital pour les soldats convalescents dans i'ancien im- 
meuble du Collège Loyola, rue D m m o n d .  Cependant l'administra- 
tion de Montréal est toujours cousue de ronces, financières et autres. 
La question des tramways forme la toile de fond. Dans les coulisses 
se poursuivent les combats des géants : admund Artbur Robert contre 
Herbert Holt ; Beauharnois contre Shawinigan ; Banque de Montréal 
contre Banque Royale du Canada, Bien avant l'expiration des con- 
trats, les projets se succèdent et se contredisent. ks secretaues de 



ces messieurs sont l'aflt, prêts à réléphonsr aux agents de change 
pour qui l'adoption ou le rejet s i M e  la hausse ou la baisse des 
actions de la Compag~ie, la baisse ou la bausse d'un groupe adver- 
saire. Les quatre commissaires se divisent en deux camps : Ainey et 
MacDonald d'une part, Hkbert et C8té de l'autre. Les khevins 
passent d'un camp à I'auixe, s'allienc se trahissent, se roulent, tels 
des crabes dans un panier. Parfois se conclut une trêve pour un 
échange de votcs : o Laisse passer mon contrat d'asphalte et je laisse- 
rai passer ton affaire d'expropriation. w Le Board of Trade, la Cham- 
bre de Commerce et les syndicats ouvriers interviennent. Le Star 
demande une comn~ission royale. Médbric tient bon, sans se piquer 
de tact, mais avec une énergie farouche. Une affaire, entre autres, 
éclate en scandale : o l'affaire de la nie Drolet 5 .  Le courtier Lepage 
- le viveur qui professe une étonnante admiration pour l'austère 
Bourassa -, s'est montré par trop gourmand dans une vente de ter- 
rains à la Viiie pour l'élargissement de la rue Drolet. 11 est vrai qu'il 
a versé des ristournes. Le commissaire Hébert, compromis, doit d é  
missionoer =. L'échevin Giroux, de Saint-Jacques, est élu par le 
Conseil pour le remplacer, la majorité d'une voix, la sienne. Une 
élection se tient pour remplacer G iroux dans le tumultueux quartier 
de Saint-Jacques : Jules Fournier, ennemi acharné du maire, est élu. 

Les Sulpiciens inaugurent leur bibliothkque, mise B la disposition 
du public et dirigée par i'abbB Olivier Maurauit, Je 12 septembre. 
Ils voulaient surtout empêcher l'ouverture d'une bibliothéque muni- 
cipale et laïque. Trop tard : la première pierre de la Bibliothhque 
municipale est posée le 20 novembre, sur I'emplacemenc enfin choisi, 
rue Sherbrooke, en face du parc Lafontaine. 

Et les commandes de guerre affluent de plus belie. Le Bureau 
Imperia1 des ~Munitioris, siégeant à Ottawa, reinplace le Sliell Com- 
mittee comme agence du ministére britannique des Munitions. Joseph 
W. Flavelie, administrateur de la Banque Canadienne de Commerce, 
de Toronto, la préside, mais la Banque de Moouéal, en la persorme 
de Charles Gordon, y reçoit un siège. J.-A. Vaillancourt, président 
de la Banque d'Hochelaga, y reprbswte les Canadiens français - un 
membre sur sept - et n'exerce pas d'diuence dans ce conseil. Holt 
et Gordon s'entendent bien, malgré le contraste de leurs caractéres - 
Sun taciturne et i'autre sociable - et malgré la rivalité de leurs 
banques. Les usines Angus travaillent fiivreusement A la fabrication 
des obus et des douilles. La Canadian Car and Foundry sextuple son 
chfie d'affaires. La Caaada Cernent entreprend la fabrication d'obus 
d'assez fort calibre (9.2 pouces). Des cargos de la Canada Steamship 

6. 11 y eut enquête, et attmdus s6v&res du juge Pannetm. 



Lines chargent 1.500 tonnes d'acier aux usines de la Sleel Company 
of Canada h Hamilton et les descendent sur Montréal par le lac 
Ontmio et le Saint-Laurent. L'Angleterre réquisitionne des navires 
des Grands Lacs pour service sur 1'Atlantique. Certains de ces navi- 
res, de trop fort tonnage pour le système d'écluses du canal Welland, 
sont coupCs en deux, et assemblés de nouveau dans la cale-sèche de 
la Vickers, à Moneéal. Mieux encore : Sur l'intervention de Washing- 
ton, en raison de la neutralité américaine, la Bethlehem Steel Cor- 
poration renonce à une commande anglaise de sous-marins et repasse 
le contrat à la Canadiari Vickers Company, qui achève et assemble 
six sous-marins .Montréal ; ils seront les premiers submersibles B 
traverser 1'Atlantiqiie par leurs propres mriyens. Les usines de la 
Dominion Textilt embauchent sans arrêt. La Regent f i t t ing MUS, 
etablie 21 Montréal en 1913 par Godeboy de Tomancourt, agrandit 
ses optrations et fonde un établissement à Saint-Jérame. Le Bureau 
Impérial des Munitions demande aussi des pièces de fabrication 
spiciale, telles quc les fuçÉcs i relnrdcrnent, et certaines industries 
hésitent ii transformer leurs ateliers pour une durée indetermide. Le 
Bureau TmpCrid des Munitions crEc dcs usines. Charles Gordon met 
sur pied la premiére dc ces compagnies mationales a, la British 
Munitions Limited, qui achète des tcrrains et construit une usine à 
Verdun. Les banques ont embaiich; dcs femmes pour remplacer leurs 
empIoyés enrôlés. Les usincs embnuchrnt à leur tour de la rnain- 
d'ccuvre Mminine. Des jeunes 6Ues aux doigts prestes assemblent, 
trient, vérifient en chantant les balles meurtrières. 

Les dCp6ts d'hpargne augmentent dans les banques. Les emprunts 
de I'gtat canadien sont couverts pour La première fois sur le marché 
intérieur. T.B. Maciiulay, successeur de son père à la direction géné- 
rale de la Sun Life, annonce que sa Compagnie souscrit un million à 
l'emprunt de guerre britannique. La gtierre a trouvé la Banquc d'Ho- 
chelaga en position solide, puisqu'ellc avait plus que doublé son actif 
(de 14 à 33 millions) et ses dépbh (de 9 à 21 millions) entre 
1904 et 1914. P.-L. Béique accélère la carrière de Beaudry Leman, 
non pas, ou non pas seulement parce qu'il est son gendre, mais parce 
qu'on pressctit en lui un homme de premicr ordre. La Banque d'Ho- 
chelaga, fondec en 1874, a franchi une étape en 1900, en transfé- 
rant son siége social de la rue Notre-Dame à la rue Saint-Jacques. 
Elie franchit une nouveile Etape en 1915,  en s'installant place d'Ar- 
mes, dans un vaste immeuble modemc. La Banque d'Hochelaga et la 
Banque Provinciale soutiennent l'industrie - relativement modeste 
- canadiennefrançaise. 







compliquée. Maisonneuve prodigue les exemptions de taxes pour atti- 
rer des industries et ne xegarde pas à la dépense pour se construire 
des édiûces publics. Elie a fait édifier, coup sur coup, un hdtel de 
ville massif, un marché public, un bain public doublé d'un gymnase, 
un poste de pompiers. Eue s'est dotée d'un vaste parc en achetant 
des terrains assez cher A des sptculateurs qui  venaient de les payer 
bon marché. Maisonneuve s'endette ainsi. Par millions. Des citoyens 
s'en effraient et souhaitent l'annexion de leur ville à Montréal. Médé- 
ric Martin s'y refuse : Montréal ne veut - ne peut - alourdir con- 
sidkrablement sa dette. Le plus fort groupe de spéculateurs qui ont 
vendu des terrains h Maisonneuve comprend, avec Albert-Pierre Fri- 
gon pour animateur, le sénateur Lemieux, un conseiiier législatif, trois 
députés l'Assemblée Iégislative, le propre beau-frère de Lomer 
Gouin, un ami intime du premier ministre, l'industriel Oscar Du- 
hesne, échevin de Maisonneuve, l'ancien mahe de Montréal Louis- 
Arséne LavaHée et d'autres personnages nageant dans les eaux poli- 
tiques. Martin fait xepousser le projet, au Comité des bills privés, 
par cette observation laconique : D Monkéal n'est pas en état d'assu- 
mer ce fardeau. v Il ne vide pas le fond de son sac, mais se fait 
comprendre S. 

Cependant, l'administration montréalaise, sévère pour sa petite 
smur de Maisonneuve, n'a rien à lui envier, si l'on ose ainsi s'expri- 
mer, sous le rapport du iripa touillage. La gabegie de l'administration 
municipale a fait naître divers projeis. Philémon Cousineau, ddputé 
de Jacques-Cartier et chef de  l'opposition provinciale, demande la 
mise en tutelle de Montréal pour une période de quatre ans : le gou- 
vernement nommerait 7 ou S administrateurs sur une liste préparée 
par les corps publics. L'idée est écartCe comme antidérnocratique ; 
elle priverait les électeurs de leur droit. Cependant les milieux h a n -  
ciers espèrent mieux tenir un conseil moins nombreux. Léonide Per- 
ron, devenu gros avocat d'affaires, président di1 Club de Réforme et 
spécialiste des questions montréalaises à l'Assemblée ICgislative, pro- 
jette la réduction du nombre des quartiers et des échevins de 3 1  à 
30 6: pour atténuer la confusion B. Lomer Gouin, qui craint les élec- 
teurs montréalais depuis sa défaite de Saint-Jacques, et qui en t re  
tient aussi des relations dans les milieux hanciers, adopte et présente 
i ' idk.  Le maire Martin s'insurge contre ce projet, destiné, dit-il, 
favoriser l'élément anglais. Le maire, en antagonisme perpétuel avec 
le Bureau des commissaires, veut la suppression de ce Bureau. Gouin 
ne  lui cède pas cette fois ; il est le plus fort fi la Législature, et son 
projet l'emporte. Des quartiers comme Sainte-Anne, Saint-AndrB, 

8. Pour f'a5ak-e de Maisonneuve : Archives de ln Vue de Montréal 
et Rodrigue hnglois : Le scandale drr parc de Maisonneuve. 





dans le district de Moatréal. Perron fait encore la liaison avec la 
Compagnie des Tramways, la finance et l'industrie montréalaises. Le 
maire Martin accompagne le premier ministre ouvrant sa campagne 
au Monument National le 4 niai. L'opposirion a peu de prise, et 
Cousineau, prévenant, estime, manque d1autorit6. La campagne é leo  
torale, entremêlée A la canip:icne de recrutement, marche encore de 
front avec la lutte scolaire. Victor Morin écrit à tous les candidats, 
au noin de la Société Sninr-Jean-Baptiste, pour demander leur appui 
évenruel à la cause franco-ontarienne. 

Philkn~on Cousineaii et tous ses candidats sauf quatre sont écra- 
sis le 22 mai. Les Juifs sont de mieux en mieux organisés. Ils se 
réunissent - ils ont même fondé une Hebrew Immigrarion Aid So- 
ciety of Canada - pour venir en aide à leurs frères d'Europe victi- 
mes de la guerre et dont un ceriain nombre cherchent à émigrer au 
Canada. Le fabricant de cigares Michael Hirsch, membre d u  Board 
of Trade, voudrait unir tous ses coreligionnaires dans une association 
puissante. Ce n'est pas si facile, car l'accord n'est pas plus spontané 
cntre Juifs qu'entre chrétiens. Des factions se forment parmi les Juifs 
de  Montréal, sionistes les uns, antisionistes les autres. Wolofsky, I'édi- 
teur du Jewish Eagle, combat la fondation d'un Canadian Jewisb Coa- 
gress dans ces conditions. Micliael Hirsch a cqendant  fait dtcider la 
fédération des œuvres montréa1aises de charitC en Jewish Philanthre 
pies of Montreal - peut-être pour mieiix résister h l'accaparement des 
dons par le Fonds patriotique. La Jewish Philanthropies a obtenu, à 
la dernière session provinciale, son « iricorporation B, prdparke par 
Lyon William Jacobs, avocat bilingue, diplômé de Laval et de McGiii, 
et nouvel échevin de  Saint-Louis. Les Juifs ne se contentent plus de 
leurs deux échevins. Le quartier Saint-Louis, auquel le remaniement 
milnicipal n'a pas touché, est leur château-fort. Peter Bercovitcli, 
Isréalite de type oriental prononcé - cheveux crépus, nez busqué, 
lèvres &paisses - succède à Godefroy Langlois dans la division 
Saint-Louis. 

L'Association Saint-Jean-Baptiste rient le 34 juin un r Congrés 
d'action Fi-ançaise >, rassemblant des délégués des autres provinces 
et des gtats-Unis, qui inscrivent tous la nécessitd d'obtenir un der& 
national, et surtout des évêques nationaux, p m i  leurs besoins les 
plus pressants. Le chef orangiste Robert Sellar adjure la province 
d'Ontario, .r ceu r  du Dominion a ,  d'étouffer par la force s'il le faut, 
la conspiration française et papiste montée à Montréal. 





La Conscription 

L 'ASSOCIATION Saiut-Jean-Baotisto de Montréal maintient et 
développe sa liaison avec les minorit&s françaises. Eile envoie un 
délégué, Joscph Nolin, jusqu'à Chicago, où tous les Canadiens fran- 
çais de l'Illinois viennent l'entendre. L'abbé Victor Primeau, curé 
de Notre-Dame de Chicago, présente l'assistance au délégué mont- 
réalais : << Tl y a ici de braves gens qui ont fait dix, quinze et vingt 
milles pour vous entendre parler français. 3 Dans toute l'Amérique 
du Nord, des paroisses, des écoles françaises demandent le secours 
de la Socikté Saint-Jean-Baptiste de  Montréal. 

L'Association Saint-Jean-Baptiste décide en même temps, sur la 
proposition de  Victor-Elzéar Beaupré, la création d'une Société Na- 
tionale de Fiducie, déjà préconisée par F.-L. Béique et prévue par la 
charte. La Caisse Nationale dlJhononiie, avec un fonds inaliénable 
de $1.650.000 a p r h  une vingtaine d'années d'existence, démontre ce 
que la Socikté peut réaliser, dans le domaine le plus pratique. 11 s'agit 
toujours de garder entre nos maias la richesse que nous créons et qui 
devient souvent une arme entre des mains ennemies. 

Sommes-nous en présence de l'ennemi ? Des industriels ontariens, 
qui tiennent A la clientéle de Québec, commencent à s'inquiéter. Dans 
leurs clubs germe l'idée de voyages de c: borne entente D pour provo- 
quer un rapprochement. Une cinquantaine d'Ontariens - financiers, 
industriels, avocats, pasteurs et journalistes - font un voyage dans 
la province de Québec. 



ZR premier contact a lieu le 9 octobre, au Club Saint-Denis de 
Montréal. Unc élite canadienne-française reçoit et banquette les 
voyageurs. Il a été décidé, à la Société Saint-Jean-Baptiste et dans 
les cercles canadiens-français, de s'exprimer franchement, crûment 
s'il le faut. Le sénateur Dandurand et ~aul-Émile Lamarche s'en 
chargent. Le sénateur Dandurand, avec sa correction impeccable, est 
mieux que décoratif. 6: Parlons en hommes, dit-il, en &gaux, les yeux 
dans les yeux. n La rencontre d'hommes aussi distingués, la visite du 
port de Montréal, des usines, de l'école technique, des collèges classi- 
ques, comportent une part de révélation pour ceux qui s'attendaient 
à trouver un peuple d'illettrés indécrottables. Le voyage de 6: Bonne 
Entente w attknue sans doute les préjugés de quelques hommes d'af- 
faires. Ii n'entraine pas d'autre résultat pratique. Il ne change rien 
à la situation scolaire. 

La Canadian Vickers, qui a construit des sous-marins pour l'An- 
gleterre en construit aussi pour l'Italie et pour la Russie. Et pour 
tirer tout le parti de la situation, elle construit aussi l'antidote : des 
canots de sauvetage et des canots auromobilés chasseurs de sous- 
marins. Les dividendes se dilatent. Ceux de la Montreal Ammunition 
Company font scandale parce qu'ils représentent pour les capilillistes 
un rendement de  sept cents pour cent. LRs mercbres théoriquement 
désintéressés du Burenii Impérial des Munitions bénéficient du mou- 
vement comme adnxinistrateurs et actionnaires d'usines, de banques, 
de a mwgers o. Les banques canadiennes - Banque de Montréal et 
Banque Royale du Canada cn t k e  - avancent de fortes sommes au 
gouvernement impérial pour payer ses achats au Canada. Charles 
Gordon, h la fois, vice-président dc la Banque de MontrBal et vice 
prtsident du Bureau Impérial des Munitions arrondit sa fortune tout 
en  avançant à son tour vers le 4 siragc x. La Shawinigan et la Mont- 
real Lisht, Heat and Power contrôlaient conjointement la Cedar 
Rapids Manu facturing and Pmer Company, dont l'usine: au rapide 
des Cèdres, fonctionne depuis un an. La Shawinigan, qui est la 
grande compagnie hgdroélectriqtie dc ln province, en abandonne le 
contrôle à la Montreal Light, Heat. Les financiers prestidigitateurs 
a: fusionnent m la Mo~itreal Light, Hcat et la Cedar Rapids pour for- 
mer la Montreal Light, Hcat and Power Consolidated, dont les action- 
naires reçoivent trois titres de $100 pour un ancien titre du même 
montant : ils ont triplé leur portefeuiile. 

 é économie de guerre entraîne le travail des femmes dans l'in- 
dustrie. Eile entraine aussi un nouveau déplacement de main-d'œuvre, 
et partant de population, vers les usines, c'est-à-dire vers les villes. 



La population de Montréal continue de s'accroître de 15.000 âmes 
par an, en chi5es ronds, - 510.000 en 1912, 525.000 en 1913, 
540.000 en 1914, 555,000 en 1915, 572.000 en 1916, 589.000 en 
1917 - comme avant la guerre. C'est que les nouveaux venus, en 
majontt, s'arreteat dans les banlieues. Une partie du Sault-au-Récol- 
let a été érigée en ville de Montréal-Nord, avec un millier d'habitants 
et Joseph Boyer, a bourgeois B, pour premier maire, en mars 191 5. 
L'économie de guerre provoque aussi la vie chère. ]Le pain d'une 
livre et demie se vendait 7 sous avant 1914 ; i l  se vend 10 sous en 
octobre 19 16. Le beurre atteint 44 sous la livre, les EUPS 50 SOUS la 
douzaine, les pommes de terre $1.40 la poche. 

La vie intellectuelle est plutôt fouettée par la fiévre des discus- 
sions. L'Alliance Française tient, sous la présidence de Gonzalve 
Désaulniers, des conférences brillantes et trés suivies. Marcel Dugas, 
qui a révklé Péguy en 191 5, fait mieux connaître Verlaine, s'il ne 
le rCvèle pas tout à fait. Aux librairies Deom et Pony, les livraisons 
de L'lllwrrarion parisienne s'écoulent par centaines. b u v i g n y  de 
Montigny lit Muria Chapdelaine dans un feuilleton du Temps de 
Paris, datant de 1914. Saisi par la beauté de cette Euvre, il prend 
des dispositions p u r  la faire publier en volume par un petit impri- 
meur montréalais, puis en feuilleton par Le Nationaliste. Le Frere 
MarieVictorin (Conrad Kirouac) s'est découvert une vocation de 
botaniste en séjournant dans les Laurentides sous la menace de la 
phtisie. Mére Sainte-AnneMarie réussit, avec l'appui de Mgr Gau- 
thier, h fonder les cours de pédagogie dont eue rêvait depuis long- 
temps. De nouvelles écoles, dont la mieux outillée est sans doute 
l'Académie Querbes B Outremont, s'ouvrent sur I'Ue de Montréal. 
Les religieux de Sainte-Croix s'attachent à l'muvre de ['Oratoire, qui 
poursui un double objectif : autonomie civile et construction d'une 
basilique. Mgr Bmchési, que hante le cuisant souvenir des Clercs de 
Saint-Viateur, recommande la prudence ; mais la construction de la 
basilique pourra se faire par Ctapes. On commence par la constni~ 
tion d'une crypte. Mgr BruchCsi approuve aussi la constitution de 
l'œuvre de l'oratoire en société civile. La Législature adopte un 
Q bill P, sanctionne en mars 191 6. Le Collége Notre-Dame tc désirant 
favoriser le culte à saint Joseph dans l'église consacrée Q ce grand 
saint w, cede 550.000 pieds de terrain t au sud du chemin du Roi 
jusqu'au sommet du mont Royal s, quitte à les reprendre si la pr* 
priété cessait d'être utilisbe c pour fins religieuses ou Mucation- 
nelles B. 

Cependant le dé6ci t du budget municipal avoisine $2.000.000. 
Charles Ernest Gault, 61s de Mattliew Hamilton Gault qui a fondé 
la Sun Life, er député tory di1 quartier Saint-Georges, propose 
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la mise en tutelle de la grande ville, pour la tirer du bourbier. 
On substituerait aux commissaires et aux échevins, pour quelques 
années, une commission nommée par le gouvernement provincial. 
C'est conforme aux idées émises par Pbilémon Cousineau pendant 
les sessions prkédentes, mais coniraire aux idées professées par 
Bourassa, qui récuse l'ingérence provinciale dans les affaires mont- 
réalaises. Gault, expert financier de i'opposition, prononce d'une 
voix sourde des discours filandreux. Il est en l'occurrence le porte- 
parole des banques. jnquiétes pour leurs créances. Lomer Gouin, 
premier ministre, et Arthur Sauvé, nouveau chef de l'opposition, le 
trouvent trop pressé. Médéric Martin et la majorid du conseil muni- 
cipal lèveraient l'éwndard de Ia révolte. Par contre, Gouin propose 
des solutions i deux problémes montréalais débattus depuis long- 
temps, celui des tramways et celui de l'administration scolaire. 

J.-L. Perron inspire la solution relative aux tramways. Une com- 
mission de trois membres, le financier Frédérick 1. Cockburn et les 
sénateurs Charles Beaubien et S.-P.-B. Casgrain - un bleu et un 
rouge -étudiera et régiera la question. Les trois hommes sont égale- 
ment inféodés aux gros intérêts financiers. Autant charger Edmund 
Arthur Robert et J.-L. Perron de régler la question des tramways ! 
Cette inaladresse offrirait une trop beile partie ii I'opposition. Gouin 
accepte d'ajouter deux autres commissaires, Cbarles Laurendeau, 
avocat en chef de  la Ville, et Alphonse Verville, députt B ouvrier B 
de Maisonneuve. 

Le juge E u g h e  Lafontaine, ancien député de NapieniUe - 
descendant d'une famille de a patriotes w e l  libéral d'idées avancées - 
inspire la solution du probltme scolaire, qui est une mesure centrali- 
satnce, substituant un Bureau central et quatre commissions de dis- 
trict à un plus grand nombre de commissions paroissiales (y compris 
celles de banlieue comme Maisonneuve). 

Montréal termine l'am& en annexant CarLiemille, qui a pro- 
cédé à une dizaine d'émissions et s'est endettée de $653.000 depuis 
1907, et le Sault-au-Récollet, qui a procédé à sept émissions et s'est 
endettée de $1.803.000 depuis 191 3 (22 dCcembre 1916). Deux 
millions et demi sont loin des 18  A 19 millions de dette de  Maison- 
neuve et Médéric Martin est satisfait d'avoir, lui aussi, présidé à un 
agrandissement de sa Mlle. Mais le Conseil muaicipal ne doit corn- 
prendre que 20 échevins. Cartiervdle et le Saut-au-Récollet (moins la 
partie constituée en Montréal-Nord) sont simplement ajoutées au 
quartier Ahuntsic-Bordeaux, qui garde son nom. 

Les pertes au front sont terribles. Le gouvernement fédéral iristi- 
tue le Service national, qui dissimule 2t peine un recensement en vue 





490 HISTOIRE DE MONTRÉAL 

des vétkrans. Le soir, la foule assiège l'hôtel KU, où se donne un 
dher d'bat. Au ddmarrage du train qu i  rarniine le général Joffre A 
New-York, c'est Rodolphe hmieux  qui donne le signal des vivats. 

Les Canadiens français ne sont pas pour autant convertis à la 
conscript ion. 

Borden, rentrant d'Europe, fait  à ses collègues une peinture trés 
sombre de la situation. Le gouvernement s'assure le concours des 
deux principaux journaux de langue française, La Presse et La Patrie. 
Aux yeux des Anglo-Canadiens, La Presse constitue, après le clergé, 
la gosse  infliience de la province de Quibec. LRS organisateufs 
d'élections se transmettent cet adage : a 11 faut avoir La Presse avec 
soi, au moins pendant les deux dernières semaines. r 

Trefflc Bcrtliiaume a laissé la majorité des actions à son fils aîné 
Ailhur, flaiiqiié du notaii.e J.-R. Mainville et de l'avocat Zénon Fon- 
laine comme d'un conseil de tutelle. Fontaine - un conservateur - 
est le plus intelligent ct le plus énergique du trio. Les autres enfants 
de  Trefflé Bertbiaume ne vivent plus que pour renverser cette situa- 
tion. Pamphiie Du Tremblay, gendre de TrefElé Berthiaume, ofie 
une alliance 21 ses beaux-&&res. Deux grosses influences, celle du parti 
libéral et celle de la Compagnie des Tramways, soutiennent la con- 
juration. Lc snrt de la Compagnie des Tramways se joue en ce r n s  
ment. La Coinmission nommée en vertu d'une décision de Ia Légis- 
Mure doit choisir entre la municipalisation et l'exploitation privée et, 
dans ce dernier cas, prépai-er un contrat valable pour 36 ans. La 
Compagnie des Tramways ne peut négliger aucun atout ; elle compte 
désamer, peut-&tre embrigader le grand journal ennemi. Io-L. Perron, 
prtsidcnt du Club de Réforme et avocat de la Compagnie des Tram- 
ways, c;st aussi l'avocat du groupe Du Tremblay ; il prépare un bill 
spkcial. Les conservateurs s'apprêtent à combattre le bill, ?t ddnoncer 
la manœuvre de la Compagnie des Tramways. Le groupe Holt les 
aidera sans doute. Uni: grandc batailie en vue, oh tout le monde 
recevra des coups. t e s  intéressés entrent en négociations. En 1917, 
les palabres se poursuivent et Zenon Fontaine gouverne encore La 
Presse. 

Les rninistCricls approchent Dansei:eau et les Wres Tarte. Il est 
convenu que les deux feuilles rivales entameront le meme jour une 
ca!ilpngne tcntlnnt A D expliquer 3 cl faire accepter la conscription. 
Dansereau ficelle son premier article ct l'envoie au rédacteur en chef. 

Oswald Mayrand, nommé rédacteur en chef par Tre£iîé Ber- 
tbiaunic pcu avant sa mort, se rappelle le grand principe, base de 
Ia prospérité du journal: suivre et flatter l'opinioo ; ne jamais la 
violenter. Zt entrevoit la faute commise et court présenter son objecr 
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tion à Fontaine : le courant d'opinion est tel que La Presse fisque de 
se couler. Fontaine et Dansereau rkfléchissent, suspendent la publi- 
cation. La Patrie pendant ce temps public son topo: défense de la 
liberté, du droit, de la justice, de la civilisation ... 

Or le courant d'opinion a bien la force et l'unanimité que May- 
rand a discernées. Le d6puté Laforhine, dans une réunion libérale B 
Sainte-Anne-de-Belleme, demande : a Voulez-vous la conscription ? a 

- « Non ! D crie la foule, d'une seule voix ; et l'assemblée libérale 
se transforme en manifestation anticonscripiio~ste. Au parc Lafon- 
laine, Tancrède Marsil et Ubald Paquin invoquent a les héros de 
37 W .  Des chefs ouvriers participent au mouvement. La hausse des 
prix, rendant certaines denrées inabordables - le pain d'une livre 
et demie saute de 10 à 13 sous - provoque la colère du peuple. 
Les vitres de La Patrie, comme celles du Board of Trade, volent en 
éclats. Le tirage de La Patrie baisse au profit de La Pre~se et ne se 
relévera jamais. 

L'Association Saint-Jean-Baptiste de Montréal et l'A.C.J.C. pro- 
testent par dépêche conire le projet de conscription. Une ligue patrio- 
tique des Intérets canadiens, avec le Dr Jean-Baptiste Prince pour 
président et Anatole Vanier pour secréraire, fait signer des pktitions. 
Les ternpSraments chauds suivent d'autres méthodes. Dans les rues, 
dans les famiiles, dans les tramwap on entend parler de résistance ?i 

la loi. Dans les tavernes, des gars un  peu gris se vantent de cacher 
une carabine sous leur lit pour tirer sur les recruteurs. L'arriérebou- 
tique du niarchand de disques filie Lalumiére, dans le haut du boule- 
vard Saint-Laurent, abrite des réunions secrètes. Ubald Paquin est le 
Danton de ce petit club. La foule montréalaise se porte tantôt au 
marché Saint-Jean-Baptiste, tantôt au  parc hfontaine,  tantbt au parc 
Jeanne Mance. Tancrède Marsil, dans ces assemblées, prédit la xévo- 
lution. Les jeunes libéraux - Irénée Vaurrin, Athanase David, Ernest 
Bertrand - s'appliquent à enlever aux nauonalistes la direction et le 
btnéfice du mouvement. Médéric Martin se prononce vigoureusement 
contre le service obligatoire, mais recomniande le calme, le respect 
de  la propriété privée. Mgr Bmchési ordonne des prieres publiques 
pour la paix civile (25 mai 1917). Bourassa commence une série 
d'articles onrant une sérieuse argumeotation anticonscnptionniste et 
déconsei.)lant les manifestations tapageuses où se glissent des agents 
provocateurs. 

Une vague de sens contraire se gonfle en Ontario, OU Newton 
Wesley Rowell, chef de l'opposition libérale, rendrait des points aux 
plus ardents tories. Laurier doit prendre, à 76 ans, une décision d'im- 
portance extraordinaire. J.x premier mixlis~e lui  o&e de constituer 
u n  cabinet de coalilion. CE cabinet appliquerait la conscription, en 



cas d'échec d'un dernier effort de recrutement intensif. Laurier tâ- 
tonne, consulte. Ses amis ontarieas conseilient d'accepter. Laurier 
convoque les princjpaux chefs libéraux de la province de Qutbec 
chez Dandurand, à Outremont. Lomer Gouin, premier ministre de la 
province depuis douze ans, donne des conseils de poids. Or Lomer 
Gouin est catdgorique : r Celui qui présentera la conscription, aujour- 
d'hui, demain ou après-demain, se coulera dans la province de Qué- 
bec. Ti cédera la place à Bourassa ! 3 

Céder la place à Bourassa ! Un frisson parcourt le cercle des 
augnres. Lnurier refuse la coalitjon. 

Le goupe nationaliste tient plusieurs assemblées au Monument 
National. Bourassa, qui pourrait soulever la province, ne recommande 
la résistance que dans les formes constitutionnelles. Le Devoir publie 
un article du Pkre Villeneuve, qui combat la conscription, ce e fléau s, 
en théologien, en moraliste - et en nationaliste. Médéric M a r h  
dépose sur le bureau de la Chambre des communes dix gros rouleaux 
de requetes contre la conscription. Les Idandais de Montréal tiennent 
une assemblée anticonscripîionniste sous la présidence du Dr Guerin, 
l'ancien maire, toujours respecté. La Chambre des communes n'en 
vote pas moins la conscription. Voix anglaises contre voix fiaaçaises : 
la coupure est nette. Le Conseil de la Société Saint-Jean-Baptiste de 
Montréal en appelle au gouverneur général. 11 le prie e pour conser- 
ver l'unité nationale P, de refuser sa sanction au bill c aussi long- 
temps que le pnncipe n'en aura pas été approuvé par le peuple W .  

Le vote de la conscription déchahe les éléments violents. La 
Fédération des Ciubs Ouvriers de Mootréal réunit 13.000 personnes 
2 Maisonneuve. Le président Gédéon Martel donne le ton: a A la 
bande de voleurs et dlassassi.ns d'Ottawa, il faut opposer l'union 
compacte des ouvriers. n Les assemblées de quartier sont .très tumul- 
tueuses. Tancrède Marsil, Wbald Paquin et leurs amis s'en prennent 
furieusement à Hu@ Graham, devenu lord Atholstan pour services 
rendus à I'Eri-ipire. h r d  Atholstan posséde ?i Cartienille, au bord 
de la riviére des Prairies, une résidence d'été à la fois intime et 
luxueuse 2 .  Dans la nuit du 7 au 8 aoGt, une charge de dynamite 
éclate sous les fenêtres de cette résidence. U r d  Atholstan n'était pas 
là, et l'explosion écorne tout au plus un balcon, mais la détonation 
est puissante et u l'attentat » produit une grosse impression morale. 
Le maire Martin lance une proclamation recommandant le caime. 

LR gouverneur gCnéral sanctionne la loi de conscription le 28 
aofit. De véritables Cmeutes se produisent à Montréal : vitrines bri- 

2. Devenue la rhidence Notre-Dame des Saurs de la Providence. 
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sées, tramways pris d'assaut, coups de revolver, agents passés h tabac. 
De nouveaux cbefs ouvriers s'improvisent, dénonpnt la modération 
de Joseph Ainey, d'Alphonse Verville et de Gustave F~ancq.  Le 
maire Martin donne des ordres 3 la police. Une bagarre, square 
Phillips, laisse plusieurs blessés parmi les agents et parmi les mani- 
festants. Bourassa et ses coliaborateurs approuvent le maire ; mais 
les émeutiers n'écoutent ni Bourassa ni le maire, déclark 6 traître à la 
classe ouvrière Ù.. Les lampes électriques du Champ dc Mars volent 
en éclats ; une demi-obscurité, propice au désoxdre, enveloppe tous 
les sous la vaste place. Ailleurs on enfonce des portes, on dévalise 
des magasins de liqueurs. La police dkcouvre des batons de dynamite 
ea divers endroits de la ville. Eue arrète six r dynamitards B, dont 
EIïc Lalumihe, fondateur de la Ligue des Constitutionnels. Les in- 
culpds ont disposé de quelques fusils, emprunt& ou dérobés à des 
corps de cadets. La police fédérale perquisitionne dam les collèges. 
Elle s'apprête à perquisitionner au presbytère du curé Perrjer, dénon- 
cé comine un foyer nationaliste. Mais Paul-Émile Lamarche, aidé par 
des détectives de la police priïicipde, parvient à établir le rôle des 
agents provocateu.rs. Il obtient un mandat d'arrêt contre Ti-Noir 
Desjardins, auteur de rapports au chef de la police fédérale. Tout 
Montréal suit cette affaire bizarre. 

LE coflt de la vie et les manœuvres des spéculateurs contribuent 
2i cette fièvre. LR prix du pain monte encore ; le beurre atteint, puis 
dkpasse 50 sous la livre, et des familles doivent s'en priver. Le 
charbon se raréfie au point que la Montreal Light, Heat and Power, 
qui fournit le gaz à 70.000 abonnés, craint d'en manquer. Cinq 
escrocs - canadiens-français - fondent une société fictive, la Hoche- 
laga Coal Company, reçoivent des commandes à des prix iaférieurs 
aux cours, se font verser des arrhes et s'klipsent. Ils sont arretés, 
traduits en justice. Le 1" octobre, 500 ménagères, résolues à crever 
les yeux des escrocs à coups de parapluie, envahissent le Palais de 
Justice, que la police a toutes les peines du monde à faire évacuex. 

Le cabinet d'union, présidé par Borden, se constitue avec des 
libéraux de toutes les parties du Canada sauf Québec. Le 13 octobre, 
une proclamation enjoint aiix célibataires ou veufs sans enfants, de 
20 à 34 ans, de se soumettre à l'examen médical. La police arrête 
des orateurs anticonscriptionnistes. 

Laurier, soutenu par Gouin, par Martin et même par Bourassa, 
tient tous les atouts en main - dans la province de Québec. II con- 
voque Du Trernblny et les fréres Berthiaume, en pourparlers de TB 
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conciliation, et obtient facilement leur concours. La gaffe de La Patrie 
a servi d'avertisscnient. Un aquilon anticoiiscripdonaiste balaie la 
province de QuCbec. 

Les libéraux prksentent Louis-Audet Lapointe dans la division 
Saint-Jacques et Pamphile J3u Tremblay dans la division Laurier. Ils 
opposent Rodolphe Lemieux à C.H. Cahan dans la division Maison- 
neuve, l'ancien maire Guerin à C.J .  Doherty dans la division Sainte- 
Anne. La Ligue patriotique des In~ i rb ts  canadiens soumet un engage- 
ment anticonscriptionnisti: à la signature des candidats. 

La campagne électorale coïncide avec celle du quahiéme em- 
prunt de gucrrc, appdé Emprunt d e  13 Victoire. John W. McComell, 
président de la Saint J.awrence Siigar, préside le comité montréaiais 
de  l'Emprunt. Lénii Trépanicr. scci.??:iire du comjté, organise une 
publicité spectaculaire. Des chars allégoriques défilent. Le plus voyant 
représente le kaiscr 6crasé sous le produit de l'emprunt canadien. 
On sort des perriinncnces pour voir la parade ; on quitle la parade 
pour discuter dans les permanences. Des industriels, eux-mêmes tenus 
par les coniriinndes de guerre, prétcndcnt taxer leurs employés. Mé- 
dGic Martin blâme cette contrainte, tout en prêtant son concours $I 
la propagande de l'emprunt. 

Des conservateurs prudents se retkirent. Les aulres sont malmenés. 
Les Q djmamitards .u sont sous les verrous ou surveillés de prks. Mais 
il reste des turbulents. C.H. Ciihnri rcqoit des pierres et des ceufs 
pourris. Joseph Rninville, dépu té sortant de Chainbly-Verchères, 
reçoit des pierres et des blocs de glace B Longueuil. Les journaux 
ontariens écrivent que la terreur règne dans la province de Quebec, 
et les organisateurs suppriment une assemblke Borden préme A 
Montréal. La coupure existe, 8 Montréal même, entre Canadiens 
anglais et français. Tous les journaux anglais sont minist6riels - et 
conscriptionnistes. 

La province de Québec élit 62 libéraux, presque tous avec dcs 
majorités très fortes, et 3 ministériels, tous trois de langue anglaise : 
Herbert Brown Ames, Charles C. Ballanslne et C.J. Doherty, dans 
trois divisjons rnontrénlaises taiilées sur mesure. La division Cartier 
élit Samuel Jacobs, Juif iaqtniit  et barbu, au type skmite fortement 
accusé, champion de toutes les causes israélites et qui sera le premier 
de sa race entrant au Parlement fédéral. 

Les aiims provinces ont choisi en sens contraire. Le gouverne 
ment Borden reste au pouvoir. 
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L'Angleterre achète le fromage à bon prix. Les scieries se multi- 
plient en Abitibi. La Banque d'Hochelaga entretient une succursale 
florissante i t  Amos et consent des avances La Sarre et à Macamic. 
LRs usines de papier machent de l'épinette sans arrêt. La Commission 
des eaux courantes érige des barrages sur le Saint-Maurice et la 
Shawinigan Watcr and Power Company dispose désormais d'un 
million de kilowatts-heure. La guerre débarrasse la Dominion Textile 
de toute concurrence europdenne. Lc trust de la Canada Cernent a 
réalisé des bénéfices de $1.600.000 en 19 14, $1.900.00 en 1915,  
$2.300.000 m 1916 et $5.000.000 en 1917. 

Le Pacifique-Canadien achète la vieille Compagnie M a n ,  depuis 
longtemps identifiée au port de Montréal. La cale-sèche de la Vickers 
constitue un avantage que tous les porcs ne possèdent pas. Les États- 
Unis & leur tour oot réquisition.6 sur les Grands Lacs, pour service 
sur l'Atlantique, des naWes de 2.000 tonnes, trop gros pour le sys- 
tème d'écluses des canaux e t  qu'il a f d u  couper en deux pour ré- 
assemblage à Montréal. Mais ils sont arrivés une dizaine & la fois et 
la cale-sèche n'a pas pu les recevoir. Les ingénieurs de la Commis- 
sion de Navigation des États-unis, venus à Montréal, ont réussi $ les 
riveter sans séjour à la cale-skche, A leurs postes de mouillage. 
C'est, pour l'époque, un exploit technique. La Compagnie Oueen's 
Oil (ancêtre de l'ïnlperial Oil) s'établit à Montréal-Est, bien placée 
pour l'entreposage des matiéres pondéreuses, et fait construire un 
quai. L'industrie pétrolière sauve ainsi Montréal-Est, mais en chan- 
geant sa desthation. En fait de la cité-jardin qu'il a r&vée, Joseph 
Versailles se résigne h l'installation de grands réservoirs de pétrole. 

La Banque de Montréal établit, pour soa centenaire, un bilan- 
record. Son actif dépasse 400.000.000 de dollars, ses bçnéfices de 
l'annke dépassent quinze pour cent du capital payé. La Banque 
Royale, en progrés aussi lapides absorbe une banque de Qudbec et 
une banque de Nassau en 1 9 1 7 ,  une banque de Winnipeg en 19 1 8.  
EUe augmente le nombre de ses succursales et I'cffectif de son per- 
sonnel ; le chiffre de ses dépôts a doublé depuis le début de la guerre. 
Mais les avances canadieones au Trésor britannique atteignent déjA 
$450.000.000, et les banques canadiennes sont gorgées de fonds 
d'État. Pour financer l'effort militaue, il faut désormais s'adresser 

l'épargne populaire. Les emprunts de la Victoire y pourvoient. Le 
loyer de Pargent augmente. La publicité des emprunts de guerre a 
populans6 la formule des obligations. L'épargnant prend l'habitude 
de pr&ter a au gouvernement v ,  puis aux villes, aux conlaissions sc* 
laires. aux grandes institutions, qui empruntent h qui mieux mieux. 
Deux maisons de courtage montréalaises, L. de G. Beaubien et Cie, 



dirigée par Charles-Henri Branchaud, et Versailles, Vidricaire et 
Boulais, fondée et dirigée par Joseph Versailles, s'y spicialisent. 

La vue de Maisorneuve, entre toutes, a terriblement ernprünté. 
Eiie doit payer $407.000 d'intérêts le l e r  novembre 1917 et n'en a 
pas le premier sou. Un groupe de sept banques, conduit par la Ban- 
que de Montréal, paie cette tehéance en s¢ faisant beaucoup prier. 
Mais les obligations se dcprécient, et les spéculateurs de la ViauviUe 
Land Company, qui ont vendu des terrains pour l'érection du pnrc 
de Maisonneuve, ont été partieuement payés en obligations. Ces spé- 
culateurs comprennent des hommes poli.tiques, des proches de Sir 
Lomer Gouin et le premier ministre lui-meme, dit-on, par le tniche 
ment d'un homme de paille. Ils soubaitent revaloriser leurs titres par 
une amexion qui entraînerait la garantie de Montréal. Mais Mont- 
réal, euemgme en déficit, euemême très endettée, doit elle-même 
emprunter. Elle a consolidé son déficit courant par un emprunt de 
$2.000.000 en 1916 et veut couvrk de la meme maniére un déficit 
de $1.400.000 en 1917. Les banques, créancières de la Ville, s'alar- 
ment devant cette accumulation de déficits et d'emprunts. Un déficit, 
disent-eues, ne doit pas se combler par un emprunt, mais par de 
nouveaux revenus. Branchaud engage le maire Martin à lancer direc- 
tement un emprunt dans le public. Les maisons canadiennes-fran- 
çaises réussiront à le placer, affirme-t-il. 

Les grands créanciers de Montréal, c'est-à-dire les banques, d e  
mandent cependant à Lomer Gouin de contrôler la gestion hanciére  
de la ViJie. Sir h m e r  Gouin s'accorde toujours avec les financiers 
montréalais. Et cette fois doublement, puisqu'il s'agit de réduire la 
puissance, un peu inqiiiktante, du maire trop populaire de la mg 
tropole canadienne. Ce n'est pas du goût de Médéric Martin, des- 
cendu au Chateau Frontenac, rose rouge à la boutonnière. Le maire 
de MonîrCal récuse la tutelle de Québec. 11 ne sera pas un  roi soli- 
veau ! Cent projets s'entrecroisent. b m e r  Gouin prend figure d'ar- 
bitre. Tl consulte les corps publics et paraît adopter leur plan. Il suit 
en réalité les suggestions de Léonide Perron, avocat de  la Compagnie 
des Tramways, conseilier législatif de tendances radicales et conseiller 
du premier ministre dans les questions montréalaises. Le projet de 
Gouin, ou des corps priblics, qui est surtout le projet de Perron, corn- 
prend trois grandes mesures : la constitution de Montréal, l'annexion 
de Maisonneuve et le réglernent de la question des bamways. 

Le premier ministre propose pour Montréal cette constitution : 
te maire, poste représentatif ; un conseil municipal de 20 échevins, 
aux pouvoirs resleiri-rs ; une Cornnlission administrative composée de 
trois fonc(ioariaires municipaux (chef du contentieux et vérificateurs) 



et de deux autres membres nommés par le gouvernement provincial. 
Sauvé observe que les modi6cations apportées par la législature h 
l'administration de Montréal, depuis 19 10, n'ont guére réussi. Cette 
fois, la rtforrne edève nu maire et aux échevins, non pas de leur 
traitement, mais de leurs attributions et de leur prestige. Eue leur 
enlève une part du ricbe a patronage B montréalais pour le meme 
indirectement 2 i  la dkposition du gouvernement de Québec. Les con- 
trats et les nominations SE prépareront au Club de Rdforme ! Médéric 
Martin et ses échevins protestent ; ils ne se laisseront pas a déca- 
piter .o ! Et dans ln mesure où les Anglais de Montréal prétendent 
juguler le maire canadien-f~ançais, eh bien, MEdCric, appuyé sur son 
peuple, relèvera le défi 1 

Le projet de Gouin comporte encore le règlement de l'bpineuse 
question des tramways. Charles Laurendeau, chef du contentieux de 
la ville, est i ' h e  de la Commission nomCe la h de 1916 et qui 
cherche à concilier les intérêts de la Ville, du public et de la Com- 
pagaie. CeUeci est représentée par son président E.A. RobeTt, députt 
libéral, par un de ses gros admiriistrateurs, J.-M. Wilson, sénateur 
et président de la Compagnie de publication du Caida ,  et par son 
avocat J.-L. Perron, conseiller législalif et président du Club de R é  
forme. La Commission doit naviguer entre les partisans de l'mire- 
prise privée et ceux de la municipalisation. Elle visite les grandes 
vîlies américaines et choisit un moyen terme : l'entreprise privée, 
sous le contrôle d'une commission nommée par le gouvernement 
provincial. 

La Compagnie exploitera son réseau. Les recettes seniront h 
payer les Gais d'exploitation, d'entretien et de renouvellement, les 
taxes (dont une redevance de $500.000 par an à la Vue) et, pour le 
service des intérêts et dividendes, un rendement de six pour cent sur 
la valeur de l'actif. Les tarifs seront calculés de maniére ZI combler 
ces divers paiements 

1 

Charles Laurendeau a pris part pr6pondérante il la confection 
du rapport, mais Léonide Perron a surveillé le travail. Un point 
essentiel est 1'6valuatioa de l'acrif, ou capital, de la Compagnie. Trois 
groupes d'experts consultks par la Commission amvent presque au 
même chifie : $36.000.000. Cette 6valuation concorde, comme par 
hasard, avec le total des $33.000.000 d'obligations et des $3.000.000 
d'actions de la Compagnie. Les obligations, placées dans le public, 
portent un taux d'interêt moyen un peu dérieur 5 six pour cent. 

3. Rapport de la Commission des Tramways m u  le contmt pas56 1s 
28 fiin 1918 entre la Cité de Montréal et la Compagnie des Tramways de 
Montréal. Archives de la Ville de Morndal. 
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de l'air natal. Mais il ne s'est présent6 aux casernes qu'un nombre 
infime de canscrits. 

Le gouvernement français, radical ou radicalisant, envoie au 
Canada, comme propagandistes, des catholiques chevronnés. François 
Veuillot, neveu de Louis Veuillot, suit i'abbC de Poncheviiie et ren- 
contre bravement Bourassa, qui ne fait de lui qu'une bouchée. Une 
mission militaire, dirigée par le capitaine Eugène Duthoit, professew 
à l'Institut catholique de Lille, n'cst pas plus heureuse. L'ombre de 
Bourassa hante les conciliabules secrets comme les assemblées publi- 
ques. La police fédérale, h la recherche des insoumis, opére des 
descentes dans les salies de danse. Des insoumis se cachent, prennent 
le maquis ; i l  en est qui montent en Abitibi. 

LRS AnglbCanadiens attribuent toujours l'attitude des Canadiens 
français à l'influence du clergé. Le Dr J.A. Nicholson, de l'Université 
McGiU, traite les Canadiens français de population ignorante, cour- 
b6e sous la domination cl&ricale (28 février 191 8). Mgr Bnichési 
&rit au principal Peterson, réclamant un démenti. Le principal élude 
la question : la conférence du Dr Nicliolson devant une société 
extérieure - la Saint James Literary Society - n'engage pas l'Uni- 
versité. 

La résistance à l'enregisuement double la résistance h la conscrip 
tioo. La police militaire opère des rafles, doot une au march6 Bon- 
secours soulève un certajn émoi. La recherche des insoumis, prenant 
parfois tournure de chasse 3 l'homme, entsahe des fusillades tragi- 
ques h Québec, pendant la Semaine Sainte. 

Un autre cataclysme, l'épidémie de grippe dite c espagnole a, 
s'abat sur le pays. Les autorités municipales ordonnent la fermeture 
des cinémas et des salles publiques. L'Université Laval et ]'Univer- 
sité McGiii ferment leurs portes. Un groupe de professeurs vient de 
fonder le Cercle universitaire de Montréal, avec le Dr Eudore Du- 
beau p o u  prisidenz. L'épidémie contrarie son essor. L'insdubrité des 
logements ouvriers favorise la propagation du fléau. Montréal enre- 
gistre plus de 50 dé& par jour, et le refuge Meurling se transforme 
en hbpital d'urgence, les rCfugiés faisant ofice d'idimiers. Des 
médecins sont malades, des internes sont malades ; les autres ne suf- 
fisent plus la tâche. A la requête du Conseil supérieur dYHygi&ne, 
Mgr Bruchési suspend la céltbration des messes. A la demande du 
Devoir, endossée par la presse quasi unanime, les autorités militaues 
suspendent l'appel des conscrits et la chasse aux iasouniis. 

~aul-Grnile Lamarche, beau type de Canadien français malgré 
quelque rudesse, est l'une des victimes de la grippe. Comme chaque 
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catastrophe, les dévouements surgissent, immédiats et nombreux. 'le 
Dr Romulus Falardeau, jeune et briUant médecin-chef de l'hôpital 
SainteJustine, puis le Dr A.-F. Mercier, chirurgien réputé et pro- 
fesseur & l'Université Laval de Montréal, succombent, comme une 
trentaine d'autres. L'épidéoùe entraîne des misères. La Ville de Mont- 
réal charge le Conseil central de la Société de Saint-Vincent-de-Paul 
de disîribuer $100.000. Les confrères se mettent en campagne, bra- 
vant la contagion, sous la direction de leur président Henri Kieffer, 
et plusieurs paient aussi de leur vie. 

L'épidémie de grippe abat les ardeurs belliqueuses. D'ailleurs, la 
guerre se termine. Un bataillon montréalais, le 42e, commandt par 
le lieutenant-colonel R.L.H. Ewing, pénètre le 11 novembre dans la 
viUc de Mons, évacuée la veille par les Allemands. Puis les canons 
se taisent. 

Une fausse nouvelle a fait croire ii l'armistice d i s  le 7 novembre. 
Les Montréalais manifestent leur joie en utilisant tous les instruments 
possibles pour faire du bruit : cloches, pétards, trompes d'automobile, 
sifflets d'usine, clairons, cornemuses, casseroles mtme. Rue Saint- 
Jacques, les employés de bureau jettent par les fenetres toutes les 
paperasses inutiles, comme d'&normes confettis. Le maire Martin 
donne congé aux employés municipaux. Ailleurs, les employds s'oc- 
troient d'eux-mêmes le congd. Les pompiers attellent leurs plus beaux 
chevaux gris pommelts et par les rues subitement pavoisées - et 
souillées - improvisent, dans un grand tintamarre de cloches, une 
parade du tonnerre. On fête A la fois la victoire des AUiés et la fin 
de la a on script ion. Un détachement de marins américains et un 
pelotoo de la Ugion étrangère française séjournent justement à Mont- 
réal, suivant le plan de propagande qui a d6jh valu la visite des 
Chasseurs alpins. Poilus et Sammies sont entourés, embrassés, ban- 
quetés, abreuvés, entraînés dans le tourbillon. Les débitants d'alcool 
épuisent leur stock en un rien de temps. 

La nouvelie du 7 novembre était prbmaturée ? Nous en sommes 
quittes pour recommencer le 11. La parade de l'Emprunt de la V i o  
toire, organisée pour ce jour-la, se transforme en parade de la Vio 
toire tout court. On se remet il sortir le soir ; les cinémas sont autw 
risés A rouvrir ; on néglige les précautions contre la @ppe - et 
l'épidémie s'affaisse, disparaît. 
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